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i  Art.  XVIII.  U#  ■  fur  Us  règles 

be roui  plus  dans  le  crime.  Ils  prétendent  qu'on 
se  doit  point  différer  l'absolution  fous  prétex- 
te de  préparer  le  pénitent  à  la  recevoir  avec 
fruit ,  Si  de  le  mettre  en  état  de  participer  di- 
gnement à  l'Euchatiftie.  Ils  s'imaginent  mie 
tout  pécheut  qui  (e  préfënr,cauConfeireur,e!r, 
ordinairement  en  état  de  recevoir  l'aWbiu- 
tion.  Àinfi  ils  regardent  comme  une  révérité: 
mal  entendue  ,  de  la  lui  différer,  &  de  le 
priver  par  ce  délai  des  avantages  qu'il  auroir 
reçus  en  communiant  beaucoup  plutôt.  On 
remplirait  pluficurs  volumes  de  partages 
d'Auteurs  Jéfuites,  où  ils  érabliiïent:  i.Que 
la  converfion  des  plus  grancVpécheursfcfait 
pour  l'ordinaire  fubitement  Se  cnuninftanr. 
i.  Qu'on  doit  donner  l'abiblution  ,  fans  au- 
cun délai ,  aux  pécheurs  qui  ont  croupi  dans 
le  crime  ,  quand  même  on  n'auroii  pas  lieu 
d'elpérer  qu'ils  ebangeroient  de  conduite.  Us 
dc  peuvent  pas  même  IbuffVir  ,  que  l'on 
mette  aucun  intervalle  entre  les  plus  grands 
défordres  ,  Scia  participation  à  l'Eucharirtie. 
On  a  recueilli  fur  ce  point  des  partages  de 
plu  lieu  r  s  Jéfuites  ,  qui  font  horreur ,  Se  que 
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rie  la  Pémunce.  XVII.  Siècle,  f 
etseuis  farlaGracc.  Ils  croyent  que  l'homme 
a  toujours  un  pouvoir  d'équilibre  ,  pour  for- 
mer eo  lui-œciHC  cour  ce  que  Dieu  lui  com- 
mande. Ils  fuppofenr  donc ,  qu'un  pécheur 
À  qui  Dieu  commande  de  fc  réconcilier  avec 
lui, Si  qui  a  grand  intérêt  de  recevoir  djgne- 
raent  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  a  acquis 
furlechamç  les  difpoiitionsnéceiTaifes  qu'il 
a  toujours  [bus  fa  main.  D'ailleurs  ils  font 
perfuadés  que  les  difpofitions  que  Dieueiig« 
pour  recevoir  dignement  les  Sacrement ,  ne 
confident  que  dans  certaines  actions  exté- 
rieures, ou  tour  au  plus  dans  quelques  penfées 
de  refprit  ,  St  quelques  actes  fupcrficiels  de 
la  volonté,  qui  peuvent  fe  trouver  pour  de» 
ïnftaos,  dans  ceux  dont  le  cœur  elt  le  plui 
livré  à  l'iniquité.  Selon  ces  nouveaux  maî- 
tres, Dieu  ue  demande  pas  ,  que  les  leoti- 
tnens  intimes  de  notre  ceeut  fc  portent  vers 
toi.  Et  comme  un  certain  extérieur  joinr  à 
la  crainte  de  l'enfer,  [  en  quoi  les  Jéfuites 
font  conlîfter  toutes  les  difpolttions  ne'celTai- 

pécheurs  ,  qui  confervenc  encore  quelque 
refpcét  pour  la  Religion  ;  ils  en  concluent  , 
que  ces  pécheurs  font  en  état  de  recevoir  di- 
gnement l'abfolution.  Ceft  ainfi,  que  leur 
Dogme  Se  leur  Morale  s'accordent  avec 
leurs  maximes  fut  l'adminift  ration  des  Sa- 
oremens. 

Cette  pratique  d'ailleurs  eft  parfaitement         ||t 
■Sortie  avec  le  deflein  qu'ils  ont  de  s'accom-      Autre  cai 
meder  aux  diverfes  inclinations  des  hom-  décote!** 
mes  ,  &  de  s'acquérir  l'eftime  ,  la  confiance  mew' 
Il  la  protection  de  tout  le  monde.  Quelques 
fubtiîités  qu'ils  ayent  employées  pour  ren- 
dre  leur  Morale  accommodante  ,  il  relie 
Ai) 


4  Art.  XVIII.  Dlfp.fur  les  règles 
encore  des  péchés  qu'il  lent  a  été  impofiible 
de  juftificr  ;  &  comme  ces  péchés  ne  [aident 
pas  de  Te  commettre  ,  ii  faut  trouver  un 
'moyen  de  faire  efpérer  le  Ciel  à  ceux  nui  ne 

Îieuvear  te  refondre  à  s'en  abftpnir.  Ce  ne 
ira  pas  en  «enfant  ces  fortes  de  pêches  ; 
mais  en  faifant  croire  aur  prétendus  péni- 
tent j  qu'ils  leur  feront  remis;  poufvûqu'ils 
les  coste/Tenc ,  &  qu'ils  pratiquent  quelques 
autres  aftes  extérieurs  ,  qui  ne  font  guercs 
plus  difficiles  que  l'accufation  de  ces  péchés. 
Les  Je  luîtes  regardent  la  pénitence ,  comme 
on  regardoit  dans  l'ancienne  Loi  les  ablu- 
tions -qu'il  falloit  faire  de  fa  perfonne  & 
de fes  habits.  C'eft  une  pure  cérémonie  ;  or» 
fait  le  tems  qu'il  y  faut  employet ,  &  on  elt 
aiTuré  d'y  céuflir.  Les  Jéfuites  en  font  fi  con- 
vaincus, qu'ils  aflurem  dans  l'Image  de  leur 
premier Jîécle ,  que  Us  crimes  s'expient  au- 
jourd'hui plus  aifimeni  ,  qu'Us  m  fe  com- 
mettaient autrefois  ;  Sf  que  pluficurs  Us  effa- 
cent aujji  promptement ,  qu'Us  Us  contraient. 
1T.  Ils  éprouvent  que  ceux  à  qui   on  donne 

■e  que  les  i'abfolution  fi  aifément ,  retombent  ordinal- 
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ne  au  fyftême  général  des  Jefuiics  fur 
Religion.  Si  la  juftice  vient  en  premier  ia 
libre  arbitre  ,  il  cft  naturel  qu'elle  foit  attfli 
peu  :  table  que  le  libre  arbitre  lui-même.  Si 
d'ailleurs  elle  ne  confitte  que  dans  des  prati- 

Îues  extérieures- ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on 
en  revête,  &  qu'on  se»  dépouille  aufii 
fouverw  t]  '. ,  v  d'un  habit.  Mail  eu  mème- 
rems  tien  n'eft  plus  contraire  atix  îdïe*  que 
I  '':.  rïture  ,  &  lès  Ouvrages  des  Père*  nous» 
donnent  de  la  Juftice  Chiérienne.  Nous  Vf 
Toïons  reptéfentée  comme  l'oeuvre  du  Toui- 
Pui  fiant  ,  qui  par  conféquent  a  de  la  confif- 
tance  &  de  la  fiabilité  ;  comme  l'effet  do 
Sang  de  Jefus-Cbtiir,  qui  ne  guérit  pas  pour 
quelques  jouis  feulement.  tfle  nous  y  cft 
montrée  comme  un  amas  d'inclinations  nou- 
velles ,  qui  ordinairement  ne  cèdent  pas  la 
place  en  peu  de  tems  à  des  inclinations 
contraires  ;  comme  une  rcTurreâion  pour  ne 
plus  mourir.  On  n'en  doit  pas  conclure  que 
la  juftrce  ne  fauroit  fc  perdre.  Nous  appre- 
nons par  d'autres  partages  de  l'Ecriture  8c 
des  Pères ,  &  par  une  trille  expérience,  que 
la  rechute  dans  le  péché  mortel  cft  très-pof- 
fible.  Mais  il  n'en  efr  pas  moins  rrai  que  U 
juftice  que  JeCus-Chriit  eft  venu  apporter  fur 
la  terre ,  eft  ordinaire  mène  (table  ,  qu'on  ne 
lit  perd  pas  communément  après  l'avoir  ac- 
quife  ,  le  que  par  les  mêmes  raifons  il  cft 
très-difficile  de  la  recouvrer ,  fi  on  a  cu'le 
malheur  de  U  perdre.  Ceux  pat  conféquent 
qui  retombent  fi-tôt  dans  les  péchés  dont  ils 
ont  reçu  l'abfolution  ,  ont  toutes  fortes  de 
raifons  de  croire,  qu'ils  n'avoientpas  recule 
fruit  du  Sacrement  ,  parce  qu'ils  ne  s'en 
étoient  pas  approchés  avec  les  difpolitionc 
néceflaiies.  A  iij 


■6  Art.XVin.  Diff.firtisrtglcs 


Ancienne  dif- 
«ipline  de  la 
pénitence  , 


donne  delà 

Comment 
CCTIcdifciplinc 
«'eft  relâchée. 


I  I. 
La  pratique  des  beam  fiécles  de  l'Iglife 
étoit  entierment  conforme  à  ces  principesv 
Nous  avons  eu  Cota  de  rapporter  *  ce  que 
l'on  trouve  de  plus  folide  fur  cette  matière 
dans  les  Difcours  de  M.  Fleuri.  On  aoïoit 
que  la  conversion  conlïftoit  dans  le  change- 
ment intérieur  de  toutes  les  inclinations  de 
l'homme  ;  que  ce  changement  étoit  un  des 
plus  grands  Ouvrages  de  la  main  duTout- 
Puiuant.  On  favoir  que  Dieu  ne  l'opère  or- 
dinairement ,  que  par  degrés  &  peu  à  peu  ; 
Veft  pour  cela  qu'on  falloir  palTer  le  pécheur 
par  des  épreuves  teglées  par  les  Canons ,  fé- 
lon la  qualité  de  leurs  péchés.  Le  deilein  d* 
l'Eglife  étoit  ,  que  les  humiliations  de  la 
pénitence  &  la  féparation  des  Saciemeiw  fer- 
villent  à  faite  connoîrre  au  pécheur  la  gran- 
deur de  la  plaie  qu'il  s'éroir  faite.  Elle  vou- 
loir qu'il  fentît  long-temps  fa  mifere.  U  Coa 
indignité  ;  que  fon  cœur  fût  ainlî  réformé 
peu  a  peu  ;  Ec  qu'enfin  le  pécheur  pénitent 
fût  digne  d'être  réconcilié  ,  &  de  s'alieoir  à 
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accoider  une  féconde  pénitence  ,  même  à  la 
mort  Maïs  au  moins  il  elt  certain  qu'on' ne 
)a  leur  accordon  que  très- difficilement. 

Cette  djlcipline  a  é:é  en  vigueur  pendant 
plus  de  mille  ans.  Vers  les  onie  &  douzième 
()■-■.  les  ,  le  relâchement  s'introduifa  par  la 
facilité  des  Papes  à  a^cotdet  des  Indulgen- 
ces.  C'elt  ce  que  nous  avons  eu  foin  de  re- 
marque: dan)  le  cours  de  ce:tc  hiftoîre.  Ces 
modérai  tons  de  la  peine  Canonique ,  qui  ne 
s'accotdoient  autrefois  qu'avec  beaucoup  de 
réferve,  &  feulement  pour  récompenfer  la 
ferveur  des  péniteus,  ou  quand  ils  émienr  en 
danger  de  mo;t ,  furent  prodiguées  ,  fur- 
tout  dans  le- temps  de'  Croifadci  ,  afin  d'en- 
gager les  Chrétiens  à  faire  la  guerre  aux  In» 
fidèles.  Nous  avons  remarque  combien  une 
telle  conduite  étoit  contraire  à  J'cfprit  de 
l'Eglife  ,  &  nous  avons  vi  combien  lei  fui- 
tes eu  ont  été  pernicieufes.  La  difciplinc  ex- 
térieure de  la  pénitence  ce  (Ta  donc  d'étte  ob- 
fervee  ;  &  comme  elle  étoit  !a  gardienne  de 
l'efprit  intérieur  de  pénitence  ,  cet  cfprit  in- 
térieur clr  devenu  de  jour  en  jour  plus  rare. 
Cependant  on  n'a  jamais  dérogé  par  aucune 
Loi  expreue  aux  anciens  Canons  ;  2c  ceux 
qui  ont  été  animes  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  ont 
toujours  defiré  qu'on  s'en  rapprochât ,  M- 
tant  qu'il  [croit  poffible.  Le  Concile  de 
Trente  ,  quoique  les  malheurs  des  temps 
l'aient  empêché  d'entreprendre  tout  ce  qu'il 
autoit  defiré  ,  n'a  pas  laine  néanmoins,  de 
rétablir  la  pénitence  publique  pour  les  pé- 
chés publics  .;  d'exhorter  les  Confeneurs  à 
imputer  des  pénitences  proportionnées  aux 
péchés  ,  &  de  .donner  plufieuts  ouvertures 
différentes  pour  remettre  en  ufage  les  an- 
Aiv 
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tiennes  règles.  S.  Charles  13orroméc  encrant 
dans  l'efprii  de  ce  Concile  ,  Ce  rapprocha, 
amant  qu'il  pût ,  de  l'ancienne  difciplinc  de 
la  pénitence,  dans  celle  qu'il  fît  obferver 
dans  fon  Diocéle.  Il  paroifioit  même  incon- 
solable de  ce  qu'après  tous  Tes  travaux  ,  il 
lioit  encore  fi  éloîgnédel'bbfervationcM&e 
des  Canons  de  la  pénitence.  Il  a  voulu  que 
les  Confeflcurs  fulFent  inftruits  de  ces  Ca- 
sons ,  afin  qu'ils  fe  conforma  iTcnt  à  leur  ef- 
prit ,  s'ils  n'enpouvoient  pas  fuivre  ia  lettre 
dans  toute  fa  Unitaire  rigueur. 

On  a  va  dans  la  fuite  de  l'biltoîre ,  conv- 
:«  ment  les  rclâchemeos  fe  font  peu  à  peu  in- 
:a~  traduits  dans  la  difeipiine  de  la  pénitence. 
On  doit  reconnoître  qu'il  y  en  a  plufieurs  , 
dont  les  Je  fuît  es  ne  font  pas  les  Auteurs. 
Mais  Us  les  ont  adoptés  d'autant  plus  aifé- 
œent  ,  qo'ils-font  tres-aûoftis ,  comme  nous 
avons  dit ,  à  leut  Morale  &  à  leur  Doctrine 
fur  la  Grâce.  Ils  ont  fait  entrer  ces  reliche- 
aicns  dans  leur  fyftéme  général  de  Religion. 
Ils  les  ont  appuies  par  les  autres  etreura 
qu'ils  foutenoient  déjà  ,  îî  ils  fc  iône  fervi 
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MM.  de  Port-Royal  ont  d'abord  montre         yrr» 
par  leur  exemple,  combien  il  étoit  falutaire      M,  je  i 
ie.  fe  conformer  en  ce  point  à  l'efprit,  Bc ,  cïriin  i'stt 
«une  qu'il  fe  pouvoir,  à  la  pratique  de  *"*J«I 
1  antiquité.  M.  de  S.  Cyran  ,  qui  écoit  plein  a^mç 
des  maximes  des  Pères  lut  la  pénitence  ,  con- 
duilit  félon  ces  maximes  les  tteligieufcs  de 
Port-Royal}  les  Solitaires  qui  s'étoient  réci- 
tés auprès  du  Monafterc  des  Champs  ,  te 
pluficurs  autres  perfonnes.  Leur  vertu  érai- 
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conforme  autant  que  l'on  peur ,  aux  tegle» 
qu'il  a  infpirées  à  fon  Eglife ,  &  non  aux 
relâche  mens  qui  s'y  font  introduits.  Le  fuc- 
eès  que  Dieu  donna  à  la  conduite  de  M.  de 
S.  Cyian  ,  attira  à  la  pratique  de  la  péniten- 
te r  des  perfonnes  de  tout  feie  &  de  tout 
état.  On  peut  voit  dans  la  préface  du  livre 
de  la  Fréquente  Coramanion  ,  ce  qui  eft  dit 
d'une  Patoitle  du  Diocéiê  de  Sens,  où  tes 
anciennes  pratiques  fur  la  pénitence  étoieut- 
en  ufage  ,  &  avaient  produit  les  fruits  les 
plus  excellens.  C'étoit  la  Paroiffe  de  S.  Mau- 
rice, gouvernée  alors  par  M.  Duhamel,  éle- 
vé de  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  ,  qui  a  éré  de- 
puis Curé  de  S.  Metti  à  Paris ,  en  fuite  Cha- 
noine de  Notre-Dame  ,  &  qui  enfin  eft  all£ 
finir  fa  courfe  dans  fa  première  Cote  de  S. 
Maurice ,  qu'il  a  roujours  eu  regret  d'avoir 
quitiée.  [On  voit  dans  fa  vie  qni  a  été  impri- 
mée ,  qu'après  un  exil  dedix  ans,  il  fuecora- 
ba  a.  une  tentation  à  laquelle  il  a  voit  tou- 
jouis  télifté ,  en  fignant  purement  Ûc  fimpler- 
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ment  le  Formulaire ,  qui  attribue  à  Jaufe- 

nius  les  cinq  Proportions  condamnées.  ] 

'III.  L'éclat  que  fit  ce  renouvellement  de  pé- 

,  Amauld  nitence  &  de  ferveur,  excita  contre  celui  qui 

icle  Livre         ,    .     .,     . _,  .,       .     ,      ,,,-  .  '-, 

Frequen-  en  et01t  1  origine  ,  I  envie  des  Jéfmtes ,  Se 

Dmimi-      de  ceuï  qui  étoient  imbus  de  leurs  maximes. 

.  Occa-    Ils  publièrent  que  l'Abbé  de  S.  Cyran  étoit 

dcceiou-  aa  dangereux  Novateur  ;    qu'il  avoir  des 

e*  fëntimens  finguliers    &  qu'il  éloignoit  dt 

l'Euchariftie.  C'eft  ce  qui  obligea   MM.  de 

Port-Royal  ,  à  défendre  des  maximes  dont 

ils  avoient  reconnu  l'utilité  par  leur  propre 

expérience.  M.  Arnauld  le  fit  dans  le  Livre 

fi  célèbre  de  la  Fréquente  Communion  ,  dont 

Yoici  l'occafion.  La  PrincelTe  de  Guimcnée 

s'étoit  miCe  fous  la  conduite  de  M.  l'Abbé 

de  S.  Cyran  ;  Se.  c'eft  à  elle  que  fout  adrcfl"ées 

plufieurs  de  fes  Lettres  qui  ont  pour  titre  ,  A 

une perjbnnt  de  grande  confidération^Caxt 

Dame  fut  follicitée  par  une  de  fes  amies  , 

d'aller  .au  bal  h  jour  même  qu'elle  avoit 

communié.  En  témoignant  l'éloignement  oà 

«lie  étoïr  d'une  telle  conduire  ,  elle  fit  con- 

e  que  fon  Directeur  le  lui  avoit  infpiré. 
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l'Abbé  de  S.  Cyraii  engage»  M.  Arnauld  W. 
qui  étoit  depuis  quelque-  tems  fout  fa  con-  ^V 
duite  ,  a  publier  (  en  1643.  )  le  livre  de  la  basions qi 
Fréquente  Communion  ,  qui  répond  à  cet  donnent  .' 
Ecrie  L'Auteur  prouve  d'une  manière  invin-  Erèijues  i 
cible  pat  les  témoignages  de  l'Antiquité  ,  Se  D°ft*u's' 
des  plu;  (àïnts  hommes  des  derniers  (iéclcs , 
qu'il  cil  utile  de  différer  l'abfolurion  en 
pluiîenrs  rencontres;  &  qu'on  eft  obligé  de 
le  faire  dans  les  rechutes  ,  dans  les  péchés 
d'habitude  ,  &  dans  les  occafirms  prochaines 
du  péché.  Il  y  fait  voir,  quelle  étoit  l'an- 
tienne pratique  de  l'Eglife  dans  l'adminif- 
tratîon  de  la  Pénitence  ,  S:  prouve  que  cette 
difcipline  étoit  fondée  (ur  des  principes  in- 
variables :  fut  la  grandeur  de  la  piaie  que 
fut  à  l'homme  le  péché  mortel ,  &  la  diffi- 
culté qu'il  y  a  de  la  guérir.  Il  établit  ,  que 
fi  on  ne  peut  fuivre  à  la  lettre  les  anciens 
Canons  pénitcntiaui  ,  il  faut  en  conferver 
i'cfpric;  &  fuppléer,par  d'autres  moiens  , 
aur  fecours  que  la  rigueur  delà  pénitence 
extérieure  fournifloit  pour  une  converuon 
folidc  Se  véritable.  Au  refte ,  bien  loin  que 
Ton  puïlTe  aceufer  M.  Arnauld  d'exagération 
dans  cet  Ouvrage  ,  les  concluions  qu'il  tire 
des  palTages  des  Pères  ,  font  toujours  beau- 
coup moins  fortes  que  les  palTages  eus- mê- 
mes. Tous  ceux  qui  avoient  un  cœur  droit, 
regardèrent  le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion ,  comme  un  des  grandi  préfens  que 
Dieu  eût  fait  dans  ce  uécle  3  fon  Eglifct 
L'accueil  que  lui  firent  les  Evèques  les  plus 
favans  Se  les  plus  vertueux  ,  prouvoit  que  fa 
Doctrine  étoit  celle  de  l'Egiife  ,  contre  la- 
quelle-tes  abus  nepouvoient  preferire;  Ces 
excellent  Ouvrage  parue  donc  muni'  des-  aç- 
Aïj 
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probations  de  feîze  Archevêques  ou  Evo- 
ques ,  Se  de  vingt-quatre  Docteurs.  La  Pro- 
vince d'Auch,  composée  du  Métropolitain  3c 
de  dix  Evêques  ,  l'approuva  aulTi  dans  Jba 
Aflembiéede  164  '.  M.  de  la  Salière  Evê- 
que  de  Lefcar ,  dit  dans  Ton  approbation  , 
qu'il  paraît  que  le  même  tfprit  qui  anime  l'E- 
glife  ,  a  conduit  la  plume  de  t  Auteur.  M. 
de  la  Barde  Evêque  de  S.  Brieux  ,  déclare 
qu'il  croiroir  faite  trop  peu  ,  iï  Ton  approba- 
tion n'étoit  confirmée  pat  l'ufage  &  par  la 
pratique  de  ion.  Oiocéfc. 

IV. 

*•  Quoique  M.  Araauld  n'eût  point  nomm* 

~ârï£  l'Auteur  de  l'Ecrit  qu'il  réfmoit ,  ni  même 
s  contre  "  ^ça&  **c  <3ucl  Corps  il  étoic  membre  ,  les 
)urrage.     Jéfuites  ne  le  Uiuerenc  pas  long  tems  Igno- 
rer au  Public.  Ils  s'emportèrent  avec  la  der- 
nière fureur  contre  le  Livre  de  la  Fréquent» 
Communion  ,  fans  aucun  égard  pour  les  ap- 
rcfpeaables  dont  il  éto- 
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par-tout,  Ics.cicès  aufquels  il  s'étoit  laiflé 
««porter.  Ce  calice  fui  amer  à  un  Jéfuite  , 
qui  venoit  de  tourner  en  ridicule  la  péni- 
tence publique  dans  l'un  de  fes  derniers  Ser- 
mons ,  &  qui  Ce  voîoit  réduit  à  la  faire. 
Certe  fatisfacilon  du  P.  Nouer ,  n'empêcha 
pas  fes  Confrères  de  continuer  à  parler  du 
Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  comme 
d'un  Ouvrage  propre  à  renverfer  la  Reli- 
gion ,  8c  dont  le  but  é toit  d'exécuter  Ja  réfo- 
lurioa  prife  à  Beurg- Fan  raine  ,  d'élever  le. 
Déifme  fur  les  ruines  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Nous  parlerons  ailleurs  de  ce tre  Fa- 
ble de  Bourg  Fontaine,  que  les  Jéfuites  n'ont 
cefie  de  reproduire  comme  un  fait  certain  , 
quoique  cette  hoFrible  impoiïure  ait  été  dé- 
truite de  la  manière  la  plus  triomphante.  Ils 
ne  demandoient  rien  moins  que  le  fane  &!a 
tic  de  ceur  qu'ils  appelaient  Cyraniffes  & 
Arnauldiftcs.  (  Le  nom  de  Janfemfte  n'avoir; 
pas  encore  lieu.  )  L'Eglife  efl  attaquée  dans 
le  caur  ,  difoit  le  P.  Seguin  dans  un  Libelle 
hnirulé;  Sommaïtcde  la  Théologie  de  l'Abbé 
de  S.  Cyran  Se  du  Sr.  Arnauld  ;  il  faut  join- 
dre l'épie  royale  à  celle  Je  lEglife ,  pour  ex- 
terminer ce  monfîre  di  nos  jours.  Ces  étrange» 
calomnies  prévinrent    quelques  ■  performes 

Jui  étoient  accoutumées  à  croire  tes  Jéuiitcr 
ir  leur  parole.  La  Rcfne  Régenre  ,  allarméer 
Kr  leurs  clamcurs^Sc  craignant  une  nouvelle 
relie ,  fît  donner  un  ordre  à  M.  Arnauld' 
d'aller  rendre  compte  à  Rome  de  fa  Doctri- 
ne. Mais  les  Jéfuites  n'eurent  pas  fujer  d'Ê- 
tre conrens  d'avoir  engagé  la  Reine  danr 
cette  démarche.  Un  pareil  ordre  fouleva  con- 
tre eux  tons  les  Corps,  pour  ainli  dire  ,  du/ 
Royaume.  Le  Clergé,  le  Païkmc/Jt,  l'Uai- 
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verfiré  ,  la  Faculté  de  Théologie  ,  &  la  Sor- 
bonnc  en  particu lier,  allèrent  les  uns  après 
1rs  autres  ,  trouver  la  Reine  ,  pour  ob- 
tenir  la  révocation  d'un  commandement  qui 
pouvoi:  être  d'une  conféqueuce  très  -  dange- 
reafe  pour  les  Lois  du  Royaume ,  Se  les  Li- 
bellés de  l'Eglifc  Gallicane. 
Xï-  L'Univeilité  étoi:  alors  aux  prifes  avec  les 

i.oign.E«  jéfuites  ,  &  elle  pourfimoit  avec  zéle  leur 
i  faveur  "  ^^°^I'ne  meurtrière  dans  des  Ecrits  pleins  de 
.ivre  deM.  force  fit  de  lumière,  S:  par  des  démarches 
auld.Sc  juridiques.  Dans  le  premier  Averti  (ïèmenc 
Teles  U-  qu'elle  fit  paroltre  à  la  fin  de  1^4^  ,  elle 
**  s'eïptimort  ainfi  ;  »  Paris  a  vu  depuis  trois 

»  mois  l'immodeltie  avec  laquelle  ceux  de 
h  cette  Société  faiûnt  publiquement  pre- 
»  cher  en-leur  fuperbe  Temple  de  faint  Louis 
»  contre  l'efprlt  de  Pénitence  ,  etpofé  dans 
»  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  ils 
»  ont  foulé  aux  pieds  les  ordres  de  M.  l'Ar- 
»  chevèque  de  Paris  ,  qui  leur  commandoic 
»  le  filence.  Se  méprifé  l'autorité  des  Eve- 
»  ques  qui  avoient  donné  des  éloges  au 
»  Livre  ,  &  déliré  que  la  Doctrine  qu'il  cou- 
t  pratiquée 


it  la  Pénitence.  XVII.  lîécte. 

Mais  ils  changeront  de  langage,  quand  leurs 
în t cié w  changeront. 

Ea  16*44.  I'Univer/iré  prêtent ft  au  Parle- 
ment trois  Requêtes  contre  ces  Pères.  Dans- 
la  féconde  elle  relevé  les  calomnies  que  les 
Jéfuîrcs  avoïent  répandues  contre  le  célèbre 
Avocat  Antoine  Arnauld  ,  duquel,  dit  la 
Requête  ,  îh  ne  ceffent  pas  encore  à  priÇent 
de perfécuter la  poflêrité ?  La  même  année  les 
Jéfuitcs  publièrent  leur  apologie  compofée 
par  le  P.  Caulïin.  L'Univeifiré  y  fît  une  foji- 
àc  réponfe  imprimée  par  fon  ordre  ,  pour 
juftifier  l'es  Requêtes.  En  plulîeurs  endroits 
ee  Corps  (i célèbre  y  prend  hautement  la  dé- 
ienfe  de  M.  Arnauld,  a  Do3cur  en  qui  on 
rtconnoù  ,  dit  l'Univertîté  ,  une  grande  fou- 
mïfiion  parmi  une  fi smnde  Doilrine  ,  une  fi 
profonde  hum'diii  parmi  une  fi  haute  fu§i(att- 
ee.  »  Lavez  -  vous  les  mains  ,  dit  -  elle  ea 
»  adreflant  la  parole  aux  Jéfuitcs,  de  la  fol- 
»  licitation  ,  que  l'on  fait  que  vous  avex 
»  fane  ,  pour  le  reléguer  hors  Je  France  :  la 
m  voix  publique  étouffera  ces  faillies  protef- 
»  rations;  &  l'indignation  univerfelle  des  gens 
•  de  bien  vous  condamnera  au  fîlence.  C'a 
»  été  le  fentiment  commun  de  tous  les  hom- 
)>  mes  judicieux  ,  que  l'appréhenfion  que 
m  vousdonnoit  la  fuffifancede  M.  Arnauld, 
«vous  a  porté  à  defïter  qu'il  fût  éloigné, 
»  &  vous  a  fait  emploier  vos  intrigues  5c 
«  vos  émi flaires  pour  cet  effet  i  que  compa- 
»  rant  la  tViblefle  (te  vos  plumes  avec  lafoc- 
»  ce  &  la  facilité  de  la  Henné  ,  vous  aveu 
»  voulu  la  lui  faire  tomber  des  mains  par  es 
■  long  voiage- ,  pour  délivrer  le  PL  Pc  tau  , 
»  i'aa  adverfaire  fi  redoutable  qui  l'ai  tê- 
"  pendoic.  Vous  foubaiieriM  que  toute  V  aa- 


, 
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«tome  des  Docteurs,  toute  la  dignité  des 

y>  Krèques ,  loue  le  mérite  des  per Tonnes  ,  Se 

»  toute  la  liberté  publique  eédaiTent  à  vos 

»  radions,  Si.  de  pouvoir  chargeras  Puiflaa- 

»  ces  Souveraines  ,  de  la  haine  que  vous  at- 

»  tirez  fur  votre  .Société  par  vos  téméraires 

,  »  entreprifes ,  parce  que  vous  (avez  que  vous 

»  tomberez  dans  le  mépris ,  auftî-tôt  que  les 

y  Princes,  ennuies  de  vos  violences  &  de  vos 

»  cabales ,  vous  Uifferont  décider  les  querel- 

»  les  que  vous  avez  vous-mêmes  émues.  Mab 

»  s'il  n'y  •>  point  de  bornes  à  votre  animofi- 

»  té ,  il  s'en  trouve  à  votre  pouvoir.  La  Reine 

s  a  écouté  les  très  -  humbles  remontrances 

i>  qui"!rri-ont  été  faites  (  &  y  a  eu  égard.  )  » 

StlI.  _  Les  Jéluites  engagèrent  en  même-  tems 

n  Jéfuitw  tau  p.  petau  à  écrire  contre  le  ""Livre  de  la 

Jj*  jj     Fréquente  Communion.  II  le  fit  avec  allez  de 

mente        répugnance  ,  dît-ou  ,  3c  compofa  un  Ouvra-- 

unimion    gc  tout  à  fait  indigne  de  lui ,  quifur  folide- 

les  Libei-  mrBt  réfuté  par  la  Préface  du  Livre  de  la 

un'ïîrT  Tra£t*ott  dc  FES!lfe  far  l"  Sacremtns  de 

danslcurî  ''«wttBW  fr  £ Eucharijlit.  Cette  préface 
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compenses  que  les  Jéfuites  lai  firent  envifit- 
gcr.  M.  de  Raconis  Evêquc  de  Lavaur  fut 
celui  qui  s'immola  à  la  pafbon  de  ces  Pcrct. 
Comme  il  s'étoit  rends  infupportable  dans 
Ton  Diocéfe ,  5c  qu'il  n'ofoit  y  retourner ,  il 
demeurait  à  Paris,  &  fe  pretoh  à  tout  ce 
qu'éxigeoit  de  loi  la  Société.  Il  publia  une 
réfutation  du  Livre  de  la  Fréquence  Commu- 
nion, &  écrivit  à  Rome  une  Lettre  (aoglance 
&  pleine  de  calomnies  contre  ce  Livre  »  cou» 
tre  l'Auteur ,  &  même  contre  la  Evéquesap» 
ftobateurs.  Ce  Prélat  eut  le  fort  qu  il  mérfr* 
toit.  Ses  Ecrits  furent  mis  en  poudre  s  & 
pour  lui  ,  if  devint  la  ri  fie  de  toute  la  France* 
Les  Evoques  aiant  eu»  copie  de  fa  lettre  au 
Pape  ,  le  forcèrent  de  1*  défavouer  r  parce 
que  i'A(Temblée  générale  ds  Clergé  qui  fe 
tenoit  alors  ,  le  menaça* de  hii  faire  fon  pro» 
ces  par  ion  Métropolitain  &  fes  Comprovin» 
ciauz ,  fi  par  ion  aven  ou  autrement  il  étoie 
reconnu  pour  auteur  de  la  lettre;  Enfin ,  ce 
Prélat  mourut  couvert  de  home  ,  méprifé  de 
fes  confrères ,  fans  avoir  rien  reçu  des  Jéfui- 
tes ,  aufquels  il  s'écoic  indignement  dévoué; 
M.  Defpréaux  ,  dans  fon  quatrième  Chant 
du  Lutrin ,  dépeint  un  ignorant ,  en  difant 
que  c'eft  un  homme  ,  »  Qui  de  Bauni  vingt 
»fois  a  lu  toute  la  fomme ,  Qui  poflede 
»  Abcly  y  qui  fait  tout  Raconta 

V. 

Mais  comme  la  Providence  fait  toujours      X1T,\ 
tournera  l'avantage  de  ia  vérité  les  efforts    L«^rt 
<!*•  font  fes  ennemis  pour  1  opprimer ,  les  privent  au 
fciw ,  les  calomnies  ,.  &  les  cabales  qu'on  pape  Urbain 
«ûploia  pour  accabler  M.  Arnauld  &  fon-  ViU. 
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Ouvrage  ,  ne  1er  virent  qu'à  faire  éclater  da- 
vantage le  mérite  <Jc  l'un  &  de  l'autre,  qu'à 
leur  attirer  de  nouveaux  Approbateurs  ,  qu'à 
ks  faire  combler  de  louanges  >  &  en  France 
&  à  Rome  même.  Ce  fut  fur-tout  à  Rome 
cri  ces  Pères  fe  lîgnalctenr.  contre  un  Livre 
qui  leurétoi:(ï  odieux.  Ils  y  firent  jouer  tou- 
tes fortes  die  machines  pour  l'y  faire  con- 
damner. Ce  fut  aulfi  là,  que  ce  Livre  reçut 
lés  témoignages  les  plus  avantageux,  maigre 
tous  les  redores  qu'emploia  la  politique  de 
la  Société.  Les  Ëvêques  Approbateurs  cn- 
Toierenc  au  Pape  Urbain  VIII.  le  j.  Avril 
1^44.  une  Lettre  dans  laquelle  ils  difenc  , 
que  l'Auteur  n'a  eu  d'autre  deflcio  que  de 
propofer  la  Doctrine  confiante  de  l'Eglife  , 
»  3c  cette  coutume  Canonique  &  très  -  fain- 
»  te ,  fi  religicuicment  obfervée  durant  plu- 
•  fieurs  (técles,  qui  a  été  deGrée  &  louée 
»  dans  ces  derniers  tems  ,  confervée  autant 
»  que  le  refroidi  (Te  ment  de  la  charité  des 
n  hommes  le  pouvoit  permettre  ,  Se  rétablie 
m  dans  fes  principales  pirties  ,  par  le  foin  8c 
s  Papes  Si  des  Cardin 
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m  engagés  dans  les  vices  ,  les  a  fait  parla* 
»  avec  tant  d'ardeur  dans  la  pureté  d^TOceurt 
ï)  &  dans  l'innocence   d'une  nouvelle  vie, 
»  qu'ai  a  fi  que  ce  Saine  paraît  vivanr  Se  par* 
x  tant  dans  cet  Ouvrage  ,  où  il  femble  qu'il 
»  mftruiâ  encore  d'une  vive  voix  l'Eglifede 
■  Dieu  ;  on  voit  4e  infime  comme  Te  Forma 
h  en  »ot  Jouit  ,  par  une  fioccie  converGon 
»  des  âmes  ,  une  irr/age  de  ce  tems  heureur 
•■qnefaDoâtineot  ù  piéié  nVeur  fleurit  en    : 
»  fou  fiécle.  »  Ces  illuflres  Evêonos  dilatent 
suffi  au  Pape  ,  que  fa  Sainteté  ne'  pourrait    , 
apprendre  fans  quelque- mouvement  d'indîgna*    > 
non  ,  avec  quels"  artifices  les  ennemis  de  et    ■. 
Livre  &  de  fin  Auteur  ,  également  recomman-    ■ 
dable  par  fa  vertu  6>  par  fa  feience  ,  fefont    , 
élevés  contre  une  DoSrineJîfaintt. 
XV.         -    Ceft  ainE  que  ces  Prélats  faifoient  ton-    ; 
^*  gWùOfcte  au  Pape  les  fruits  que  Dtodnifoit  1* 
e  de  la      Livre  de  la  Fréquente  Communion.  En  effet 
jueme.      on  voiott  dé  routes  parts  des  pécheurs  a  qoi    ! 
unuuJQn,   ce  Livre  ouvroit  les  yeux ,  te  qui  iravailloicnc 

fétîeufement  à  bâtir  fur  une  pénitence  folide    , 
les  fondemens  d'ui  " 


de  force  Se  de  dignité,  »  Nous  ne 
Ions  point,  très-faim  Père,  difi-nt- 
j'oO  nous  fafle  aucune  faveur  ca 
ïairc ,  mais  feulement  qu'on  nous 
office.. .  Que  pourtoit-en  faire  qui 
îns  digne  de  la  grandeur  de  l'Eglile 
ne ,  G  tonte  cette  affaire  étoit  peu  à 
gligée  ,  le  enfin  abandonnée  entié- 
?  »  Ils  parlent  enfuite  des  Ecrits  de 

de  Lavant  ,  &  traitent  ce  Prélat 
irritent  d'être  traites  des  Evèques 
(Tent  la  vérité  en  fe  tendant  les  Mi- 
:  la  paffion  de  fes  ennemis.  Ils 
au  Pape  que  perlbnnc  ne  pouvoir 
Ire  ni  d'approuver  ni  de  lire  les 
cet  Evéque.  »  Ce  qui  eft  fi  vérita- 
Ecnt-ils ,  qu'encore  que  ceux  qui  le 
:nt  (  les  Jefuites  )  aient  une  adreffe 
lîcre  &  des  inventions  non  commu- 
ant le  tendre  puiflans  dans  l'efprit 
âmes  &  les  attirer  dans  leut  parti  Se 
tu  intrigue ,  il  n'a  pu  néanmoins 
1er  à  un  (cul  Evèque  ni  à  un  feul 
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vive  &  li  brillante  lumière ,  qu'an  ne  le  peut 
atraquer  que  par  les  armes  de  ténèbres ,  qui 
font  la  Calomnie ,  la  cabale  &  les  artifices. 
XVII.  Ou  eue  égard  à  Rome  aux  repréfentationi 

l'inquiiiiion  de  Ces  Evèques ,  Se  au  bien  que  faifoit  le  Li- 
de  Rome  nc     Vre  de  la  Fréquente  Communion.  Cet  Oïl- 
ÏÏSJSm?  *"Se  aiaaC  élé  éxaroibé  dans  la  Cougréga- 
dans  le  Livre  t'on  dc  fliquifîtion  ,  Cous  les  Cardinaux  qui 
de  la  Frfqneo-  y  étoient  opinèrent  en  fa  faveur.  Le  Pape  en 
te  Commu-      témoigna  ta  joie  à  M.  Bourgeois  ,  &  lui  die 
won.  Ceniïire  BYM  „nc  CItr*êllie  fatisfadion  ,  que  depuî» 
ttahffie".^  loflg-WHOB  n'avoir  vu  dans  le  faint 
Office  un  contentement  11  unanime  de  tour   - 
les  Cardinaux  &  Confulteurs  pour  quelque   ' 
Livre  que  ce  fût.  Il  chargea  aulTi  M.  Bout* 
•  geois  de  témoigner  aux  Evèques  approba- 
teurs &  à  M.  Atnauld  Auteur  du  Livre  ,  la  * 
part  qu'il  avoit  prife  en  cette  affaire ,  liant    * 
voulu  s'en  iuftruire  par  lui-même,  Se  la  joie    - 
qu'il  refientoit  de  l'heureux  fuccës  qu'elle    t 
avoit  eu.  Mais  M.  Bourgeois  aianr  demandé    ' 
un  acte  autenrique  de  ccite  justification  ,  ne   * 
put  l'obtenir ,  tous  prétexte  que  ce  n'écoit    '. 
'  point  l'ufajçc  de  ce  Tribunal  ,   de  donner  de 
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tiinlè ,  Tràtt  de  l'autorité  de  S.  I  terre  6>  de 
S.  Pêul,  St  l'autre  ,  la  grandeur  de  l'Eglife 
Jt&maint  établît  fur  l'autorité  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul.  Les  Je  fui  tes  aient  grand  bruit 
de  cette  proportion  incidente  ,  fit  profite* 
rent  de  l'allarmc  où  l'on  croit  encore  a  Ra- 
ta: des  prétendus  déteins  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qu'on  avoir,  accule  de  vouloir  éta- 
blît un  Patriarche  en  Fiance,  Ils  firent  donc 
entendre  que  pat  cette  proportion  ,  M. 
Àrnauld  voutoit  attaquer  la  primauté  du  laine 
Siège  ,  &  admettre  dan1.  l'Eglife  deui  Papes, 
avec  une  autorité  égale.  Mai»  malgré  tous 
leurs  efforts  la  propofition  ne  fut  point  cen- 
turie eo  elle  -même,  ni  telle  qu'elle  elt 
dans  la  préface  de  la  Fréquente  Communion. 
L'Intiuilition  ectifura  feulement  la  propo- 
firion  générale ,  qui  égaleroit  de  relie  forte 
m  deux  Apôtres,  qu'il  n'y  eùr aucune  fub- 
ordinarjoo  de  S.  Paul  a  l'égard  de  S.  Pierre 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglife  Uni  ver  fclle. 
Pour  te  Livre,  il  fut  comblé  d'éloges  par 
les  plus  grands  Théologiens  qui  étoientà 
Rome,  &  fa  réputation  palfadaasles  Royau- 
mes les  plus  éloignés.  On  voit  aufït  par  les 
Jerites  du  Pape  Alexandre  Vit.  écrites  avant 
qu'il  fur  élevé  fui  le  faine  Siège,  Se  qu'il  n'a 
jamais  infirmées ,  combien  il  en  approuvait 
la  Doéhine. 

VI. 

LTrcque  de  Théodofie,  Suffraganc    de      xviir 
Gnéne ,  en  venu  d'une  commiiTion  exprefle     Eiogc,  jÔ„_ 
eu'ii  en  avoir  reçue  de  l'Archevêque  de  cette  nés  an   Livre 

"   j  Primai  de  Pologne,  déclara  dans  une  WAJWHft 
■fprobauoa  authentique ,  t^ue  le  Livic  de  la 
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Fréquence  Communion  ,  daat.il  loue  fort 
l' Auteur ,  mérite  d'être  approuvé  des  Savans, 
Se  doit  fervir  de  régie  aux  fidèles.  Le  Con- 
Fefleor  de  la  Reine  de  Pologne  die  dans  Ion 
approbation ,  qu'un  ("aine  Evcque  de  Polo- 
gne avoic  écrie  à  M.  Arnauld,  Se  que  ce 
Docteur  lui  avoic  Fait  une  réponfe  que  ce 
vertueux  Prélac  qualifiait  de  Lettre  ApoftoB- 
que.  Enfin  ce  Livre  mérita  les  éloges  des  plus 
célèbres  Académiciens.  On  voit  dans  les 
Lettres  de  Balise,  quelle  eftirae  en  faifoiene 
dans  le  monde ,  ceux  qui  en  forraoient  le 
jugemenrpour  les  Ouvrages  defprie.  »  Que 
»  le  Livce  de  M.  Aenauld  ,  die  cec  illuftre 
>i  Académicien ,  eft  un  favaut  ,  fage  Se  élo- 
j>  auent  livre  1  II  me  paraît  folide  4t  fi  fort 
»  ae  tous  côtés  ,  que  je  ne  penle  pas  ,  que 
»  tout  ce  qu'il  y  a  de  machines  dans  Tarte* 
»  nal  de  la  Société ,  en  puifle  égratigner  une 
»  ligne.  Je  dis  davantage  ;  il  donnerait  de  la 
»  gloire  au  Cardinal  du  Perron  reflufeité ,  fi 
»  Ta  gloire  de  l'Eglife  ne  lui  était  plus  chère 
'a  fienne  propre.  J'en  parle  de  cette 
à  mes  bons  amis  les  Révérends  Pc 
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m  table  compofirion.  O  le  grand  peifonna- 
ïige,  que  ce  cher  Ami  J  (M  AcnauKl)  O 
»  que  je  fais  glorieux  de  fan  amitié  1  O  que 
=  l'Eglife  recevra  de  fer  vices  de  cette  plaine! 
jj  Ce  fera  le  bâton  de  fa  vieillerie  ;  ce  fer» 
S  peut-être  fon  dernier  appui.  S'il  y  a  enco- 
» re  quelque  héréfie  à  venir ,  quelle fe  hâte 
»  de  naître  ,  &  que  tous  les  monlires  fc  <lc- 
ïiclarenc,  afin  que  cette  plume  les  extetmi- 
Jinc.  Tout  cclane  me  laiiifait  point;  j'en 
»  pente  davantage  qae  je  n'en-écris. . .  » 

On  voit,  par  la  Relation  de  M.  Bourgeois,        XTX. 
combien  le  Livre  de  la  Fréquente  Comrau-        Cardiru 
nion    était   eftimé  de  ions  les  gens  de  méri-  "juioncfoo 
«qui  etoîent  à  Rome.  Il  cft  utile  de  faire  Jj„e^" 
connoître  les  grands  fujets ,  &  les  Cardinaux  J^ématt 
pleins  de  droiture  Si  d'amour  pour  la  bonne  Commuai! 
DoArine,  que  l'Eglile  de  Rome  pollédoit 
alors.   M.  Bourgeois  dit  que  l'affaire  pour 
laquelle  il  avoit  été  envoyé  à  Rome  étant  fi 
heuicufcmcnr.  terminée,  il  témoigna  fa  rc- 
CotmoifTancc  aux  Cardinaux  Se  aux  Officiers 
du  S.  Office ,  &  aux  autres  perfounes  du  de- 
hors qu'il  favoir.  avoir  été  favorables  à  la 
bonne   caufe  qu'il  défendoit.    Il  ne  patle 
point  du  Cardinal  Grimaldi  ,  parce  que  n'é- 
tant pas  de  l'Inqtiifitiou  ,  il  ne  le  voioit  que 
comme  ami.  Mais  comme  il  étoit  très-atta- 
che à  la  Doctrine  du  Livte  de  la  Fréquente 
Communion ,  il  le  met  avec  raifon  parmi  les 
Approbateurs  de  cet  Ouvrage.  Ce  Cardinal 
avoit  beaucoup  de  crédit  dans  le  Sacré  Col* 
lege  ,  &  dans  toute  la  ville  dont  il  avoit  été 
autrefois  Gouverneur.  M.  Bourgeois  fait  un 
grand  éloge  du  Cardinal  de  S.  Clément  de 
l'Ordre  des  Dominicains  ,  dont  nous  avons 
vu    ailleurs  le   zélé  uour  1»  vérités  de  la 

Tome  XII.  B 
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Grâce.  II  relève  fa  douceur  ,  ion  humilité  , 
fa  modefrie,  la  pauvreté  de  fon  ameuble- 
ment ,  fa  fcicncc ,  f<m  attachement  i*a 
Doârine  de  S.  Thomas.  Ce  Cardinal  lui  die 
qull  regardent  !a  caufe  qui  l'avoir  amène  k 
Rome,  comme  celle  de  Dieu  &  de  l'Eglife. 
Il  eut  un  très  grand  nombre  de  voix  dans  le 
Conclave  d'Alexandre  VU.  &  il  aurait  été 
élu  Pape  ,  s'il  eût  eu  moins  d'humilité ,  & 
moins  d'éloigncrccnt  des  meïens  trop  uCr.es 
dans  la  Cour  de  Rome.  Le  fameui  Albizzi 
livré  aux  Jéfuires  cria  de  toute  fa  force  en 
plein  Conclave ,  que  S.  Clément  étoit  un 
Janfénifte  déclaré  ,  &  que  la  première  chofe 
qu'il  feroit  s'il  étoit  Pape  ,  feroit  de  ta  (Ter  la' 
Bulle  de  Ton  prédécefleur  (  Innocent  X  )  con- 
tre Janfénius.  Les  Jéfuites  ordonnèrent  fur 
le  champ  des  Prières  de  quarante  heures 
dans  toutes  leurs  maifons  ,  pour  obtenir 
l'exclufion  de  ce  pieux  &  (avant  Cardinal  ; 
ces  Prières  ont  même  été  faites  dans  leurs 
maifons  de  Paris.  Mais  ce  fut  fa  modcfticâc 
fon  humilité  qui  empêchèrent  fon  élection  , 
plutôt  que  les  clameurs  d'Albiïii  &  les  vœux 
des  Jéfuites.  M.  Bontgi   '    * 
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de  leur  conduite.  Le  Cardinal  Capponi  n'é- 
toic  pas  moins  recommandabJe  par  Tes  excel- 
lentes qualités.  Il  regarda  comme  fa  propre 
caufe  ,  celle  du  Livre  de  la  Fréquence  Com- 
munion 9  Se  témoigna  fon  oppofition  aux 
nouveautés  des  Je  fuites. 

Entre  les  Officiers  du  S.   Office,  le  P.         %X. 
CommifTaire  qui  en  cft  le  P.  Président  fit    2é1ededcut 
paroître  un  ziîe  merveilleux  pour  la  défenfc  vertueux  Pré. 
de  la  bonne  doctrine.  Le  P.  Candide  Mai-  ^clacoin 
tre  du  Sacré  Palais  ,  &  le  P.  Marini  Sécré-  *  Roa*' 
taire  de  l'Index  9  tous  deux  Prélats  de  la 
Cour  de  Rome  ,  &  cous  deux  de  l'Ordre  de 
faine  Dominique ,  aufli  bien  que  le  P.  Corn- 
miuaiie  ,   emploieront  tous  leurs  foins  & 
leur  crédit  pour  empêcher  la  cabale  des  Jé- 
fuites  de  L'emporter.  Le  P.  Marini  fut  élu, 
peu  après  ,  Général  de  fon  Ordre  ,  &  il  sac* 
quit  beaucoup  de  réputation  dans  cette  Char- 
ge ,  qui  eft  perpétuelle.  Les  difputes  fur  les 
matières  de  la  Grâce  s'écant  renouvelles  en 
2651.  à  Poccafion  du  Livre  de  Janfénius  9 
Quoiqu'il  vît  les  étranges  préventions  de  la 
Cour  de  Rome  eau  fées  par  les  intrigues  des 
Jéfuites ,  il  ne  laiiTa  pas  de  fe  déclarer  haute- 
ment pour  la  Doctrine  de  S.Auguftin  &  de  S. 
Thomas  ,  "&  de  fe  pré&nter  jufqu'à  dix-fept 
fois  a  l'audience  du  Pape,  pour  s'unir  en  caufe 
avec  Jes  docteurs  de  Sorbonne  9  qui  écoienc 
venus  à  Rome  défendre  la  do&rine  de  S.  Au- 
guftin.  Ce  fut  cette  déclaration  fi  généreufe  , 
qui  lui  fit  très -fou vent  tefufer  la  porte  du. 
Sacré  Palais  ,  qui  n'eft  jamais  fermée  à  des 
Généraux  d'Ordre.    Quoiqu'il  ne  fût  pas  du 
corps  de  l'Inquilition  ,  il  fut  d'un  grand  fe- 
cours  à  M.  Bourgeois  dans  l'affaire  dont  ce 
ûofteur  étoit  chargé,  parce  que  fa  place,  fa 

Bij 
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nai  {Tance  ,  fa  fcicnce  ,  fou  zélé,  lut  don 
noient  encrée  par- tout,  Si  qu'il  ne  Te  préfen" 
toit  gueres  d'occalions  de  parler  de  l'injufti- 
ce  &  de  la  hardiefle  des  Je  fuites  ,  qu'il  ne  le 
fît  avec  beaucoup  de  force  8c  de  courage.  M. 
Bourgeois  die  qu'il  admirait  Ici  grandes  ver- 
tus du  P.  Candide ,  Maître  du  Sacté  Palais , 
Cou  zélé  pour  les  vérités  de  la  Grâce  ,  i'efti- 
me  qu'il  failoit  du  Livre  de  la  Fréquente 
"    i,8c  famodeftie.Sonélév*  " 


fer  voie  qu'à  donner  pins  d'éclat  à  Ton  humi- 
lité dans  une  Cour  qui  avoir  befoin  de  cet 
exemples  qui  font  lî  rares.  Ce  Prélat  qui  oc- 
cupait un  emploi  fi  brillant ,  fe  jeltoit  fou- 
vent  aux  pieds  de  M.  Bourgeois ,  pour  hono- 
rer Ton  mérite  &  fa  qualité  de  détenteur  Je 
la  bonne  doitrine.  Ce  doâeur  dit ,  que  tout 
les  Dominicains  qu'il  a  connus  en  Italie 
avoient  un  zélé  très-ardent  Se  très-pur  pour 
les  vérités  de  la  Grâce  ;  maïs  que  ce  zélé 
éroic  néanmoins  bien  inférieur  à  celui  de  ce 
vertueux  Prélat,  qui  eft  mort  dans  une  gran- 
de réputation  de  fainteté. 
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m  ces;  mais  je  lui  ai  des  obligations  tiop 
•■grandes,   pour  palier  fous  lîlence  ma  re- 

■  coimoiiTance  5c  fon  mérite.  Il  paflbk  dans 
»  Rome  pour  le  plus  (avant  de  tous  les  Jé- 
>•  luites.  Sa  mémoire  éioit  prodigieufe  ,  fa 
«lecture  piefque  infinie, fon  jugement  fain  Se 
»  pénétrant  ;  mais  tomes  ces  excellentes  qua- 
"  Li tr-i-s  croient  rchaullrcs  par  un  amour  de  la 
«vérité  ,  fi  pur  ,  fi  d^fuiiCLelTé  &  il  fincere  , 
«que  nul  intérêt  d'Ordre,  nulle  conlidéra- 
«  rion  humaine,  nul  égard  pour  les  Grands, 
«nulle  crainte  de  tomber  eu  leur  difgracc, 
*  ne  l'a  jamais  pu  empêcher  de  rendre  à  la 
h  Vérité   le  témoignage  que  fa  confcicncc 

■  l'obligeait  de  lui  rendre.  Cette  droiture  de 
»  cceiit  qui  lui  a  attiré  tant  d'ennemis  parmi 
»  fes  Confrères  ,  lui  a  fait  beaucoup  d'ami* 
«au  dehors,  S:  fur- tour  parmi  les  Cardi- 
)>  naui.  »  Ainfi  parle  M.  Bourgeois.  Ce  Jé- 
fiùte  fi  merveilleux  avoir  dans  le  cœur  Se 
dans  l'efprit  le  Livre  de  la  Fréquente  Cora- 
il   déplorait  depuis  long-tems    avec   Tes 

amis,  l'abus  horrible  qui  fe  faifoit  à  Rome 
le  ailleurs  des  Sacremcns  de  Pénitence  Se 
d'Euchariftie.  Sa  joie  fut  parfaite,  quand  il 
apprit  qu'un  Doâeur  de  Sorbonne  avoit  re- 
cueilli dans  un  Livre  toure  la  Doctrine  des 
Conciles  &  des  Saints  Pères  fur  une  matière 
£  importante.  Il  béniiToir  Dieu  de  ce  que  le 
Livre  avoit  l'approbation  d'ungrand  nombre 
d'Evçques  Se  de  Doâeuts.  M.  Bourgeois  lui 
a  fouvent  entendu  faire  l'éloge  du  Livre  de 
M.  Atnauld.  Dans  toutes  les  occafions  il  en 
appui  oit  la  doârine,  Se  en  recommandoiila 
pratique.  Il  étoit  très-attaché  à  la  doârine 
de  S,  Auguftin  fut  la  Grâce  ;  fa  Morale  étoit 
Biij 
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celle  des  Saints  Pères;  fou  étude  la  tradition. 
Quoiqu'il  fût  du  S.  Office  quand  on  publia 
la  première  Bulle  contre  Janfénius  ,  on  l'a- 
voir mis  à  l'écart.  Il  avoua  ingénument  à  M. 
Bourgeois  qu'il  n'avoir  jamais  eu  aucune  parc 
à  l'examen  des  Livres  que  les  Jéfuites  fes  Con- 
frères avoient  entrepris  de  taire  cenfuter.  Il 
Toioit  avec  douleur  les  défordres  de  Ta  So- 
ciété. Il  ptopofa  au  Pape  Urbain  VIII. 
vingt- neuf  articles  de  réformation.  Il  étoit 
inconsolable,  en  volant  de  quel  cfprit  elle 
étoit  animée.  Ses  Confrères  voulurent  (c  dé- 
faite d'un  membre  fi  peu  aQorii  à  tout  [1« 
Corps.  Ils  le  firent  enlever  pour  Tenvoierau 
bout  du  monde.  Mais  le'Pape  &  les  Cardi- 
naux s'interelkrent  il  vivement  pour  ce  grand 
homme  ,  que  le  Général  effraie  des  menaces 
&  des  ordres  abfolus  du  Pape ,  fit  courrir 
aptes  lui  &  le  fît  ramènera  Rome. 
XXII.  M-  Bourgeois  témoigne  aulfi  dans  fa  He- 

ures per-  lation ,  fa  reconnoilfance  pour  le  célèbre  P. 
nés  iUnt  Vading  ,  frère  Mineur  Itlandois ,  &  l'un  de 
quiftvo-  fw  ja,es,  C'étoit  un  vieillard  vénérable  , 
""'  Fondateur  du  Mon  altère  de  S.  Jofrpli  à  Ro- 
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Bourgeois ,  le  plus  modefte ,  le  plus  porté  à 
la  vertu  que  j'aie  vu  en  Italie.  C'étoic  M. 
jlnge  Ricci ,  qui  fut  depuis  Cardinal.  La  pu- 
reté de  Tes  mœurs  S;  foi)  amour  pour  la  vé- 
rité «oient  d'autant  plus  remarquables,  que 
ces  qualités  font  plus  rates  parmi  ceui  de 
fon  âge  &  de  fa  naîÛance.  Il  alla  de  lui-mê- 
me rendre  vifïie  à  M.  Bourgeois,  qu'il  favoit 
être  venu  à  Rome  ,  pour  défendre  un  des 
plus  précieux  Livres  qui  eût  paru  depuis 
ïoeg-tems  dans  l'Eglifc.  Ce  fut  un  grand  fu- 
jet  d'édification  pour  ce  Doéteur ,  de  voir 
un  jeune  Romain  ,  qui  aiant  reçu  de  Dieu 
les  qualités  les  plus  cllimablcs  ,  ne  s'en  fer- 
voit  que  pour  s'inftruire  &  pour  chercher 
la  vérité".  M.  Bourgeois  arture  ,  que  l'amitié 
de  ce  jeune  Seigneur  lui  fut  plus  utile  ,  que 
celle  de  la  plupart  de  fes  autres  amis  ,  par- 
ce qu'il  voioit  plus  de  monde  ,  &  que  la 
bonne  caufe  avoit  en  fa  perfonne  un  puif- 
fant  défenfeur.  Le  zélé  ave;  lequel  il  aida 
ceux  qui  foutenoienr  les  vraies  maijmes  fur 

dee  aufli  les  vérités  de  la  Grâce  ,  quand  elles 
furent  attaquées  quelque- te ms  après.  Enfin 
plufieurs  ConfciTcurs  de  Rome  trouvèrent 
dans  la  kclure  du  Livre  de  la  Fréquente 
Communion  ,  des  lumières  dont  ils  firent 
ufage  pour  le  faiut  des  âmes.  Ils  ne  favoienc 
en  quels  termes  exprime!  la  joie  qu'ils  reflen- 
toient  d'avoir  découvert  un  tel  tréfof.  Ils  fe 
repentoient  d' avoit  prononcé  tant  d'abfolu- 
tions  précipitées,  d'avoir  donné  lieu  à  tant  de 
facrîleges  ;  &  ils  s'appliquoient  à  former  de 
véritables  juftes ,  en  ne  réconciliant  que  ceux 
eu  qui  ils  voioient  tous  les  caractères  d'une 
fincere  converfion. 

Biiij 
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IX. 

Le  Livre  de  la  Fréquente  Communion  « 

I  toujours  en  depuis  les  mêmes  marques  d'ap- 
'.   probarion  ,  te  n'a  ceffé  de  produire  les  plus 

II  excellent  fruits.  Tout  le  Clergé  de  France 
-   affcmbléen  itfjj  8c  i6]6.  s'éleva  contre  l* 

facilité  malktureufi  de  la  plupart  des  Confef- 
fiurs  à  donner  l abfolutioa  à  leurs  pénirent. 
Il  oppofa  à  cette  conduite  aveugle  ,  les  lnf- 
fiuâions  de  S.  Charles ,  qui  félon  le  témoi- 
gnage des  Evéques  Approbateurs  ,  parolt 
vivant  6"  parlant  dont  le  Livre  tic  la  Fré- 
quente Communion.  La  plupart  des  Prélats 
3ui  condamnèrent  l'Apologie  des  Câfuiftef , 
ont  nous  parlerons  ailleurs ,  y  condamnè- 
rent particulièrement  les  fentimens  relâchés 
fur  la  Pénitence.  Alexandre  VII  &  Innocent 
XI  parmi  les  proportions  de  Morale  cor- 
rompue qu'ils  ont  condamnée  ,  en  ont  mis 
Juelques  •  unes  fur  la  trop  «jnride  facilité  a 
ounet  l'anfolutiDn.  Le  Livre  de  laFréWn- 
i   été  la  fource  de  plulieui 
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i '  Euckariflie.  M.  Opftract  a  fait  un  excellent 
Traité  de  la  Converfion  du  pécheur  ,  donc  la 
dernière  pairie  [ar-touteft  très-importante. 
Il  y  prouve  que  l'état  de  la  juftice  Chrétien- 
ne cil  un  état  fixe  &  permanent ,  &  qu'on  ne 
paiTe  pas  fans  celte  du  péché  à  la  juftice.  Ccc 
important  Ouvrage  a  paru  en  François  eu 
i?;o.  mais  augmenté  &  mis  dans  un  nou- 
veau jotir ,  fous  le  titre  d'Idée  de  la  conver- 
fion du  pécheur-  Les  (âintes  règles  de  ta  Pé- 
nireacc  obfervécs  en  Flandres ,  y  ont  pro- 
duit une  efpcce  de  renouvellement.  Ils  ont 
fait  fleurir  dans  des  Paioiilcs  entière*  ,  une 
«nu  digne  des  plus  beaux  lïécles  de  l'E- 
glife.  Mais  le  bien  ne  s'ell  pas  fait  fans  beau- 
coup de  contradiction  de  la  parc  des  Jéfuïtts 
k  ac  divers  Religieux  ,  qui  déciioient  les 
Ouvriers  apostoliques  ,  en  les  aceufant  de 
8.igorifme.  C'elt  le  nom  qu'ils  donnoienc  aux 
maximes  qui  n'étoienc  pas  conformes  à  leurs 
relâchemens.   Ils  joignoienr  communément 

fouvent  ils  réunifiaient. a  rendre  odieux  a  la 
Cour  de  Rome  ,  les  plus  fidèles  rainiftres  de 
l'Eglife. 

X. 

M.  Arnauld  avoic  conçu  le  projet  d'un      „-, 
Ouvrage  très-important  fut  la  Habilité  de  la       p]an  j''un 
juftice  Chrétienne  ,  &  il  eft  fâcheux  qu'il  ne  Ouvrage  que 
l'aie  point  exécuté.  Il  dit  dans  la  Préface  du  médiroit  M. 
Livre  de  la  Tradition  de  l'EgHfifur  la  Pinï-  *"™u"  J"  'a 
UMt,  qU  il  efpéroit  établir  par  I  Ancien  &  le  ju(tire  chré_ 
Nouveau   Teftament  ,   &   par   la  Doctrine  tienne, 
confiante  &  perpétuelle  des  Papes ,  des  Petes 
&  des  Conciles ,  »  ces  trois  maximes  Evan- 
>'£<Hiques  fui  Icfquellcs  doit  être  fondée 

r  >r 
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maître  que  dans  des  occafions  tares,  La  juftî— 
ce  Chrétienne  renferme-t-elle  donc  dans  fon 
idée  ,   moins  de  confiance   que  la   probité 

XXV.  L'arroiblnTement  de  la  difcipline  de  la  Pé- 

ïtendue  dunitencc  ,  ne  doit  point  être  regardé  comme 

mal  que  pto-  un  maiheut  ou  un  abus  particulier.  C'cft  un 

SaS»"-"  ?»  ■>»■  r.8é.taM  .n.toffcmi.d. 

riplinedela  *]uc  'ortc  C0U5  lcs  aucC=S)  parce  que  la  pe- 
péniitnce.  la-  nitence  étant  le  remède  de  tous  les  maux  , 
tétft  qu'y  c'ejl  les  rendre  tous  incurables,  que  d  oter 
prennent  Jet     ala   p;ni[en«  fa  force  &    fa   vert0.    Ceft 

J>ai  cette  railon  que  les  Jéiuucs  sinterel- 
ént  davantage  à  une  pareille  entreprife , 
fâchant  combien  les  fuites  en  font  étendues. 
Les  ad  ou  ci  démens  de  la  pénitence  font  te 
meilleur  moien  que  ces  Pères  aient  trouva 
pour  attirer  tout  le  monde  ,  Si  ne  rebuter 
perfonne.  Ceft  par  la  confelTion  qu'ils  gou- 
vernent les  grands  &  les  petits  ,  les  Princes 
&  les  peuples.  Leur  doctrine  fut  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  cft  l'abbrégé  &  le  fup-  ' 
plément  de  toute  leur  Morale,  Ceft  par  cette 
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Înefois  iimples  Se  ailés  à  tromper,) 
El  enfans  dans  le  Tribunal  de  la  Péri 
Oa  en  a  un  exemple  frappant  dans  Louis  XIV. 
Quelle  fuite  en  doit  on  attendre,  quand  ils 
fe  trouvent  entre  les  mains  d'un  Jéfuire  , 
toujours  plus  habile  dan!  Ion  arc,  que  les 
gens  du  monde  ne  te  peuvent  croire! 

M.    l'Abbé    Couec    mort    Chanoine    Se       **V 
Grand-Vicaire  de  Paris,  a  publié  il  y  a  qua-   „c,omb 
rante  ans  ttois  Lentes  adreliées  a  un  Eveijue  d'j[re  ^ 
fur  cette  importante  queftian  :  11  S'ilcfl  per-  conduire 
iimis  if  approuver  ici  Jifuitcs  pour  precher  &  ces  Père- 
»  pour  conftffer.  Je  prie,  dit-il,  à  la  fin  de  fa  °'«UIi 
i> féconde  Lettre  ,  lesEvcc]Ytesdelesliied'ans  x[ma_    , 
»  un  cfprit  de  critique  ,   d'en  difeurer  toutes  heur  de  c 
«les  preuves  ,  &"de  décider  enfuire  fous  les  qui  font  t 
»  yeux  de  Dieu  qui  doit  les  juger  ,  s'il  ieur  ™j»  fdo 
Ji  eft  permis  de  confier  des  fonâions  fi  fain-  "8 
i>  tes  en  elles-mêmes ,  &  fi  importantes  pour 
»  le  fal ut  des  peuples, à  desReligicui  qui  en 
«abufent  fi  vifiblement  ,  pour  perdre  pat 
»leur    relâchement  tant    d'ames   pour    lef- 
)'  quelles  Jefus-Chiift  elt  mott.Que  les  Evè- 
»  qu.es  qui  approuvent  de  tels  ConfcfTeurs  , 

«par  ces  approbations,  coupables  Se  com- 
wplicesdes  prévarications  de  ces  Mïnifttes 
»  infidèles:  »  Un  peu  plus  bas  le  même  Au- 
teur continue  aind  :  »  Le  fécond  genre  de 
»  perfonnes  aufquelles  je  fou  h  ai  te  toi  s  que 
n  ces  Letttes  puflent  être  utiles ,  font  les  fi- 
»délesqui  font  entre  les  mains  des  Jéfui- 
»  tes  ,  &  qui  s'abandonnent  à  leur  conduire. 

»  fur  la  parole  des  Evêqucs  qui  les  approu- 
j>  vent  :  mais  quelque  droiture  &  quoique 
»  fincérité  qu'il  y  ail  dans  leurs  intentions , 
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„  je  fols  effraie  pour  eux  de  cette  parole  de 
„  Jefus-Cbrift  :  Si  un  aveugle  en  conduit  un 
.  autre  jls  tombent  tous  deux  dans  le  précipice. 
,  Ce  n'eft  pas  que  je  penfe  que  des  âmes 
pieufes  uniquement  occupées  de  leur  faluc, 
fie  bien  réfolucs  de  mener  une  vie  Chrétien- 
.  ne,  ne  puiiïcnr  abfolumenr  Te  fauver  encre 
les  mains  des  Jéfuites.  Le  bue  de  ces  Pc/es  , 
comme  je  l'ai  déjà  die ,  n'eft  pas  de  détour- 
ner de  la  piété,  fie  de  la  pratique  du  Chrif- 
tianifme.  Je  fuis  perfuadé  qu'ils  Uiflem 
fuivie  les  voies  de  13  perfection  à  des  âmes 
,  qui  (e  portent  d'elles-mêmes  a  l'embrailer  ; 
,  mais  il  faut  convenir  qu'il  efl  rare  de 
trouver  des  pénitens  û  bien  difpofés,  Si 
que  rien  au  contraire  n'eft  plus  commun 
que  de  voir  des  Chrétiens  qui  joignenràde 
légères  envies  de  fe  fauver ,  beaucoup  d'i- 
gnorance Se  de  foiblclTc  ;  qui  voudraient 
allier  le  monde  avec  Jefus-Chrift,  Ce  ré- 
concilier avec  Dieu  fans  faire  pénitence  , 
fréquenter  les  Sacrcmens,  fans  renoncer 
habitudes  criminelles,  à  leurs  ufu- 
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„à  leur  goût ,  fie  qui  les  riaient  dans  leurs 
„  delirs  :  vous  les  vêtiez  languir  dans 
„  lents  mativaifes  habitudes  ,  pratiquant 
„  les  exercices  «teneurs  de  la  Religion  , 
„  fans  renoncer  à  une  vie  toute  profane 
„  S:  toute  mondaine.  Et  à  l'égard  des  pc- 
„  nitens  mieux  difpofés  ,  on  ue  peut  difeon- 
„  venir  que  ceux-là  mêmes  ne  courent  un 
„  grand  danger  ,  lorfqu'ils tombent  entre  les 
„maitis  des  Jéfuites  ;  car  ces  Pères  ne  man- 
quent gueres  de  s'attirer  de  la  part  des 
„perlbnncs  de  ce  caraûere  une  confiance 
„  fans  bornes  ,  dont  ils  abufenr  en  plus  d'uns 
„  manière.  1.  11  eft  difficile  que  dans  un  cet- 
„tainerpacede  tems,  il  ne  furvienne  des  cas 
„  douteux  eV  embarraflâns  oii  l'on  abefoin  de 
„eonfultcr  fur  desqueftions  importantes  de 
„  Morale ,  foit  pour  foi-même  ,  foit  par  la 
„  néceflîté  où  l'on  eft  d'entrer  dans  les  affai- 
res des  autres.  Dans  ces  circonfranees.on 
„fera  porté  à  fuivee  la  décîiïoii  d'un  Dircc- 
„  teur;  &  le  Directeur  décidera  non  félon  les 
„  règles  de  l'Evangile,  mais  félon  celles  des 
„Cafuiftes  relâchés.  *..  Il  eft  difficile  que 
Mees  Pères  ne  fartent  entrer  infenfiblement 
„ceux  qu'ils  conduifent  ,  dans  leurs  préju- 
„gés;  qu'ils  ne  leur  infpircnt  une  défiance 
„  mal  fondée  contre  tout  ce  que  les  Jéfuî- 
„  tes  n'eltimenc  pas  ;  &  qu'à  la  fin  ils  ne  les 
„  engagent  à  faire  des  démarches  conformes 
„  à  ces  préjugés  :  démarches  qui  feront  fou- 
„  vent  d'une  conféquence  tout  autremenc 
„  grande  qu'il*  ne  Ce  le  perfuaderonc  ,  Se 
„  dont  leur  confeience  demeurera-  chargée. 
„}.  Un  danger  prcfque  inévitable  fur  tout 
„  à  l'égard  des  Laïques  &  des  femmes;  c'eft 
1,  que  ces  conduéteurs  les  entretiennent  dans 
»uue  grande  ignorance  de  U  Religion ,.  non. 
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„  feulement  en  leur  oiant  les  Livres  pro- 
,,  près  à  les  inftioire  des  vérités  fblides  Se 
„  proportionnées  à  leur  état  ,  mais  encore' 
,,cn  leur  donnant  de  l'éloigneraent  de  ces 
„  Livres ,  Se  de  tous  ceux  qui  les  lifent.  On 
„  fait  par  expérience  que  leur  maxime  cft 
„  de  confeillcr  peu  de  lectures ,  &  fur- tout  de 
„  celles  oui  pourraient  éclairer  l'efprit  j  foit 
„  qu'ils  fuivent  cet  ufage  par  un  effet  de  leurs 
,,  préjugés,  foie  qu'ils  veuillent  tenir  ceux 
„  qu'ils  gouvernent ,  dans  une  plus  grande 
„  dépendance.  „  A  in  G  parle  M.  l'Abbé  Couet. 

Ce  que  ce  Théologien  dît  des  Jéfuites, 
convient  à  tous  les  CoufelTeurs  qui  ont  le  mê- 
me efpric  que  ces  Pères,  Se  qui  fuivent  les 
mêmes  maximes.  La  facilité  de  tous  ces  mau- 
vais guides  eft  un  appas  qui  cache  l'hame- 
çon. Ils  donnent  une  alfurance  qui  mené  à 
fa  mort.  La  vérité  au  contraire  femblc  d'a- 
bord erFraier;  mais  c'eft  pour  conduire  à  la 
paix  St  au  repos.  Ce  qui  fait  que  tant  de 
per  formes  fe  contentent  d'un  phantôme  de 
jufticc  ,  au  lieu  de  chercher  une  juftice  fer- 

e,  ftable  St  perfévérante  ,  c'eft  q  " 
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corps  :  peut-on  croire  que  l'âme  ne  fente  pas 
un  plaifir  infiniment  plus  pur  dans  la  poJ-.'f- 
fion  des  biens  fpiriiuels,  dans  l'union  avec 
Dieu  ,  qui  cil  la  fource  du  vrai  bonheur  ?  Les 
vrais  penirens  avouent  avec  de  faims  tranf- 

frrs  de  joie  qu'ils  n'ont  commence  à  gourer 
vrai  &  folide  bonheur,  que  du  moment 
qu'ils  ont  renoncé  pleinement  Se  fans  retour 
sn  péché. 

XI. 

Nous  traiterons  ici  en  deux  mots  la  tjucf-     XXVU. 
lion  de   la  furnfanec  de  ta  crainte  pour  être   Qneftiqndi 
"concilié 'avec   Dieu  dans  le  Sacrement  de  'a  "T™? 
Pt.itence.  On  fent  combien  elle  a  de  liaifon  JU^'t™™ 
iree  la  maiiere  qui  eft  l'objet  de  cet  Aniclc.  concilié  ave 
Lts  Jéfuîtes  s'imaginent   que   la  crainte  de  Disu' 
l'enfer  fuffit  pour  la  ré  concilia  ri  on.  Ils  ap-     Cathifl.i 
ftllenr  Atiririon  une  douleur  de  (es  péchés  &°S' 
«iifée  par  cette  crainte  deftituée  d'amour, 
iils  prérendent  qu'érant  jointe   au  Sacre- 
ront ,  elle  juftifie  l'homme  &  le  fait  rentrée 
»  Çrace  avec  Dieu ,  &  que  la  contritinn  qui 
a  l'amour  de  Dieu  pour  principe  ,  n'eft  pas 
nrcelTaite.    Cette  doctrine  eft  parfaitement 
conforme  aux  aurres  erreurs  deî  Jéfuites  fut 
i'sdminiftratinn  du  Sacrement  de  Pénitence. 
On  fent  que  li  elle  étoir  vraie  ,   il  ne  fevoit 
point  abfolument  nécefTairs  d'éprouver  les 
pécheurs  avant  de  leur  donner  l'abfolution. 
Il  y  en  a  peu  qui  ne  craignent  les  peines  de 
l'enfer.  Les  lumières  delà  Foi,  jointes  à  l'a- 
mour de  foi-même  ,  futAroient  pour  faire 
concevoir  la  crainre  de  ces  rourmens  horri- 
bles   Se.  éternels.  Ainfi  prefque  tous   ceux 
qui  fc  préfentent  au  Tribunal  delà  péniten- 
»,  aiam  les  diipokiioiis  aéceuaircs  pour  re- 
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cevoir  l'abfolution  avec  fruit  ,  on  auroit 
grand  cote  de  la  différer.   Mais  fi  la  crainte 
ne  fait    <]uc  difpofer  de  loin  a  recevoir  la 
grâce  de  la  réconciliation  ,  en  arrêtant  la 
main  &  faifant  celfet  les  actions  criminel- 
les ,  Se  s'il  eft  nécefTaire  de  commencer  à 
«mer  Diea  comme  fource  de  route  juftice  , 
■on  a  raifon  de  différer  rabfolution  ,  afin  de 
préparer  l'ame  à  entier  dans  cette  fainre  dif- 
poution  ,  que  Dieu  ne  forme  ordinairement 
TomiVIIl.  <'ans  'e  Pénitent  que  peu  à  peu  &  par  degrés. 
f.    37».    &  Nous  avons  vu  dansl'Hiftoire  duCondïede 
par.  Trente  ,  avec  quelle  lumière  on  y  établit  la 

vrais  principes  fur  la  juftification  8c  fur  le» 
difpoutions  qui  y  conduifent. 
XXVITI.        La  doctrine  fur  la  fuffitance  de  la  crainte 
Combien  n'eft  pas  feulement  liée  avec  tes  relâchement- 
eetle„d^'i-  des ïefuites  dans  la  difeipline  de  la  Péniten- 

Scnr^rtei  «  T  elIc  ''eft  auffi  avec  leur  Mocllk  K  "« 

générai  des    Jeurs  principes  fur  la  Grâce.  Tout  fe  tient 

Jctfuhc*.         parfaitement  dans  leur  fyftême.  La  fuffifan- 

ce  de  la  crainte  eft  une  fuite    naturelle  de 

l'idée  qn'îls  ont  de  la   juftice   Chrétienne  , 

croyant  qu'elle  ne  confifte  pas  eflenticl- 


i 
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Il  cft  vifible  qu'il  n'eft  point  en  équilibre 
pour  détourner  fon  cœur  des  objets  de  Tes 
paffions ,  &  pour  trouver  fon  plaifir  dans  la 
Loi  de  Dieu.  Il  n'eft  donc  pas  nece/îaire 
qu'il  foit  dans  cette  difpofmon  pour  être 
vraiment  réconcilié.  Il  fuffit  qu'il  craigne  les 
châtimens  ,  parce  qu'il  croit  être  plus  en 
état  de  former  en  lui-même  cette  crainte  , 
nui  peut  fubfifter  avec  l'amour  de  l'objet  de 
les  paffions  ,  &  avec  la  baine  fecrette  de  la 
Loi  de  Dieu.  Cette  étrange  opinion  delà  fuf- 
fifance  de  l'Attrition ,  n'eft  pas  de  l'inven- 
tion des  Jéfuites.  Quelques  Théologiens  té- 
méraires l'avoient  avancée  avant  le  Concile 
de  Trente.  Mais  ils  y  mettoient  des  modi- 
fications ,  &  s'expliquoiem  avec  un  embarras 
<qui  montroit  allez  la  nouveauté  de  cette 
Doctrine.  Ils  la  propofoient  d'une  manière 
problématique  ;  &  Ss  cenvenoient  que  dans 
la  pratique  &  fur  tout  à  l'heure  de  la  mort , 
il  falloir  s'en  tenir  au  fentiment  de  la  nécef- 
fîté  de  la  contritioa,  comme  étant  le  plus 
fur. 

Le  Concile  de  Trente-  qui  n'avoir  entrepris      XXIX. 
de  définir  que  les  dogmes  conteftés  par  les    Le  Concile 

hérétiques ,  Ce  contenta  de  condamner  Luther    e  Tre.nte: 
.  r  *  .  .         ,     .  .  r    contraire  a 

qui  foutenoit  que  la  crainte  ctoit  mauvaife  cette  d0arj. 

&  qu'elle  rendoit  l'homme  plus  criminel.  Il  ne.  Combien 
évita    de    prononcer   formellement   fur  ta  elledevoit 
queftion  de  la  fuffifance  de  l'Attrition,  qui  être  commu- 
proprement  n'étoit  pas  encore  née.  Mais  il  a 
établi ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  tous  les    Tome  Vin 
principes  fur  lefquels  eft  appuiéc  la  néceffité  £j*,a' 
de  l'amour  de  Dieu  ,  pour  être  reconcilié 
avec  lui.  lia  décidé  nettement  qu'un  adulte, 
pour  être  juftifïé  dans  le  Baptême  ,  devoir 
«ommencer  à,  aimer  Dieu  comme  [omet  de. 
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toute  juftice.  Il  eft  aiféd'cn  conclure  qu'un  td 
amour  cil  ntceflaire  à  plus  force  raifbnpoui 
reor  ter  en  grâce  ave;  Dieu  par  la  pénitence. 
Depuis  ce  tems-4à  les  Parafons  île  la  fuffi- 
fânee  de  l'Attritkra  font  devenus  plus  har- 
dis ,  fur-tout  depuis  que  les  Jéluitcs  ont 
montré  du  zélé  pour  cette  opinion  qui  & 
trouve  C\  bien  allume  à  tous  leurs  principes. 
On  ceiTa  d'ajouter,  comme  onavoic  fait  d'a- 
bord ,  que  la  nécelucé  de  la  Contrition  étoit 
le  fentimern  le  plus  fur  &  le  feul  auquel  on 
duc  s'en  tenir  dans  la  pratique.  Valentia,  ce 
Jéfuite  fameux  dont  nous  avons  parlé'dans 
l'Hiftoire  des  Congrégations  &  Auxiliïs,* 
ofé  même  avancer  que  la  contrition  bien 
loin  de  fervir  à  l'effet  du  Sacrement ,  y  étoit 
plutôt  un  obltacte  :  imù  ob/Iai  potiùs.  Va 
tel  excès  paroîtroir  incroiable,lil'oQne  Cavoic 
de  quels  égaremens  l'efprit  humain  eft  capa- 
ble. Enfin  l'opinion  de  la  furofance  de  l'Ac- 
tiitioii  ,  avoic  fait  un  tel  progrès  ,  qu'elle 
étoit  fou  tenue  par.  le  roirent  des  Théolo- 
giens, lorfqueMM.  de  Port-Royal  ont  com- 
mencé à  répandre   la  lumière  dans 


■  acmanaentqu  un  lent  permette  de 

te  dans  l'Eglife  (  ce  poifun  )  fan* 
fadeurs  aien:  droit  de  s'y  oppofer  : 
Il  on  pouvoir  impofer  à  ccim  à  qui 
îbrift  redemandera  compte  du  faine 
es,  un  joug  auili  homeui  &  auflt 
re  9  leur  devoir  ,  qu'eft  celui  de 
crier  comte  un  lî  étrange  renvetfe- 
le  l'Evangile.  Mais  il  ne  faut  pas 
aufli  que  l'Eglife  manque  jamais  de 
fidèles  qui  s'élèvent  contre  une  ii 
Impiété'  par -tout  ou  elle  ofera  pa- 
Les  moindres  des  vtait  Chrétiens 
il  capables  d'en  arrêter  le  couis  pat 
:ur  qu'ils  en  témoign croient ,  ou  de 
Ire  leur  fang  avec  joie  dans  une  telle 
ju  oii  ii  ne  faudrait  Ce  défendre  que 
cœur ,  &  où  on  au  toit  aura  de  tai- 
poutvû  qu'on  eût  de  la  charité  ,  de 
onnotHance  envers  Dieu  ,  Se  de  la. 
contre  l 'ingrat! tuile  de  l'homme ,  . 
t  capable  d'un  Ii  grand  excès  que  4e 
tondre  difpenfé  d'aimer  Dieu,  parce 
Heu  eft  mort  pout  lai,  au  lieu  que 
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fentiment  comme  très  -  pernicieux.  Quand- 
Dieu  permet  que  des  vérités  importantes; 
foient -obfcurcics  ,  il  Illicite.,  toujours  det: 
hommes  qui  annoncent  hautement  ces  véri- 
tés ,  fie  qui  en  font  commît  te  l'excellence  8c. 
le  prix.  L'Eglife  continue  a  in  fi  d'enfeiguetla, 
certitude  de  ces  vérités  par  la  bouche  de  ceux, 
que  Dieu  fc  rcTcrvc  dans  le  tems  d'obicuicif- 
tementJ  Ces  zélés  défendeurs  de  la  vérité  per- 
pétuent ainii  la  chaîne  de  la  Tradition ',  juf- 
3 n'a  ce  que  le  tems  de  l'obfcurciVTeincnt  (bit. 
iiiipé,  Jis  font  reconnus  tatou  tard' pour  les 
fidèles  interprètes  de  l'Eglife,  qui  en  feigne 
la  véthé  pat  une  fuccellion  non  interrom- 
pue ,  'quoique  ce  ne  {oh  pas  toujours  avec 
la  même  autorité  Se  le  même  éclat. 

.  XIL 

:xxi.  U  y  eut  a  la  fin  4"  dix-feptiéme  fiécle  plu.- 

jeers  des  fieurs  Ouvrages  dans  lefqueis  la  iiÉecflïté  de, 
au*  de  l'amour  de  bien  dans  le  Sacrement  do  Péni- 
!a|dïP°ft'  tence  ft,r  foureiwe  «wcc  B*l<*  VAmarpani-. 
I<tfa-irit     a«*'da.M.  l'Evéque  de  Caitorie,  paruo  en, 
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dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  pailbic  en 
France  pour  une  fingularicé  du  tems  de  M. 
de  Saint  Cyran  ,  tant  étoit  grand  le  nombre 
de  ceux  qui  avoient  abandonné  les  routes 
anciennes.  Ce  même  fend  mène  a  été  depuis 
généralement  enfeigné  en  France,  en  Flan- 
dre ,  &  même  à  Rome.  Les  Profeûeurs  des 
plus  célèbres  Facultés  l'ont  diâé  publique- 
ment 5  le  Clergé  de  France  dans  rAuemblée- 
de  1700.  l'a  autorifé  par  une  Déclaration  au- 
tentiqce  ,  ou  il  dit  qu'on  ne  fe  doit  pas  croire 
en  Cureté  dans  la  réception  du  Sacrement  de 
Pénitence,  auflî  bien  que  dans  celle  du  Bap- 
tême ,  fi  on  ne  commence  à  aimer  Dieu 
comme  fource  de  toute  juftice.  Cette  doctri- 
ne le  trouve  auflî  fort  folidement   établie 
dans  les  Corps  de  Théologie  les  plus  célè- 
bres qui  ont  été  publiés  dans  ce  fiécle ,  tels 
que  ceux  du  Père  Juenin ,  de  M.  Witafle  ,. 
de  M.  Habert  ,  du  Père  Henri  de   faint 
Ignace.    Le    fieur     le  Roux   ProfeiTeur  de? 
Rheims  aiant  ofé  enfeigner  la  fuffifance  de 
l'Attrition  ,  la  Faculté  de  Paris  dont  il  ccoit 
membre  ,  le  chaifa  de  Ton  fein ,  &  en  cenfu- 
iant  Tes  proportions  ,  fit  bien  voir  quel  étoic 
Ton  fentiment  fur  cette  matière  importante^ 
Enfin  l'opinion  de  la  fuffifance  de  i'attrition , 
cft  tombée  dans  un  tel  décri  ,  fur-tout  en 
France ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  la  fou- 
tien  ne  nt  ,  n'ofent  la  propofer  à  découvert ,  & 

•sûll 

rs^ei 
le  Dieu ,  qu'ils  appellent  amour  de  conçu* 
pifeence  ,  &  qu'ainii  on  ne  peut  pas  dire 
qu'on  foit  juftifié  fans  aimer  Dieu.  Toutes 
ces  fubri lires  ne  changent  rien  à  Teuentiel  de 
ce  fentiment  ;  mais  elles  depofent  contre 


la  deguifent  par  mille  iubtilicés,  en  difanc 
que  la  crainte  destines  renferme  un  amour 
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lui ,  en  faifant  conclure  qu'il  répugne  atu 

notions  les  plus  (impies  de  la  Religion ,  putf 

que  ceux-mémes  qui  le  fou  tiennent  en  rou 

giflent  &  n'ofent  Tenfeigner  ouvertement, 

XXXII.         Le  grand  BofTuet ,  l'Oracle  de  l'Eglife  è 

M.  BofTuet  France ,  a  voulu  traiter  à  fond  la  queftior 

écrit  fur  cette  dc  ramour  Jc  Dicu  rcquis  poar  erre  juftifil 

«îatiere  dans   ,         .     _  .     J,   .  r  T.  ' 

le  même  ef-    dans  *c  Sacrement  de  Pénitence.    Il  a  tem 

prit  que  MM.  des  Conférences  pendant  pluficurs  année 
de  Port-  avcc  lcs  Eccléfiaftiques  de  fon  Diocèfe  ,  afin 
R°y*k  de  les  inflruirc  fol  i  de  ment  dc  la  nécelUté  d( 

cet  amour  pour  être  réconcilié  avec  Dieu 
dans  le  Sacrement.  Le  traité  que  nous  avon! 
de  lui  fur  cette  importante  matière ,  n'efl 
que  l'efprit  de  ces  Conférences  ,  comme  il 
le  déclare  au  commencement  de  cet  Ouvra- 
ge. Prétendre  que  les  pécheurs  &  lespcnïtens% 
dit  ce  favant  Evêquc ,  ne  foient  point  tenus 
d'accomplir  le  grand  précepte  de  l'amour  de 
Dieu  ,  ce  feroit  enfeigner  ou  introduire  une 
héréfee.  Il  montre  la  certitude  de  cette  doc- 
trine ,  &  réduit  en  poudre  les  vaines  objec- 
tions qu'on  voudroity  oppofer.  Le  devoir  des 
Evéques  ,  dit  cet  illuitre  Prélat  ,  eft  denfei- 
gner  cette  vraie  &  faine  doêhine  ,  6>  £em* 
pécher  qu'on  rien  introduife  de  contraires.  On 
peut  regarder  le  Traité  dont  nous  parlons 
comme  une  excellente  efquiiîe  d'un  Traité 
plus  ample  que  ce  grand  nomme  (e^propo- 
foit  de  donner ,  &  dans  lequel  il  comptoit 
faire  entrer  toute  la  Tradition  de  l'Eglife.  Où 
fait  que  ce  fut  lui  qui  eflgagea  l'Airemblée 
duClergéde  1700.  dont  il  étoiti'ame,  àfaire 
la  célébreDéclaration  dont  nous  avons  parlé. 
XXXI ïl.  ~  Enfin  nous  avons  vu  de  nos  jours  les  plus 
Les  plus     iHuftres  Evéques  de  France  prendre  la  défen* 

E^Ssfom  fc  dcs  frkw.wgfe»  de  la  Pénitence  à  iocr 

cafion 
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cation  du  Livre  fcandaleux  du  Père  Pichon.  la  même  dio- 
L'Ouvrage  de  ce  JéTuite  ,  qui  en   verra  de  |c  de  nos 
l'approbation  du  P.  Provincial  dont  il  étoit  J™™  *  !'°?'i 
muai,  fc  troavoic  garanti  par  la  Société,  fit  "e°du  Pera 
on  éclat  auquel  les  Jéfuites  ne  s'étoient  point  Pichon. 
attendu.   On  fat  indigné  de  voir  ces  Pères 
imputer  à    l'Eglife  ,    leurs  honteux  relâ- 
chemens  au  fujet  de  la  Pénitence  &  de  l'Eu- 
ckariftie.  Envain,  pour  conjurer  l'orage  qui, 
les  menaçoit ,  firent  -  ils  jouer  tous  les  ref- 
forts  de  leur  politique.  Malgré  ce  mélange 
attificieux  de  ibuplefTe  &  de  hauteur  ,  donc 
y  s  firent  u(àge  ,  on  vit  une  multitude  de 
cen turcs  éclatter  contre  le  Livre  chéri  de  la 
Société.  Unefolide  Inftruction  du  Doïendes 
Evéques  de  France  (  M.  Charles-Gabriel  de 
Tubieres  de  Cailus  Evêque  d'Auxerre  depuis 
prés  de  cinquante  ans  )  parut  comme  ua 
ngnal  qui  appelloit  à  la  fuite  quiconque 
avoic  un  refte  de  zélé  pour  la  Loi  du  Sei- 
gneur. Audi  -  tôt  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
conftdérable  dans  l'Epi  feopat  ,  s'empreila  de 
venger  l'injure  faite  à  l'Eglife  &  à  la  Véri- 
té. Ce  Prélat  G  refpe&able  ,  que  Dieu  vient 
d'appeller    au  repos  éternel  après   tant  de 
travaux  qu'il  a  foutenus  pour  la  défenfe  de 
la  (aine  Doctrine  ,  eut  la  joie  d'avoir  vu 
non-feulement  fon  Inftruction  reçue  avec  un 
applaudifTement  uni  ver  (cl ,  mais  ta  Doctrine 
même  défendue  par  tant  d'illuftres  Prélats. 
Le  Livre  du  Père  Pichon  entre  les  plus  mau- 
vais Ouvrages  un  des, plus  pernicieux  ,  corn-, 
me  l'a  caraâérifé  feu  M.  1* Evêque  dcLodcve. 
porte  le  faux  fur  le  ftont ,  &  au  lieu  de  VEj- 
frit  de  Jefus-Chrift  &  de  tEglife ,  qu'il  an-, 
nonce,  il  ne  contient  certainement  que  l'ef- 
prit  des  Jéfuites  fur  la  fréquence  Commua 
Tome  XII.  C 


TfO  Art.  XVIII.  Difp.  fur  lis  régla 

mon.  On  vie  en  cette  occafion  la  vérité  de  ce 
qu'on  a  dit  d'eux  il  y  a  plus  Je  llx-vingts  ans , 
que  leurs  deJTcini  ne  meurent  point.  Ce  que 
le  Peie  Scs-maifons  avoir  entrepris  du  tems 
de  M.  Arnauld ,  le  Père  Pichon  vient  de  l'en- 
«éprendre  de  nos  jours.  Mais  fes  excès  ont 
été  réprimés  par  les  Evétpes  ,   comme  l'a- 
voient  été  dans  te  lïécle  dernier  ceux  de  fon> 
Con  frère.  Le  Perc  Pichon  a  renouvelle  les 
anciennes  accu  fat  ion  3  &   les  anciennes   ca- 
lomnies de  fa  Société  contre  M.  Arnauld  ;  Se 
M.  l'Evêque  d'Aoxerre  les  a  repou  liées  avec 
nne  clarté  Se  une  force  qui  mettent  dans 
tout  Ton  jour  l'innocence  Se  la  pureté  de  la 
Foi  de  cet  illulrre  Docteur, 
XXXÎV.     *'    les  plus  éclairés  d'entre  no«*Evcqtlèl  ne  (ê 
L'Inltmfbon  fonr  pas  contentés  de  condamner  le)  erreurs 
Paftoralede     Jn  pere  Pichon  ;  ils  ont  en  même-rems  pofé 
M.  1  Arche-   jcs  vra;s  principes  ,  &  rappelle  les  vraies  re- 
TtTrc  te  la    S,cs  •  y.™  '«  Wf«î«*  n'avoient  ceffé  de  dï- 
juflice  ,  ton-  crier  Tous  le  nom  odieux  de  Rîgorifme.  C*«ft 
tient  Ici  mÊ-  ce  qu'a  fait   avec  plus  d'étendue   qu'aucun 
m«»enres      autre  pt^]ac  (    M.  l'Archevêque  de  Tours 
g  X^Ln  dans  Coa  ïnftfucrion  Paftorale  fur  la  juitiee 
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fn^cs  dans  la  fainre  Antiquité  ,  à  la  faveur 
dtfoueflcs  les  ténèbres  fc  dirtipenr,  les  ob- 
jedioos  s'évanouirent ,  les  (ai  uses  Règle-  te- 
faroillcm  dans  leur  pureté  ,  les  combats  que 
peuvent  livrer  des  Efprits  inquiets  ,  ennemis 
oc  la  faine  Morale,  ne  font  plus  rtgaidés 

nés  maximes.  >i  II  ajoute  qu'  »  au  milieu 
du  troubles  qui  affligent  l'Eglife,  au  milieu 
des  nuages  que  des  Ecrivains  téméraires  Se 
des  Mini  [très  relâchés  s'efforcent  de  répan- 
dre dans  Icsefprirs,  il  ne  peut  fedifpenfer 
dinlbuire  fon  Clergé  &:  fou  peuple  :  i .  Sur 
les  liifpofitionsoéeellaires  pour  parvenir  à  la 
juftiee.  x.  Sur  les  caractères  S:  les  marques 
delà  vraie juitice.  j.  Sur  la  confection  et 
laceroUremcnt  de  la  jufticc,  par  l'ufage  faine 
k  éclairé  de  I'Euchariftie  :  Tel  elt  le  plan  Se 
la  di  v.iion  decet  Ouvrage ,  que  Dieu  dans  fa 
miféricorde  a  ménagé  pour  les  fuiéles ,  dans 
on  rems  ou  les  bon  s'gu  ides  font  fi  tares.  M. 
de  Tours  a  foin  de  mettre  en  garde  fes  Coo- 

blâmeront  leur  txaSitu.de  ,  qui  Ht  taxeront  de 
Rigori/me,  quint  voudront  entendre  parler  ni 
de  délai  ni  d'épreuve  ,  é>  qui  croiront  que  tout 
tjl  confammê  pour  eux ,  dis  qu'ils  ont  reçu  ou, 
donné  une  absolution.  On  trouve  aufli  les  faill- 
ies règles  de  la  pénitence  folidement  établies 
dans  le  nouveau  Rituel  de  Soiilbns  ,  qui  eft 
le  fruit  du  zélé  éclairé  de  M.  le  Duc  de  Fitz- 
lames. 

XIII. 

Nous  ferons  connoître  ici  en  peu  de  mon      xttv. 
M.  Bourgeois  j    qui  défendit  à  Rome  avec  M.  uourgeoil 
U0[  de  xe"lc  le  Iiiic  de  la  F^ouerne  Cgm*  j^^^'^j. 
Cij 
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de  la  Fié-  munion  ,  8t  M.  de  Earcos  qui  écrivit:  pour 
aie  Cran-  ja  défenfe  <JU  même  Ouvrage.  Jean  Bour- 
U0Q'  geois  Dofteur  de  Sorbonne  ,  étoit  du  Dio- 
cèfe  d'Amiens.  Il  fut  d'abord  Chanoine  le. 
Chamrc  de  la  Cathédrale  de  Verdun  ;  te 
ai.int  quitté  ce  bénéfice  ,  il  fut  pourvu  de 
l'Abbaiede  la  Mcrct-Dieu.  Il  s'eft  toujours 
diftîngué  par  fon  zélé  pour  routes  les  vérité* 
attaquées  par  les  Jéfuites.  Aiant  été  envoie 
à  Rome  pour  défendre  le  Livre  de  la  Fré- 
quente Communion  ,  il  s'y  fît  eftirnei  du 
Pape  ,  des  Cardinaux ,  Se  de  tout  ce  qu'il  j 
avoir  dans  cette  ville  de  perfonnes  diftiugitèci 
par  leur  rang  ou  leur  mérite  ,  8c  il  y  rendît 
îans  effet  les  defleîns  fit  les  intrigues  de  ceuK 

Ïui  en  pourfuivoient  la  condamnation.  Après 
m  volage  de  Rome  ,  il  fe  retira  au  MonaP 
ttre  de  Port-Royal  des  Champs ,  &  il  y  palis 
plufieurs  années  en  différentes  occa  fions.  Il 
aima  mieux  être  exclus  de  Sorbonne  avec 
M.  Arnauld  ,  que  de  fouferire  à  la  fameufe 
cenfurede  1<S;6.  contre  cet  illuftte  Doiteur. 
En  1669.  lot  (que  la  paix  eut  été  rendue  à 
1-Eglifc,  il  alla  fiverfa  demeure  à  Port-Royal 
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et  ion  ci^ris ,  de  fa  feience  &  de  l'a  vertu. 

XIV. 

Martin  de  Barcos  étolr  né  à  Iîaîonne  d'une     xXXVi 
honnête  famille  de  la  ville.  Il  «oit  neveu  m. -.\- ■:.-. 
par  fa  mère  de  i'illuftre  Jean  du  Vcrgicr  de  AbWdef 
Hauranne  ,  Abbé  de  faim  Cytat.  ,  qui  loi  j^""/^ 
donna  les  premiers  chiliens  dcsfcîenccs,  £;  mfmeOu 
le  forma  à  la  piété.  Enluice  il  fut  envoie  à  ge, 
Louvain  avec    M.  d'Anguibcrt    ion  coulin  Di3,itk 
germain  ,  pour  finir  fes  études  auprès  du  (à- 
Taat  Janfénius ,  depuis  Evèque  d'Ypres ,  in- 
lime  ami  de  M.  du  Vergier.  Quelques  an- 
nées aptes  ,  celui-ci  le  donna  par  pure  ami- 
tié à  M.  d'Andilli ,  pour  prendre  foin  de  l'é- 
ducation de  fon  jeune  fils,  l'cdimanc  plue 
heureux  dans  une  telle  occupation  qu'a  la 
Cour  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  i'avoit 
fait  demander  pour  le  prendre  auprès  de  fa 
perfonne.   M.  d'Anguibert  qui  fervoir  com- 
me de  Secrétaire  à  M.  du  Vergier  ,  étant 
mort,  M.  Je  Barcos  alla  prendre  fa  place  au- 

Sirès  de  fon  oncle  ,  qui  cultiva  tellement  la 
cience  &  fa  piété  ,  qu'il  tn  fit  un  faint  Se 
favant  Eccléuaftique.  M.  de  faint  Cyran 
n'entre prenoit  rien  de  confïdérabl*  ,  fans 
confulter  fon  neveu  de  Barcos.  Il  le  fit  en- 
trer dam  fei  travaux,  &  lui  fit  fuivre  fes 
études.  Ce  fur  alors  que  M.  de  Barcos  fe  lia 
étroitement  avec  M.  Arnauld  le  Docteur  , 
avant  qu'il  fût  enveloppé  dans  la  grande 
afraire  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion. 
Les  Jéfuitcs  rirent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
les  faire  aller  tous  deux  à  Rome  ,  dans  l'ef- 
pérance  de  fe  voir  délivrés  de  ces  deux  puif- 
ttos  ailvcrfaires.  Apte»  la  mort  de  M.  d« 
Ciij 
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Vergier,  ta  Reine  Mère  donna  fou  Abbaïs 
de  faim  Cynn  à  M.  de  Barcos,  dont-  elle 
connoiiloît  le  rare  mente.  Il  en  prit  poflef- 
fion  le  $■  Mai  16.14.  6c  'éfolut  aufli-iôt  d'y 
mettre  la  réforme.  - 

Au  bout  de  quelques  années,  il  alla  ij 
renfermer  ,  &  donner  lui-même  l'exemple 
ie  ce  qu'il  vouloit  faire  pratiquer  aux  au* 
très.  Il  commença  pat  rebâtir  tout  à  neuf  le» 
lieux  réguliers  >  releva  les  ruines  de  l'Eglife, 
meubla  la  Sac riftie,  enrichit  la  Bibliothèque. 
Enfuit*  il  rétablir  la  réforme  la  plus  «acre 
que  l'on  ait  vue  dans  l'Ordre  de  S.  Benoit  ' 
en  ces  derniers  liécles.  Elle  confiitoit  à  fui- 
vrc  à  la  lettre  la  règle  de  ce  fainr  Patriarches 
■  Si.  lui-même  fe  trauvoit  le  premier  à  tous  les 
exercices  du  jour  &  de  la  nuit ,  quoiqu'il 
retînt  toujours  Ton  habit  Eccléfiaitiquc  ,  JC 
qu'il  n'eût  fait  aucuns  vœux  lolemnels. 

Dans  les  difputes  au  fujet  du  Formulai' 
re  ,  il  ne  fut  pas  toujours  d'accord  avec  MM. 
Arnauld,  Nicole  Bt  les  autres  grands  Théo- 
logiens. Il  avoir  quelques  idées  lîngulieret, 
croiant  tantôt  qui 
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leurs  Religieux  ,  &  mirent  en  leur  place  de 
mutais  fujels  chaffés  de  différeras  Ordres. 
Voici  le  Catalogue^  des  Ouvrages  ' 
de  Bar cos.  i.Cenfur  ' 
Pcic  Sirmond  Jéfuïtc  ,  in»",  imprimée 
talents.  &  réimprimée  eu  1C44,  dans  un  Re- 
cueil d'Ecrits  couchant  la  Grâce.  1.  Ré— 
ponfe  à  un  Extrait  de  quelques  Propor- 
tions de  Janfènius  &  de  [es  Se&atcurs  ,  &c 
Ce  piétendu  Extrait  eft  l'Ecrit  que  M.  de 
Barcos  réfuta  en  1644.  {.Traite  de  l'autori- 
té de  faint  Pierre  &  de  l'aine  Paul  ,  qui  réfi- 
de  dans  k  Pape  ,  fucceiieur  de  ces  deux  Apô- 
tres ,  in-4".  164t.  M.  de  Barcos  fit  cet  Ou- 
vrage &  les  deux  fuivans  ,  pour  juftificc 
retre  propofition  ;  Que  S.  PUr.-e  6-  S.  Paul 
font  deux  Chefs  de  l'Eglife  qui  n'en  fan» 
qu'un,  qu'il  avoit  inférée  dans  la  Préface  du 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  de  H. 
Arnauld  ,  fans  l'avis  de  ce  Dofteur.  11  n'y  a 
que  l'eiprit  de  chicane  qui  aie  pu  porter  les 
reluîtes  à  faire  tant  de  bruit  au  fujec  decetre 
proportion  incidente  ,  qui  au  fond  ne  donne 
pas  la  moindre  atteinte  a  l'autorité  du  faint 
Siège  ,  Sl  à  l'unité  de  l'Eglife.  4.  La  g>art- 
deut  de  l'Eglife  Romaine  établie  fur  l'auto- 
rité de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul ,  &  juf- 
tilîée  pat  la  Doûrine  des  Papes  ,  in-4*. 
i*4f.  j.  EpîftoLt  ad  Ianocentutm  X.  fur  le 
même fujet. M.  <k  Barcos  fournit  au  Pape par 
cette  Lettre  fon  Traité  de  la  grandeur  de 
l'Eglife  Romaine.  6".  EclaiteilTemens  de  quel- 
ques objections  que  l'on  a  formées  contre  le 
Livre  de  la  grandeur  de  l'Eglife  Romaine  , 
in-40.  1 64,6.  contre  le  Péte  Pierre  de  faint 
Ic-fcpU  Feuillant.  7,  Un  Ouvrage  Latin  fut 
l'autorité  qu'a  faint  Auguftin  dans  l'Eglife  , 
Ci* 
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1650.  M,  GuillebertDoâcardeSocboanc* 
travaillé  à  cet  Ouvrage  arec  M.  de  Barcos. 
S.  Lettre  à  l'Abbeflc  Si  aux  Rcligieufes de 
Poti  Royal,  pour  les  conlbler,  CD  166*. 
p.  Réponfo  au  Pete  Ferrier  Jéfuite  Aie  fou 
idie  du  Janfcnifme  ,  en  KiSj.  lo.  La  Cm- 
pic  vérité  oppofée  à  la  fan  lie  idée  du  Janlé-r 
aifrae  ,  en  1 664.  1 1.  Explication  de  la  quet 
don  de  Fait,  touchant  les  cinq  Propofirions, 
ca  \665.  ix.  Seotimens  de  l'Abbé  Philereme 
fur  l'Oraifon  Dominicale,  în-ï  1.  à  Cologne. 
C'eft  cet  Ecrie  qui  donna  la  première  occa- 
sion au  Traité  de-  la  Prière  de  M.  Nicole  , 
qui  ne  goutoit  pas  l'Ouvrage  de  M.  de 
Barcos.  i).  Explication  du  Symbole,  dt 
l'Oraifon  Dominicale  ,  (/.  du  Décaloguc  en 
deux  volumes  in-ti.  imprimés  après  la  mon 
de  l'Aureur ,  &  pluucurs  fois  réimprimés  do 
puis.  14.  Expolîtion  de  la  Foi  de  l'Eglife 
Romaine  touchant  la  Grâce  Se  la  Prédeftt- 
Rarion,  in  8°.&io  11  pluficurs  fois  réim- 
primée. Ce  fut  M.  Pavillon  Evoque  d'Alet 
qui  engagea  M.  de  Barcos  à  eompofcr  cet 
Ouvrage  ,  que  M.  le  Cardinal  de  NoaUles  a 


ARTICLE    XIX. 

Difptttts  fur  la  Morale.  Principes 
des  Jéjuites  fur  la  nature  de  ta  juf- 
tice  ,  &  fur  les  règles  des  mœurs  , 
attaqués  par  MM.  de  Port-Royal. 
Publication  des  Lettres  Provin- 
ciales. 

r. 

LES  relâchemcns  des  Jéfuîtcs  dans  l'ad-  ï- 

miniftiation   du  Sacrement  de  Pcnitcn-   Erreuri/lir 
ce  ,  ne  font  pas  les  feuls  qu'ils  aient  intro-  onf  j^  foi 
iuits  dans  la  Morale  :  leurs  principes  furies  ce  dans  le» 
isgles  des  mœurs  font  également  contraires  Uvx  prindr 
à  l'Ecriture  &  à  la  Tradition;  6c  leurs  éga-  d«  ]éfuit" 
remens  fur  ce  point  font  même  plus  fenfibles  fur  l*  ûlKC- 
&  plus  frappants,  parce  qu'ils  ont  pour  objet 
■des  vérités  de  pratique  ,  S;  qu'ils  produifent 
un  renvetfernenr  général  dans  les  devoirs  de 
l'homme.  Mais  ils  font   une  fuite  naturelle 
de  leurs  erreurs  fur  la  Grâce  ,  3c  font  d'aflez 
juftes  conféquences  des  faux  principes  qu'il» 
«voient  adoptés.  Àudî  avons-nous  vu  qu'a- 
prés    tes   Congrégations  de  Atixiliis ,  ccut 
li  connohToient  l'importance  Se  l'étendue 
s  v  cri  tel  de  la  Grâce  ,  comme   Lanuia  Se 
ictte    Lombard  ,  Archevêque  d'Armach  , 
ptcvoiolcnt  que  fi  Ton  ne  répritnoît  les  «ces 
ia  Jéfuites  fur  cette  importante  matière  ,  la 
Iliéologte  changerait  bientôt  de  face,  &  fc,r 
Cv 
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roir  défigurée  par  les  cireurs  les  plus  mont 
trueufes.  L'événement  a  répondu  aux  triftç 
prédirions  rjutf  faifoient  ces  grands  hommes, 
Les  Jéluices  onc  altéré  6c  corrompu  toute  II 
Morale ,  i.  En  méconnoiflant  fa  nature  de 
la  véritable  jufticc  ,  St  ijbftituant  un  phan- 
tôme  de  Religion  a  la  vraie  piété  qui  doit 
animer  toutes  nos  aâions.  X.  En  rcnvexTant 
la  règle  de  nos  devoirs  en  générât.  3-  En 
■dét  t  uifant  les  règles  de  chaque  devoir  en  par- 
ticulier par  rappoit  à  Dieu  Se  pat  rappon 
au  prochain. 
Ht  On  a  vu  par  eipérience  ce  que  la  Religion 

Endormant  nous  apprenoit  ,  qu'on  ne  fauroit  donne! 
[cime  aux  atteinte  aux  vérités  de  la  Grâce  ,  fans  fl 
rites  de  ta  reprendre  entièrement  fur  ridée  de  la 
éprend™/*  »to»Me  juilice  i  &  par  une  fuite  néceflaîïcj 
deedeta  fur  celle  de  toutes  les  vertus.  En  riréi, 
rftabte  juf-  G  l'homme  le  donne  à  lui  -même  fes 
■'■  bonnes    déterminations  ,     fc    pat    oonte- 

quent  fa  juilice  ,  il  mefarera  l'idée  de  cette 
juilice  fut  celle  qu'il  peut  fe  donner.  Tl  ré- 
glera l'étendue  de  fes  obligations  fur  celle 
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geance  le  pofTéde  &  le  tranfporte.  L'homme 
fia  bcfoin  que  de  confultcr  Ton  propre  cœur 
&  de  rentrer  en  lui-même  ,  pour  être  forcé 
d'avouer  fa  foibleffe  fur  ce  point.  S'il  pré- 
tend  tenir  proprement  fa  juftice  de  lui-mê- 
me, il  faut  néccfTai rement  qu'il  renonce  à 
une  juftice  qui  rcglcroit  &  réformeroit  le 
cœur.  S'il  veut  être  en  premier  le  maître  de 
les  déterminations ,  il  doit  abandonner  l'em- 
pire da  dedans,  c'eft  à-dire  ,  fur  Tes  inclina- 
tions ,  &  fc  borner  au  dehors  pour  y  exercer 
àapmJTance. 

•  Ccft  auffi  ce  qu'il  fait  infailliblement  ;  H 
ne  qpnnoît  plus  alors  que  des  devoirs  &  de* 
tenus  purement  extérieurs.  Il  ne  lèrepro* 
the  que  des  vices  &  des  trangreûlons  grof» 
fieres  &  fenfibles.  Il  ne  fait  ce  que  ceft  t 
que  de  remonter  au  principe  &  au  motif  des 
ftâiofts  ,  aux  feneimens  du  cœur»  aux  incli- 
nations fecrettes  &  intimes.  Ses  yeux  ne  per- 
cent pas  jufques-là  $  &  tout  ce  qui  leur  eft  ca- 
ché ,  n'entre  point  dans  l'ordre  de  fes  de- 
voirs ,  Se  ne  fait  plus  partie  de  fes  obliga- 
tions. Dès  -  lors  toute  la  Morale  pour  lui 
change  de  face  ,    &  ne   confîfte  plus  que 
dans  une  police  toute  extérieure  ,  qu'il  eft 
même  continuellement  tenté  d'adoucir,  en 
négligeant  tout  ce  qui  le  gêne  &  l'inconv- 
mode  davantage.  Mais  la  charité  ,  le  (ai ut 
amour ,  qui  fait  trouver  à  l'homme  la  paix \ 
ù.  confolation  ,  fon  bonheur  &  (es  délices  à 
contempler  la  beauté  de  la  Loi  de  Dieu  ,  8c  à 
fobfcrver  fidèlement,  ce  faint  amour  ,  dis* 
Je,  eft  retranché  du  nombre  de  fes  devoirs  : 
6c  la  cupidité  ,  qui  laiife  dans  le  cœur  toute 
Ci  corruption  ,  eft  exeufée  >  par  cette  (euler 
mfon ,  que  l'hamac  fcoi  &  ,cprouve  qu'il 
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eft  au-deflus  de  les  forces  de  la  déracinera 
m-  Les  erreurs   fur  la  Grâce   anéantirent  de 

la 'Grâce  m"ne  'cï  fentimens  de- piété  envers  Dieu, 
îuènt  dans  dlns  lefi|uels  confifte  le  culte  m  efprit  &  en 
iicla  Mora-  vériré ,  qui  eft  le  cuire  propre  des  Chrétiens, 
Ceft  que  ce  culte  des  vrais,  adoratcuit  a 
pour  fondement  les  vérités  de  la  Grâce.  En 
■effet ,  11  la  juftice  vient  de  Dieu  ,  Se  s'il  U 
donne  à  qui  il  lui  plaît ,  il  faut  le  prier  fan» 
celle ,  mettre  en  lui ,  8c  non  dans  le  libre  ar- 
bitre, toute  Ci  confiance,  luirappoirer  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bien  eu  nous  ,  lui  en  de? 
mander  la  confeivatlon  Se  l'ace roifleme ne  , 
lui  rendre  des  aftions  de  giaces  contigueU 
les  ,  l'aimer  comme  celui  de  qui  nous  tenon»  . 
tout ,  Se  de  qui  nous  devons  tout  recevoi» 
gratuitement.  Puifque  c'cftlai  qui  nous  fût 
Rois  ,  nous  Tommes  obligés  de  mettre  à  &» 
pieds  nos  couronnes,  &  lui  faite  hommage 
de  fes  propres  dons  ,  de  marcher  en  Cm  prît 
fence,  Se  de  dépendre  de  lui  dans  tous  le» 
momens  de  notre  vie.  Mais  comment  ceui 
qui  prétendent  tenir  leur  juftice  d'eux- même» 
f  adoreront-ils  ainfi  ?  Lui  demanderont -ils  ce 
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leur  làlut ,  Si  qui  cft  par  confisquent,  à  pro- 
prement parler,  leur  appui  ,  leur  force,  leur 
Sauveur  Se.  leur  Dieu. 

C'cft  ainfï  que  tout  ennemi  de  la  Grâce  eft  IV. 

tondait  naturellement  à  méconnoîrre  le  °nre"t« 
cuire  que  nous  Jevons  à  Dieu  ,  à  prendre  e)l  jv™^ 
Tombée  de  la  piété  pour  ce  qui  en  cil  le  Kdiçiùn  « 
fond  &  la  réalité  ,  à  corrompre  toute  la  coniertant 
Morale,  à  attaquer  la  Religion  ju-fquesdans  «naltCuli 
le  cœur.  Maiseiimémc-tems  il  coi»  terre  tout  ****• 
te  qu'il  y  a  d'extérieur  Se  de  plus  frappant 
dans  les  points  même  qu'il  attaque  ;  S:  lorf» 
qu'il  el  t  habile ,  fon  langage  reflemble  fi 
fort  au  véritable  ,  qu'il  faut  y  regarder  de 
prti  pour  ne  pas  s'y  laifler  furpreudte.  U» 
te]  homme  n'a  point  de  Dieu  des  idées 
trolïïcres  comme  les  l'ayens  ;  il  parlera  de 
les  attributs ,  Sl  même  de  fa  puillance  ,  avec 
«les  espreflions  magnifiques.  II  ôte  à  Jctus- 
Cbtifr  fa  fon&ion  éminente  de  Sauveur  ;. 
mais  il  l'appelle  le  Sauveur  de  tous  les  hom- 
mes, tt  félon  lui,  il  l'cft  également.  Il  ai- 
mer, quand  on  le  veut,  routes  les  définition*, 
de  l'Eglife  ,  &  fait  ptofeflion  de  s'arracher  à 
l'Ecriture  &  à  la  Tradition-  Il  a  dans  la  bou- 
che les  termes  de  Giace  ,  de  Charité ,  de 
Culte  intérieur.  Ainfi  il  unit  ce  double  ca- 
ractère ,  de  laifier  fuhfifler  en  apparence 
toute  vérité,  en  déttuifant  les  plus  impor- 
tantes, 8c  tes  altérant  prefque  toutes;  de 
tontècver  l'écotce  du  Dogme  Catholique» 
m  lui  étant  toute  fa  force  &  fon  efficace-. 
Mus  malgré  toutes  les  fubtilités  dans  lel- 
aueJJo  les  eunemis  de  la  Grâce  tâchent  de 
'envelopper ,  malgré  la  profeilîoa  qu'ils  forte 
«s'attacher  à  l'Evangile ,  il  eft  aifé  de  leur 
î^iiver,  qu'ils  le  reavpricnt  y  k  qu'ils  k*~ 
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Yaîllentinfatigablement  à  introduire  un  aM* 
veau  Corps  de  Religion  ,  comme  les  en  ao- 
eufoit  M.  l'Archevêque  de  Tours  (  de  Raiti* 
gnac  ).  Un  homme  formé  à  leur  Ecole  a'* 
qu'un   vain    phantôme    de    Chriftianifme. 
L'œuvre  de  Jefus-Chrift  eft  de  former  da    ; 
vrais  Juftes  ,  de  donner  à  l'homme  un  ctrar 
nouveau  ,  des  inclinations  faimw  ,  qui  loi 
fauent  goûter  les  biens invifibles  Scéterodi ,    " 
&  trouver  fou  repos  Se  fa  joie  à  fervir  Dica 
&  à  obfervet  fa  Loi.  La  crainte  ne  fuf& 
pas  pour  cela:  elle  ne  change  pas  le  coeur,  &    - 
ne  réforme  point  les  penchant  corrompus  *    : 
les  affecïions  charnelles  ,  qui  nous  tiennent 
attachés  à  la  terre  ,  à  fes  plaiûis  trompeva 
&  à  (es  faux  biens. 


ç  Les  Je"  luîtes  ne  connoiftent  point  cette  ïuf* 

Egaremtni  tice,  quieft  le  but  de  l'Incarnation  du  Fils  de 

■les  JeTuit«     Dieu,  Scia  fin  du  Chtiftianifme.  S'ils  lacon- 

fur  le  eom-       noiffoient  ,  ils  ne  pourraient  s'empêcher  de 

™,™„n.rr,.  n..  »"e  telle  dilpoli"' 
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•o  les  lui  tapporce  ,  on  n'eft  point  obligé  de 
la  lui  rapporter  par  amour.  Afin  qu'elle* 
forent  bonnes  ,  il  iuffir  qu'elles  foient  eutc- 
tituremeat  conformes  j  l'a  Loi.  Le  premier 
Commande  ni  cm  ce  prefcrïr  cas  d'accomplir 
tous  les  autres  par  le  motif  de  l'amour  de 
Dieu;  il  ne  nous  oblige  qu'à  ne  le  point 
haïr,  C'cft  ce  qu'a  foutenu  leur  P.  Antoine 
Sirmond  ,  qui  admire  même  la  bouté  de 
Dieu,  oui  oc  nous  ordonne  pas  de  l'aimer  , 
te  oui  fe  contente  que  nous  ne  le  haïfTions 
pas;  c'eft  ce  que  les  Jéfuires  ont  couftam- 
ment  cnfeïgné  depuis  &  eniéiguent  encore 
aujourd'hui.  Leur  Père  Cabrcfpine  n'a  ja- 
mais voulu  /îgner  en  1711.  comme  M.  l'E- 
Tfque  de  Rhodez  (  de Tourouvre )  l'eiigcoit, 
ou  on  ne  (arisfait  pas  au  premier  Comman- 
dement en  le  contentant  de  ne  point  haïr 
Dieu.  Par  une  frite  de  ces  principes ,  les  Jé- 
fuires relèvent  fort  tout  ce  qui  eft  «te- 
neur dans  la  Religion  ,  &  propofent  comme 
des  moiens  infaillibles  de  falut  ,  des  prati- 
ques de  dévotion  aufquelks  on  peut  être 
«taché  fans  que  le  eccur  foit  changé.  Ces 
fortes  de  pratiques  dépendent  uniquement  de 
l'homme  ,  qui  fent  qu'il  eft  coujouts  le  maî- 
tre ée  les  obferver.  Mais  pont  l'efprit  qui 
doit  anima  ces  exercices  extérieurs,  comme 
on  eft  bien  convaincu  qu'on  ne  peut  pas  fe 
le  donner  avec  la  même  facilité»  les  Jéfuite» 
enleigneoT  que  l'on  n'eft  pas  obligé  de  l'a- 
voir. Il  fuffit ,  félon  eux  ,  d'aflifter  de  corps 
a  la  MefTe  pour  fârisfaire  au  précepte  ,  êï  à 
ions  les  autres  du  mtmc  genre.' 

Ils  mefurenr  fnr  la  même  règle  les  devoirs         Tr; 
envers  le  prochain,  Ils  difent  qu'il  faffir  de  ££$%? 
te  remplis  Fenérïear ,  des' abftenir,  'par  nature  &t\«. 
iiaicaulnU 
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«emple  ,  de  maltraiter  Ton  ennemi  :  mail  il 
fera  permis  de  conlcrvcr  dans  fon  cœur,  de* 
ientimens  de  haine  SL  d'averfion  pour  lai. la 
rai  fon  en  eft  évidente  félon  les  principes  det 
Jéfuites.  C'eft  au;  l'homme  n'eft  point  en 
équilibre  pour  changée  de  volonté,  réprimer 
fes  fencimens  intimes  ,  réformer  fes  peu- 
chans  ,  comme  il  y  eft  pour  obfcrvet  une 
pratique  extérieure  qu'il  s  eft  preferite.  C'eft 
une  vérité  d'expérience  ,  d%pt  les  Moliniftes 
foui  obligés  de  convenir,  comme  les  autres 
tommes;  mais  ils  en  tirent  une  conclu  fiott 
différence  de  celle  qu'on  ena  toujours  tirée* 
On  en  a  conclu:  dans  tous  les  tems ,  nue 
c'étoit  une  preuve  que  l'homme  étoit  foi- 
ble  &  malade  ,  &  qu'il  avoir  befôin  d'un  le- 
cours  puiuanr  pour  accomplir  les  devoirs.  Il 
a  plû  aux  Jéfuites  d'en  conclure  au  contraire, 
qu'il  falloir  donc  que  cette  réformât ioa  de 
l'intérieur  ,  &  ce  changement  des  affection» 
ne  fut  pas  un  devoir.  Le  célèbre  Père  Cou- 
teuton  a  très  -  bien  connu  cette  liaîfon  de 
la  Doctrine  des  Jéfuites  for  la  Grâce ,  avec 
teur  Morale  ,  comme  on  le  voit  par  le  paila- 
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•>  C'cft  parce  qu'après  avoir  tout  examiné 
«avec  loin  ,   ils  avouent  qu'ils  fc  fout  ap- 

■  perçus  que  le  relâchement  des  nouveaux 
i -Ciiuittes  qu'ils  ont  autorifé  par  la  praba- 
»  bilité  ,  rire  fa  fouree  Je  la  feience  moien- 

■  ne,  4c  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  ceux 
niom  la  Théologie  Spéculative  anéantit  la 

■  Gtace  du  Sauveur,  adoptens  une  Théo- 
logie Morale  ,  qui  détruit  ia  Loi  de  Jefus- 
»Cbr,ft. 

»Vous  me  dîrez  ,  quel  rapport  y  a-t- il 
»  entre  ces  deux  chofes  i  Le  voici.  Les  Pro- 

■  babîliftcs  modernes  ont  vit  que  les  forces 
■de  l'homme  tombé  étoient  extrêmement 
-■  ïftoiblics  ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  per- 

■  faune  fenféc,  qui  ne  pût  fe  rendre  témoi- 
gnage à  elle-même  de  fa  propre  infirmité  : 

■grâce invincible  St  viftorieufe  qui  furmon™ 
»  te  les  retardemens  ,  l'emporte  fur  les  diffi- 

•  cultes  ,  &  que  nul  obftacle  n'arrête  ,  com- 

>  noiflent ,  une  grâce  qui  a  befoin  i' attendre 

•  le  confentemene  que  ta  Science  mmenne- 

>  va  sonfulter  d'avance  :  c  eft  pourquoi  ils 
i  tachent  de  conformer  la  Loi  ,  non  à  la 

force  de  t*  Grâce  ,  mais  à  k  foiblrfle  du. 
i  confenremeot  qui  eft  prévu.  Ils  me  furent 
i  les  règles  de  nos  devoirs  ,  non  fur  les  dé- 

•  citions  de  l'Evangile  ,  ou  fur  l'efpérance 
'd'nn  fecours  tout  pui flan t  qui  foie  l'effet 
i  d'un  Décret  efficace  ;  mais  fur  la  règle 

trompeufe  Se  oblique  de  ia  corruption  de 
la  nature.  Delà  vient  que  l'on  trouve  It 
(ou vent  dans  les  Cafuiftes  relâchés  ,  qu'ils 
n'apportent  d'autres  taifons  de  leur  détà- 
fion  «joe  l'infiimiié  de  U  nitue . . . .  Les 
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»  préceptes ,  difent  -  ils  ,  n'impofent  point 
»  une  obligation  fi  pénible  ;  le  joug  des  en* 
»  fans  d'Adam  feroit  trop  dur. 

»  Mais  les  fidèles  Di (ci  pies  de  faînt  Àa« 
»  guftin  &  de  faînt  Thomas  Tentant  leaf 
»  infirmité  ,  &  s'appuiant  uniquement  for  11 
))  force  de  la  Grâce ,  fe  tiennent  fermes  à.  la 
m  Loi ,  &  ne  cherchent  pas  à  la  détourna 
»  vers  eux  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  fur  leurs 
m  propres  forces  qu'ils  fondent  refpérauci 
3>  qu'ils  ont  d'accomplir  les  Commandemens, 
»  mais  fur  celui  de  qui  procède  tout  bien, 
»  Aufli  ne  cherchent  ils  pas  à  énerver  la  Loi 
3)  de  Jefus-Chrift  5  mais  ils  demandent  (am 
»  cefle  cette  délectation  vidorieufe  de  il 
»  Grâce ,  qui  les  faifant  mourir  à  cux-mêma 
9»  les  faiTc  vivre  pour  Dieu  ,  &  qui  les  actt- 
»  che  invariablement  à  celui  dont  la  fora 
•>  toute- puiiïan ce  rend  la  Loi  aimable  à  l'ef 
a» prit»  quelque  dure  qu'elle  paroi fle  à  U 
»>  chair.  » 

III. 

VII.  L'invention  de  l'état  de  pure  nature  eftea- 

L'état  de  pure  corc  unc  fourcc  <Jes  relâchemens  des  Jéfui- 

k,™  ?""*  tes  touchant  les  régies  générales  de  la  Mort? 
ourec  qes  er-  .  ^  o       » 

curs  des  Je-  le»  lis  s  en  lenrent  au  m  pour  donner  atteint* 
oites  fur  la  au  précepte  de  rapporter  toutes  fes  actions  i 
Morale.  Dieu.  Le  principe  que  nous  avons  expofii 

jufqu'ici  *  fappe  ce  précepte  par  le  fonde* 
ment  en  détruifant  l'intérieur  &  l'ame  d< 
ce  devoir.  Mais  la  diftin&ioii  des  deux  écati 
naturel  &  furnaturel ,  le  borne  par  rapport  i 
fon  étendue,  en  obligeant  de  reconnoîrrt 
dans  la  vie  une  infinité  d'actions  qui  ne  fort 
pas  de  Tordre  furnaturel  ,  que  l'on  n'efl 
fcoiatpar  coftféqueut  obligé  de  rapportée) 
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une  fin  fur/naturelle.  A  i  n  ii  k  principe  donc 
□ans avons  parlé  ,  établie  qu'on  n'eft  obligé 
d'être  Chréricn  qu'à  Intérieur  &  d'une  ma- 
nière fupetficicile  ;  6c.  celui  de  l'état  de  pure 
naïuic  (appelle  qu'on  peut  même  (auvent  dé- 
fofer  U  ptrfonnage  de  Chrétien  ,  comme  les 
Jéfuires  en  corps  le  foùtiennerft  dans  leur 
Rimoitmnce  à  Monfiear  de  Cailus  Evcquc 
d'Amerre.  Il  peut  y  avoir  eu  d'autres  Au- 
teurs que  les  Jéfukes,  qui  ne  fc  foieut  point 
iflez  éloigDés  de  ces  principes  de  Morale.  A 
proportion  que  l'on  etoit  moins  initiai:  du 
fond  de  la  Religion  ,  on  cotinoiflbit  moins 
la  jufticc  intérieure.  D'ailleurs  l'état  de  pute 
nature  qui  écoir  inventé  avant  lesjéfnites, 
peur  avoit  donac  occafiou  à  ceux  qui  en  ad- 
Jnettoient  la  pollîbiliré  ,  de  donner  quelque 
atteinte  au  devoir  de  rapporter  toutes  (es 
actions  à  une  fin  fin-naturelle.  Mais  les  Ji- 
faiies  ont  adopté  dans  toute  (on  étendue 
«tte  idée  de  la  juftice  Chrétienne  ,  qui  eft 
fi  afTonte  à  leur  fyftcme  ,  qui  eu  cil  une 
fuite  naturelle  ,  &  qui  feu  même  à  la  faire 
paraître  véritable.  En  effet  s'il  étoit  vtai 
qu'une  juHi'ce  extérieure  fut  une  vraie  jufti- 
ce  ,  il  feroit  vrai  aullr  que  l'homme  eft  ton- 
fours  dans  un  pouvoir  d'équilibre  de  fe  don- 
ner la  vraie  jufticc.  C'eft  ce  qui  a  porté  les 
réfuites  à  s'attacher  lî  fort  à  cette  idée  de  la 
jaltice  ,  à  en  faire  tant  d'ufage  dans  leurs  Li- 
nes de  Théologie ,  &  dans  leurs  Livres  de 
piété ,  Si.  à  traiter  d'erreur  la  doctrine  con- 
traire que  l'on  établi  (foie  en  combattant  leurs 
nazimes.  Ce  font  ces  raifons  qui  autorifent 
i  attribuer  aux  Jéfuites ,  ces  faux  principes  , 
inffi-bien  que  tous  les  autres  rclâchcmcas 
fait  nota  fwleioa*. 
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de  lui  cette  action  ,  &  il  la  fie  avec  une  pleine 
pcrfuafion  qu'il  rendoic  ua  grand  fervice  à- 
Dieu  &  à  la  Religion,   &  que  la  punition 
qu'il  s'attireroic  feroit  un  glorieux  martyre. 
Ravaillac  qui  affaflina  Henri  IV.  étoit  dam 
la  même  pcrfuafion.  Il  y  a  des  occafions  ou 
l'ignorance  exeufe  ;  mais  c'eft  l'ignorance* 
des  Loix  pofuives  ,   des  Loix  qui  ne  font 
pas  fondées  fur  la  nature  de  l'homme.  H 
n'en  eft  pas  de  même  des  préceptes  de  la  Loi 
naturelle  ;  ils  (ont  aufli  invariables  ,  que  l* 
juftice  éternelle  qui  eft  Dieu  même.  Les  Je* 
fuites  confondent  fouvent  ces  deux  forte* 
d'ignorances  pour  déguifer  leurs  principes  t 
4c  pour  s'échapper ,  lorfqu  on  veut  leur  en 
montrer  les  horribles  conféquènees.  Il  y  t1 
encore  une  autre  efpece  d'ignorance  qui  ex- 
eufe y  &  dont  ils  fe  fervent  autfivour  donner 
le  change  ;  c'eft  l'ignorance  de  fait  :  comme 
quand  ils  ont  donné  dans  leur  Remontrance* 
à  M.  d'Auxerre,  pour  exemple  d'une  igno- 
rance invincible  qui  exeufe ,  celle  d'un  So- 
litaire qui  difoit  tout  le  jour  ,  Maudit  fait 
Dieu  ,  en  croiant  que  ces  paroles  figtù- 
floient ,  Béni  foit  Dieu.  Il  eft  certain  que  ce 
Solitaire  ne  péchoit  pas  ,  &  que  fon  ignoran- 
ce l'excufoit;  mais  c'étoit  l'ignorance  delar 
lignification  d'un  terme ,  &  non  l'ignorance 
d'un  devoir  eifentiel  à  l'homme  :  celle-ci 
ti'excufe  jamais.  Cette  dernière  ignorance 
n'eft  jamais  abfolument  invincible  ,  parce 
qu'il  y  a  dans  l'homme  fur  fes  devoirs  effen- 
tiels ,  des  principes  qui  exiftent  toujours  9 
quoique  la  corruption  du  cœur  empêche  que 
l'on  y  fafle  attention.  L'ignorance  &  la  con* 
cupifcencc  font  deux  plaies  parallèles.  Onoe 
dit  pas  que  la  concupifccucc  foit  invincible; 


<a  la  Doârine  que  nous  eipofons ,  ce  X. 

«i  proprement  la  Loi  qui  eu  la  Règle  Lrt  J'fo*" 
rein  4e  l'homme  ,  mais  «qu'il  fefi-  rho^S. 
tie  la  Loi  ,  c  dt  -  a  -  due  ,  les  pro-  U11c  entière 
ées  ,  Tes  caprices  ,  Tes  préventions.  Ce  indépendance 
lus  Dieu  qui  'preferit  à  l'homme  Tes  P«  rapport  a 
s  ,  c'eftl  homme  qui  fe  les  preferit  fe-  ^fS-*!?- 
lie  qu  il  lui  plaît  de   concevoir  de  la  nj  [e  principe 

Dieu.  Ses  devoirs  changent  félon  que  du  bien  qui  rit 
;  cette  idée,  &  ce  ne  fera  pas  fur  la  àftoamoe 
;  Dieu  ,  en  elle-même,  qu'il  feta  ju-  *'!***&** 

.   c     mu        -i  2  •     i      fa  devoir*, 

aïs  fur  I  idée  qu  il  en  aura  conçue.  Le* 

s  l'avouent  formellement.  Ils  le  difent 

mr  Remontrance  à  M.  d'Ailier re,  On- 

:ju'  ils  oui  publié  avec  éclat  ,  6c  où  ils 

is  toute  leur  adrefle  à  donner  à  leur 

ne  les  tours  les  plus  favorables  qu'ils 

i  imaginer.  Leurs  Théologiens   font 

4e  ces  affreux  principe».  Ce  n'eft  point 

de  Dieu ,  ce  n'eu:  point  la  vérité  qui , 

:ux ,  eft  notre  Régie  immédiate,  &  fur 

le  nous  ferons  jugés;  mais  c'eft  ce  qu'ils 

ent   Diliamen    Confcicnlia   ,    c'eft-à- 

ce  que  nous  diâe  notre  Conicicnce. 
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Je  fuites ,  qui  étoit  intitula  ,  Théologie  Ma* 
raie  des  Jêfuires ,  qu'ils  attribuèrent  (  avec 
fondement  )  à  M.  Arnauld  ,  dans  une  répon- 
fe  pleine  d'emportement  ,  qu'ils  y  oppofe- 
tenrpar  la  plume  de  leur  Père  Pinteteau. 
La  Faculté  de  Théologie  de  Palis  avoit  cen- 
furé  quelques  Propolirions  de  Morale  do  P. 
Bauni ,  en  i  £41.  L'Unîverfitc  avoit  condam- 
na en  1 64*.  la  Morale  du  Père  Hcreau.  La 
Vacuité  de  Théologie  dcLouvain  ,  l'Arche- 
vêque de  Malines  &  l'Evèque  de  Gand 
«voient  depuis  ccnfuié  pluucurs  propos- 
itions des  Jêfuites. 

VII. 

fT.  Mais  les  difputes  for  la  Morale  devinrent 

iblicaiion  beaucoup  plus  vives  par  la  publication  des 

^*"m*      *-e,tccs  Provinciales  en  iSji.  Dans  la  qua- 

'u,a•™■   tùéme  M.  Pafcal  introduit  un  Je  Cuite ,  qui 

foutient  qu'âne  action  ne  peut  être  imputée 

à  péché ,  fi  Dieu  ne  nous  donne  auparavant 

■ne  cormoiflance  du  mal  qui  y  cft,  &  une 

înfpiration  qui  nous  excite  à  l'éviter.  C'ell 
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as  l'Ecriture  ,  que  Dieu  a  laifTé  errer  let 
eociJs  dans  leurs  voies ,  &  que  celui  qui  n'a 
1$  connu  la  volonté  de  Ton  maître  ,  &  qui 
e  l'a   pas   accomplie  fera  puni  ,  quoique 
noins  rigoureufement  que  celui  qui  l'a  con- 
îue.  Il  raie  fentir  aufG  combien  cette  Doc- 
trine effc  pernicieufe  »  par   la  conféquence 
toate  naturelle  qu'il  en  tire  ,  qui  eft  qu'il 
fl'y  a  que  les  demi-pécheurs  ,  que  ceux  qui 
en  péchant  con  fervent  quelque  idée  &  quel- 
que fentiment  de  Religion  qui  feront  dam* 
nés  ;  »  Mais  que  pour  ces  francs  pécheurs  , 
»  pécheurs  endurcis  ,  pécheurs  fans  raélan- 
»ge ,  pleins  &  achevés ,  qui  ont  perdu  toute 
aidée  de  la  Religion,  qui  ont'  étouffé  tout 
»  remords,  l'enfer  ne  les  tient  pas  ;  ils  ont 
»  trompé  le  diable  à  force  de  s'y  abandon- 
»  ner.  » 
Dans  les  Lettres  fuivantes  M.  Pafcal  in-      X\ 

troduit  toujours  fon  Jéfuite ,  qui  lui  expofe  .  *,al 
1.   r  j     1     r>  •  •       .  Lettre! 

les  fenti mens  de  la  Compagnie  ,  en  citant  teurfe 

exactement  leurs  Auteurs.  Dan*  le  cours  de  ourcrti 
ces  converfations  oii  règne  une  fine  (Te  &  un 
irt  inimitable ,  il  fait  fentir  les  égaremens 
des  Je  fui  tes  fur  tous  les  points  de  la  Morale. 
On  y  expofe  le  principe  de  la  probabilité , 
te  on  en  développe  les  fuites.  On  montre 
que  les  Jéfuites  ont  exeufe  la  Simonie  &  le 
vol  domeftique  5  que  félon  eux  on  peut  af- 
faflîner  celui  qui  nous  fait  un  affront  ou  qui 
nous  enlevé  notre  bien  ,  ne  fût  -  ce  qu'u- 
ne pomme  ;  qu'il  faffit  d'être  préfent  de 
corps  à  la  Me  (Te  ,  quoique  l'on  en  foie 
abfent  defprit ,  &  qu'en  entendant  les  qua- 
tre parties  de  différentes  MefTes  dites  en 
racrae-tems ,  on  fatisfait  au  précepte.  Enfin 
daas  la  dixième  Lettre  on  en  vient  à  la  né* 

Diiij 


*j£       Art.  XIX.  Dijpum 

aient  fait  des  aûions  qui  dans  les  (ïé'cles 
palTés  ,  auraient  mérité  l'enfer  à  ceux  qui 
les  ont  contraires  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core probable  qu'on  pût  les  commettre  eu 
lûtetede  confidence. 

TL 

Xltf.  Dès  que  MM.  de  Port- Royal  ont  paru 

Attaque  indi-  <jans  l'Egiife  ,ils  ont  attaqué  la  Morale  des 
aUxT*   3iCaiKes  d'uac  miniclt  indireacIlsoDcéta- 

poit- Royal  à  bli  d;s  maximes  contraires  à  cette  pcrnicieB* 
la  Murale  coi-  fe  Doctrine  dans  les  Livres  de  Morale  &  de 
rompue  des     piété,  dont  ils  ont  enrichi  la  Fiance.  On 

SSmj.  •("  =«  r  rurp,iV  T'f  °°  ?"  """" 

Uvies  de  pi*-  tlon  1u  '"  'voient  lor  la  Grâce  des  princl- 

ié  &  de  Mo-  pes  différent  de  ceux  des  Jéfuites.  D'ailleurs 

raie  de  ces       ils  avaient  puifé  une  Morale  faîne  8c  exacts 

ïoéom.ieM.  dans  les  fources  pures  de  l'Ecriture  &  de  U 

Tradition  ,  U  non  dans  les  eaux  bourbeufes 

des  Cafuiftes  modernes.  Perfuadés  que   la 

juftjee  de  l'homme  c(l  l'ouvrage  de  la  toute- 

puilîance  de  Dieu  ,  ils  s'en  formoient  une 

îd'ée  conforme  a  «  que  Dieu  peut  opéi 


fur  ta  Morale.  XVII.  fiéde.  77 
suffi  dans  ces  mêmes  Livres  ,  que  la  Loi 
femelle  cft  la  Régie  de  nos  devoirs,  que 
le  plus  grand  des  malheurs  eft  de  n'en  être 
pas  inftruic  ;  <juc  pour  l'éviter ,  il  faut  fans 
cerïc  demander  à  Dieu  d'ouvrir  nos  yeux  Se 
île  nous  manifester  fes  Loix  ;  que  nous  ne 
ferons  pas  exeufés  fi  nous  les  violons  fans  le* 
connoître ,  parce  que  c'eft  toujours  par  notre 
corruption  que  nous  méconnoiffons  des  de- 
voirs qui  ont  des  liaifons  néceffaires  avec  la 
niiure  de  l'homme,  &  dont  les  principes  fonc 
gravés  dans  Ton  cœur  ;  que  ce  fera  fur  1 2 
vérité  en  elle-même  que  nous  ferons  jugés  , 
le  non  fur  les  idées  fauiles  que  nous  nous 
u  ferons  faites  ,  encore  moins  fur  les  ténè- 
bres dont  il  plaît  aux  Cafuifr.es  de  la  cou- 
vrir, puifque  quand  un  aveugle  en  conduit 
un  autre  ,  tous  deux  tombent  dans  la  forte. 
Enfin  nous  trouvons  dans  les  Livres  de» 
Théologiens  de  Porr-Royal  fur  chaque  de- 
voir ,  des  régies  aulfi  conformes  k  celles  dec 
feints  Percs  dont  on  y  a  recueilli  l'efprit  , 
qu'elles  font  contraires  aux  maximes  cia- 
poi  formées  des  Cafuiftes. 

Les  Jéfuites  s'ap perçurent  de  cette  attaque  3TIV 
indirede  livrée  a  leur  Doérrine.  Delà  vient  La  Me 
leur  acharnement  à  décrier  les  Livres  de  pié-  des  Cafu 
té  de  Port-Royal.  Mais  les  mêmes  Théolo-  "aem"n 
gîens  combattirent  directement  la  Morale  mm.  dei 
des  Jéfuites  ,  Se  ils  le  firent  avec  un  prodî-  Cyran  & 
gieux  fuccès.  M.  l'Abbé  de  faint  Cyran  en  g^J^ 
relevant  les  erreurs  de  la  fomme  du   Père 


Faculté* 
Théologii 


Garaflc  ,  par  un  Livre  imprimé  en  1616.  ai-  paris  & 
tatjua  ce  Jéfuire  fur  quelques  propofitioos  Louvain. 
d'une  Morale  indigne  d'un  fage  Païen.  Il  g*U^ 
parut  en  1645-  un  Recueil  de  plulîeurs  pto-  ,tv*t' 
poûuons  révoltantes  ,   tirées  des  Livres  des 

piij 
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Ouvrez  enfin  les  yeux  ,  mon  Père  ;  flc  fi 
Tous  n'avez  point  été  couché  par  les  autre* 
ega  terrien  s  de  vos  Cafuiftcs  ,  que  ces  der- 
niers vous  en  retirent  par  leurs  excès.  Je  le 
ibuhaice  de  tout  mon  coeur  pour  vous  ,  U 
pour  tous  vos  Pères  ;  8c  je  prie  Dieu  qu'il    . 
daigne  kur  faire connoître  combien  cil  faufle     . 
la  lumière  qui  les  a  conduits  julqu'à  de  tels    , 
précipices  ,  Se  qu'il  rempliiTc  de  Ton  amour    . 
ceux  qui  oient  en  difpenfcr  les  hommes.    , 
Après  quelques  diicours  de  cette  forte  ,  je    . 
quittai  le  Père  ,  &  je  ne  vois  gueres  d'appa- 
rence d'y  retourner  :  mais  n'y  aiez  pas  de    , 
regret;  car  s'il  étoit  néccfTaire  de  vous  en- 
tretenir encore  de  leurs  maximes  ,  j'ai   aller. 
lû  leurs  Livres  pour  pouvoir  vous  en  due 
à  peu  près  autant  de  leur  Morale,  &  peut* 
étte  plus  de  leur  politique  ,  qu'il  n'eût  lait 
•  lui-même.  » 
XVil.  La  publication  des  Lettres  Provinciales  fut 

Ces  Lettres  nn  COUp  accablant  pout  les  Jéfuites.  Ils  ro- 
taJeta»!  renc  d'abord  dans  m  «trente  embarras  foi 
JLcuïembar-  'es  moiens  qu'ils  pourroienr  prendre  pour 
mlfer  une  attaque  auiïi  vive  ,   Se    dont 


I 
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jour  >  Monucur  Pafeal  citoit  le  Livre,  le 
Chapitre ,  la  page ,  Se  ou  n'a  voir,  bef'oin  que 
de  Tes  yeux  pour  te  convaincre.  D'un  autre 
tô'-é  pouvoir  on  décemment  entreprendre  de 
jultifîer  des  propoli  [ion  s  qui  font  horreur  ! 
Les  Jéfuitcs  demeuterem  d'abord  flortans 
entre  ces  6em  raalheureufes  reffources.  Tan- 
tôt ils  difoient  que  leurs  Caluiltts  n'avoient 
fis  avancé  une  telle  masime  ,  &  que  s'ils 
ivoient  fait  ,  ils  leroienc  très- coupables  fie 
ignés  des  anathèmes  de  l'Eglife.  Tantôt  ils 
ivouoient  que  leurs  Auteurs  avoienr  à  la 
vciité   enleigné  une  relie  Doctrine  ,  mais 

Sue  cette  Doctrine  éroir  faine  St  inéprehen- 
ble.  On  prouve  dans  la  quinzième  Provin- 
ciale, que  la  même  proportion  du  P.  Banni 
qu'ils  défendoient  alors ,  ils  l'avoient  traitée 
r!c  maxime  déteftablc  douze  ans  auparavant 
dans  leur  Apologie  courre  t'Univerûté  ,  en 
foutenant  qu'elle  n'écoit  point  dans  le  Père 
Banni.  Au  défaut  de  Mitons ,  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  répandre  en  invectives  ,  en 
injures  ,  en  imputations  calomnieufes  comte 
leur  adverfaire  ,  qu'ils  ne  connoinoîent  que 
pat  fon  Ouvrage.  Ils  lui  reprochoient  d'a- 
voir tourné  la  Religion  eu  raillerie ,  par  ce 
qu'il,  avoir,  fait  fentit  le  ridicule  de  leurs 
opinions  par  des  traits  vifs  &  perçans ,  il  effc 
vrai ,  mais  conformes  à  la  vérité. 

VIIL 

On  fent  bien  que  M.  Pafeal  ne  due  pas  Xril 
«voir  beaucoup  de  peine  à  re pouffer  de  pa-  £«J 
reîls  coups.  Il  le  ht  dans  les  Lettres  luivan-  fe[  Aet  •. 
tes  qu'il  adreua  aux  Jéfuitcs.  Nous  en  rap-  tej  dam 
Miterons  quelques  craits.  »  Quoi ,  mes.  Pc-  nouMUe 
pvj  «es. 
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Religion ,  Dieu  eft  le  principe  de  nos  u 
tions,  produifantpar  falbuverainc  puiflào 
ce  ce  qu'il  y  a  de  bien  en  nous.  Il  en  ef 
en  même-rems  la  régie  &  le  modèle  pu  £ 
Loi  éternelle  &  immuable,  qui  cil:  lui-même 
Mais  félon  les  maximes  des  Jéfuires,  l'hom 
me  troDve  en  lui  ■  même  le  principe  8c  I) 
régie  du  bien.  Le  principe  du  bien  ,  c'eft  û 
propre  volonté  ,  fou  libre  arbitre.  La  régit 
du  bien  ,  c'eft  fa  fantaiue  te  l'idée  qu'il 
s'eft  faire  de  la  Loi  de  Dieu. 

Les  Jéiuites  ont  eux-mêmes  tiré  ces  coo- 
féqùenccs.  Cafuedi  foutient  que  Choraux 
naît  avec  une  double  liberté:  par  la  pre- 
mière il  eft  fauve  rai  nement  maître  de  f« 
déterminations  ;  6c  celle-là  il  ne  la  perd  ja- 
mais :  par  la  féconde  il  cft  indépendant  d> 
toute  loi  ;  &  cette  liberté ,  il  la  confrrve  juf 
qu'à  ce  que  la  Loi  de  Dieu  lui  foie  connue 
bien  clairement  :  jufques-làiLn'eft  pas  obligé 
de  la  pratiquer.  Quand  même  il  la  connaît. 
il  n'elt  obligé  de  la  pratiquer  que  de  II 
c  qu'il  la  counoît  i 
rai  le  a  la  Loi 
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Si  pourra  arriver  que  cette  Loi  reçoive 
tous  les  changement  &  toutes  les  altéra- 
rions  imaginables  ,  &  elle  ne  demeurera 
vraiment  Loi  que  félon  l'état  où  elle  fera  ré- 
duite ,  &  non  félon  ce  quelle  eft  en  elle* 
même. 

IV. 

Un  tel   fentiment  rcnverfc  la  Morale  de       XX. 
fond  en  comble  ,  &  a  des  fuites  d'une  pro-    W*M  maté* 
discute  étendue.  Ceft  de  cette  fource  que  phiiôlo^hS^ 
découlent  les  erreurs  du  Péché  matériel ,  du  q^. 
Péché  Philofophiquc ,  &  de  la  probabilité. 
Le  péché  matériel  eft  une  action  qui  eft 
mauvaife  en  elle  même  ,  étant  contraire  à 
la  Loi  naturelle  $  niais  qui  érant  commife 
par  une   perfonne  qui  n'en  connoît  pas  le 
mal,  on  même  qui  n'y  penfe  point ,  ne  lui 
fera  pas  imputée  a  péché.  Ceft  alors  ,  félon 
le  langage  des  Jéfuitcs  ,  un  péché  matériel, 
mais  non  un  péché  formel.  Un  homme  qui 
fait  une  action  criminelle  dont  il  connoît  la 
malice  ;  mais  qui  en  même-temps  n'a  aucune 
connoifTance  de  Dieu  ,  ne  commet  qu'un  pé- 
ché Philo  fophique  >  c*eft-à-  dire  ,  un  péché 
contre  l'oidre  naturel  ;  mais  non  un  péché 
Théo  logique  ,  c'eft-à-dirc  un  péché  qui  of- 
fenfc  Dieu.  Or  un   péché   Philofophique  , 
quelque  grief  qu'il  (oit ,  ne  fauroit  jamais 
mériter  les  peines  éternelles  de  l'enfer,  mais 
feulement  des  punitions  d'un  ordre  inférieur. 
Un  Sauvage  >  par  exemple  ,  qui  en  aflafllae 
un  autre  ,  commet  un  péché  Philofophiquc; 
il  fait  qu'il  fait  mal ,  &  fait  réflexion  qu'il 
ne  voudrait  pas  qu'on  le  traitât  de  même  : 
mais  ce  péché  ne  fauroit  être  un  péché  Théo* 
logique  ,  ni  une  offenfe  de  Dieu  proprement 
Tome  XII.  O 
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dite  ,  puifque  ce  Sauvage  ne  connoît  point 
Dku.  On  voit  de  -  là  que  le  principe  qui 
conduit  à  ces  excès ,  c'eft  de  prétendre  qu'an 
ne  fait  le  mal  qu'à  proportion  qu'on  croie 
le  faire  :  ainû  une  action  qu'on  fait  fans  en 
connoîtrelamalice  ,  n'eft  point  péché ,  &  ne, 
mérite  aucune  punition  ;  &  une  a di on  dont 
on  ne  connoît  que  la  malice  humaine  &  non 
la  malice  Théologique,  c'eft-a-dire,  la  malice 
qui  offénfe  Dieu,  n'eft  point  un  péché  Théo- 
logique ,  &  ne  fauroit  être  punie  pac  le  fup- 
flice  de  l'enfer.  Cette  Doârine  du  péché 
hilofophique  eft  liée  »  celle  de  la  diftinc- 
lïon  de  l'état  naturel  8c  furnaturel.  En  effet 
nn  péché  Philofophique  eft  proprement  un 
péché  de  l'ordre  naturel,  &  qui  par  confé- 
quent  ne  peut  mériter  les  peines  de  l'enfer  , 
qui  font  des  peines  de  l'ordre  furnaturel. 
Et  cette  Doârine  eft  foutenue  ouvertement 
par  les  Jéfuites.  M.  Arnauld  dénonça  des 
1  hefes  qu'ils  foûtinrent  à  Dijon  où  le  péché 
Philofophique  écoit  établi  formellement.  Ht 
firent  alors  quelque  fcmblant  de  délavouer 
«e  qu'il  y  avoii  de  plus  choquant  dans  ci 
Doctrii 
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;jui  puMe  [édifier  la  calomnie  :  Se 
s'agiroit  de  convertir  toute  la  terre, 
>ir  pas  permis  de  noircir  de;  perfon- 
:entes  ;  parce  qu'on  ne  doit  pas  faire 
ire  mal  pour  faire  réuffir  le  plus 
en.  Si  que  la  vérité  de  Dieu  n'a  pas 

■  notre  menfonge  félon  l'Ecriture.  Il 
voir  des  defenfeurs  de  la  vérité,  dit  S, 
de  n'avancer  que  des  ekofes  véritables, 
es  Percs  ,  je  puis  dite  devant  Dieu  , 

arien  que  je  dételle  davantage, 
lefièr  rant  foit  peu  la  vérité  ;  &  que 
«us  pris  un  foin  très  -  particulier  , 
émeut  de  ne  pas  falfificr,  ce  qui  fc- 
ible  ,  mais  de  ne  pas  altérer  ou  dé- 
e  moias  du  monde  le  fens  d'un  paf- 
:  forte  que  fi  j'ofois  me  fervir  en 
icontre  des  paroles  du  même  fainr 
je  pou r rois  bi eu  vous  dire  avec  lui  : 
&p>ns  des  chofes  fauffts  ,  que  nos 
/oient  tenus  pour  infimes;  mais  fi 
lirons  que  cilles  que  nous  produl- 

■  publiques  es  manifefies,çt  n'iji  point 
a  modejlte  6-  de  la  liberté  apofiulique 

:e  n'efl  pas  allez  ,  mes  Pereî  ,  de 
que  des  chofes  véritables  ,  il  faut 
:  pas  dire  toutes  celles  qui  font  vé- 
parce  qu'on  ne  doit  rapporter  que 
;  qu'il  eft  utile  de  découvrir  ,  Se 
elles  qui  ne  pourroient  que  bîcflei 
irter  aucun  fruit.  Et  ainfi  comme  la 
régie  eft  de  parler  avec  vérité  ,  la 
Il  de  parler  avec  difctétion.£«  mi- 
ir  faint  Auguftin  ,  perfécutent  Us 
iivant  aveuglément  la  pajfion  qui  les 
a  Hat  qpt  Ut  bons  pcrféciUtnt  tes 
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ees  dans  leur  Eglifc  ?  Ne  font -ce  pas  lit 
iauflerés  bien  hardies  ,  puifque  le  contra 
paroîr  à  la  vue  de  tout  Paris  ?  Et  parle-f 
avccdifcrcrion  ,  quand  il  déchire  l'innocent- 
de  ces  f'ïllcs,  dont  la  vie  dl  fï  pure&  haufteK 
quand  il  les  appelle  des  filles  impénittntu 
aficramcntaîrcs,  incommtaûantes,  dts  vier^  I 
folles ,  fanuftitjuts  ,  caUgMfs  ,  dèftfpiries 
&■  tout  ce  qu'il  vous  plaira . .  . 

Mais  on  dira  peur  erre  que  vous  ne  p 
che7  pas  au  moins  contre  la  dernière  rè; 
qui  oblige  d'avoir  le  defîr  du  falur  de  ce 
qu'on  décrie  ,  &  qu'on  ne  fauroit  vous  eui 
eufer  fans  violer  le  fecrer  de  votre  cœur 
qui  n'efl  connu  que  de  Dieu  feul.  C'cft  01 
choie  étrange  ,  mes  Pères  ,  qu'on  air  aém 
moins  de  quoi  vous  en  convaincre  :  que  vot 
haine  contre  vos  adverfaircs  aianr  étéjufad 
fouhaiter  leur  pêne  éternelle  ,  votre  avi 

Ïlemenr  air  été  jufqu'à  découvrir  un  foulil 
abominable  ;  que  bien  loin  de  former 
fecrer  des  délits  de  leur  ialut ,  vous  aîezfi 
en  public  des  vœux  pour  leur  damnation 
8c   qu'après  avoir  produit   ce    mai  heure 


re'un  fi  «'and  nombre  de  vos  maximes  "Pr?chcJ  »« 

D         .1  ,  Jiiuiics  dans 

:  rapporte  ,  il  y  en  a  quelques  -  unes  les  Provincill. 
tous  avoir  déjà  objectées ,  fur  quoi  les  piufieurt 
:e  que  je  redis  contre  «tes  qui  leur 


été  dit  :  je  réponds  que  *™ent  " 

-    .p.»  q..Ti»  «-.?«&"<- 

>fîté  de  ce  qu'on  vous  l'a  déjà  dit, 
vous  le  redis  encore.  Car  quel  fruit 
»aru  de  ce  que  de  favans  Docteurs  8c 
rrfîté  entière  vous  en  onc  repris  pac 

Livres^  Qu'ôm  fait  vos  Pères  Annar , 
i ,  Pintcrcau  ît  te  Moine,  dans  les  ré- 

qu'ils  y  ont  faites  ,  Gnon  de  couvrir 
es  ceux  qui  leur  avoient  donné  cet 

falucaires  ?  Avee-vous  tupprimé  lej 

où  ces  méchantes  maximes  font  enfei- 
î  En  avez  -  voua  réprimé  les  Auteurs} 
ai-vous  devenus  plus  cîrconfpects  :  Et 
c  pas  depuis  ce  tems-U  qn'Efcobat  a 
it  de  fois  imprimé  en  France,  &  aux 
las,  &  que  vos  Pères  Cellot,  Bagot, 
,  l'Ami ,  le  Moine  Si.  les  autres  ne 
t  de  publier  tous  les  jours  les  mêmes 
; ,  Si  de  nouvelles  encore  aufli  liceo- 


94         Art.  XIX.  Difputu 

M.'Pafcal  dans  la  Lettre  fuivante  qui 
la  douzième  ,  réfute  les  chicanes  des  Jé( 
tes  fur  l'aumône  Se  fur  la  liraonic.  »  V< 
me  traitez  ,  leur  dit-il  CD  leur  adrcfE 
toujours  la  parole ,  comme  un  impoiteur , 
ligne  ,  &  ain/i  vous  me  forcez  à  reparti 
mais  vous  favez  que  cela  ne  fe  peut  fait 
fans  eipofet  de  nouveau  Se  même  fans  c 
couvrir  plus  à  fond  les  points  de  votre  M 
taie,  en  quoi  je  douce  que  vous  (oiezbe 
politiques.  La  guêtre  fe  fait  chez  vous  9 
tos  dépens  ;  &  quoique  vous  aîez  pci 
qu'en  embrouillant  les  quefâons  par  < 
termes  d'école.  ,  les  réponfes  en  fctoicnl 
longues  ,  fi  obfcures  ,  Se  fi  épineufes  qu' 
en  perd  roi c  le  goût  ,  cela  ne  fêta  peut-t 
pas  tout-a-fait  ainli  ;  cat'j'eflafcrai  de  vo 
ennuier  le  moins  qu'il  fe  peut  en  ce  get 
d'écrire.  Vos  maximes  ont  je  ne  fai  quoi 
divertiflant ,  qui  réjouit  toujours  le  mono 
Souvenez -vous  au  moins  que  c'eft  vous  q 
m'engagez  d'entrer  dans  cet  éclaira  ficmen 
&  voions  qui  fe  défendra  le  mieux.  »L 
paroles  de  M.  Pafcal  que  nous  venons  i 


plus  d'une  fois  ,  j'en  fuis  ajfuré.  Le 
éprend  fit  preile  Dcfprtaux  de  nom- 
Auteur  fi  mervcilleui  ,  avec  un  aie 
ui  ,  un  cotai  rifu  amaro.  Defpréaux 
Mon  Père  ,  ne  me  preffi\  point.  Le 
tinuc.  Enfin  Defpréaux  le  prend  par 
&  le  ferrant  bien  fort  lui  die  :  Mon 
au  le  vouUi  :  eh  bien  ,  t'ejl  PafcaL 
,  Pafcal!  dit  le  Père  tout  étonné, 
jl  beau  autant  que  le  faux  le  peut 
faux ,  dit  Defprcaiu  ,  le  faux  !  Sa- 
li ejl  aujfi  vrai  qu'il  efl  inimitable  : 
de  le  traduire  en  trois  Langues.  »  Le 
ours  l'entretenant  avec  le  même  M. 
nx  fur  la  difficulté  de  bien  écrire  en 
.  ,  lui  nommoit  ceui  de  nos  Ecri- 
l'îl  regardoit  comme  les  modèle» 
pureté  de  la  Langue.  M.  Dcfptéaux 
tous  ceux  qu'il  nommoit ,  comme 
modèles.  Quel  efl  donc  ,  filon  vous, 
e  t.  Bouhours  ,  l'Ecrivain  parfait  f 
ons-nous  ?  Mon  Père  ,  reput  M. 
,lijbn.t  les  Lettres  Provinciales ,  tr 

ai  nr.  liions  nos  &  autre  Livre. 


$6        Art.  XIX.  Difpuus 

des  injures  ,  entreprirent  d'y  faire  une  ] 

faire   une  ponfe  en  régie.   Voici  ce  qui  y  donna  lit 

nnfe  en      M    Perrault  dans  un  Ouvrage  qu'il  doni 

/indales.    en  '*?*■  f°us  'e  tKIC  ^e  Parallèle  des  Ai 

llr  fut       ««"  &  des  Modernes  ,  parloir  des  Provil 

:alîonde    ciales  avec  éloge.  Il   fuppofè  une  converti 

;  riPoaie-  tïon  dans  laquelle  un  Préfidcnr  ,  un  Abbé 

Se  un  Chevalier,  comparent  les  Ouvjag 

des  Anciens  Se  des    Modernes.  Dans    cei 

conver  Cation  on  venoie  de  relever  le  méri 

des  Dialogues  de  Lucien  &  de  Ciccron  ,  o 

Icbres  l'un  chez  les  Grecs  ,  Se  l'autre  ebe 

les  Latins  :  fur  cela  le  Préfident  dit  :  »  Vri 

là  donc  Lucien  5c  Cîceron  que  vous  reoon 

noilTez  pour  d'habiles  gens  en  fait  de  Dialo 

gués  :  quels  hommes  de  ce  fi<:cle  leur  oppi) 

fez-vous  !  Je  pourrais  ,  dit  l'Abbé  ,  leur  op 

pofet  bien  des   Auteurs  qui   excellent  ait 

jourd'hui  dans  ce  genre  d'écrire  ;  mais  ji 

me  contenterai  d'en  faire  paroître  un  fen 

fur  les  rangs  :  c'eft  l'illuftre  M.  Pafcal ,  aï» 

"r-huit  Lettres  Pu 


s'il  y  a  plut  de  force  &  plus  d'art 
ailbrmernenî  ,  que  dans  ceux  de 
enfin  11  l'ait  du  Dialogue  s'y  rrou- 
iticr ,  la  periieflc  de  leur  volume 
le  pas  plutôt  leur  cite  un  iujet  de 
ue  de  reproche  ?  DiCons  la  vérité  : 
ans  rien,  de  pins  beau  dans  ce  genre 
Vvex-vous  lu  la  Traduction  Latine 
a  faite  ?  Je  l'ai  lue  ,  dit  le  Préfiden  t, 
rouvre  très-belle.  Vous  i-  celle  pli 
e  l'original ,  reprend  le  Chevalier  ; 
inc,  réplique  le  Prchdcnr.  J'en  fuit 
,  continue  le  Chevalier.  Vont  trôn- 
es Dialogues  de  Lucien  lus  dans  le 
it  d'un  Ici  admirable  ,  mais  qu'ils 
I  fc  langui  flans  dans  la  traduction 
turc  ;  SÎ  à  l'égard  des  Lettres  Pro- 
i  *ous  dites  que  les  Latines  &  les 
s  vous  divcrtiflenl  également.  De- 
accord  oue  je  vous  ai  pris  en  fia- 
it fur  le  mit  de  la  prévention.  » 
.uiies,  choqués  de  cer  éloge ,  firent  xxn. 
en  1694-  un  Ouvrage  fous  le  ti-  Apologicdel 
îérWè    aux    Lettres  Provinciales  Provincial». 


$8       Art  XIX.  Dlfiuus 

p  ar-rout.  Ils  le  cambloicnt  de  louange*  jnf 
ques  dans  leurs  Sermom  ,  s' efforçant  de  te 
faire  palier  pour  un  chef-d'œuvre.  Ils  le  tir 

rent  traduire  en  Latin  par  leur  fameux  Père 
Xouvcnci ,  &  en  Italien  par  un  autre  mem- 
bre de  leur  Société ,  &  le  firent  imprimerai 
France,  ai  Flandres,  en  Hollande  8c  ailleurs. 
lie  bruit  commun  attribua  tout  d'abord  cette   < 
production  à  leur  P.  Daniel  .Ceft  ce  qui  don-    ' 
□a  lieu  à  L'Auteur  de  l'Apologie  des  Provin- 
ciales,  dadrelfer  ace  fameux  Jéfuite  fa  ré-    I 
furarion  des  Entretiens  de  Cléandrc  ic  d'E» 
doie.  On   fait   que  cet  Auteur    eft    Don 
Matthieu  Petit-Didier,  Religicui  Bénédic-    i 
tin  de  la  Congrégation   de  latnt  Vannes  S 
de  faim  Hydulphe.  Cette  Apologie  eft  coin* 
pofée  de  dix-huit  Lettres  ,  dont  la  premiè- 
re eft  datée  du  6.  Juillet  i6f6.  &  la  derniè- 
re du  premier  février  (6j8. 

Dans  la  première  l'Auteur  rapporte  une    - 
Anecdote  allez  remarquable.  »  On  fait  , 
dit-il  en  parlant  au  Père  Daniel ,  on  fait ,  » 
mais  de  feience  certaine  &  d'original ,  que  L 
*  s  Jéfuites  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  L 


iMrr*k.XVTl.  fi&lc.  p> 

hrérend  Père  ConreJTeur.  Il  «voie 
t  on  ConfcfTeur  Jéfuite ,  le  Pern 
ni  pouvoir  beaucoup  fur  (on  emplir, 
votant  donc  que  les  réponfes  qu'ils 
min  oppofer  aux  Lettres»  ne  rat> 
en  augmenter  le  prix  5c  en  relever 
tvifêrenr  de  s'adrelêr  a  ce  Comte, 
rkr  par  fou  Conreflênr  de  rendre 
à  la  Société,  l'adorant  qu'en  re- 
ice  d'un  bienfait  fi  important  » 
licreit  tout  (on  crédit  pour  le  cl* 
pc  0c  au-delà  :  la  tentation  n'étoic, 
.  U  ouvrit  les  oreilles  à  cette  pro- 
il  s'y  eogagea  $  on  lui  fournit 
mémoires  >  il  fe  mit  k  travailler  |  il  . 
«tes  les  forces  de  (on  efprit  pour 
ijoc  chofe  digne  de  fk  réputation  de 
jet.  Mais  après  quelques  effais  il 
a  fentrepriie  ,  avoua  qu'il  étofc 
:  d'y  réuJEr  ,  &'  pria  le  P.  Nouer 
barger  de  ce  fardeau.  Lui  -  même 
i  (ans  façon  à  fes  amis  ;  &  il  y 
re  qui  peuvent  en  rendre  témoi* 

ade  partie  de  l'Apologie  des  Pro-     xxvir. 
commence  à  la  cinquième  Lettre  >  Suite  de  cette 
elle  on  découvre  les  déguifemens  Apotogi». 
sur  des  Entretiens  a  emploies  pour.  t 

feinte  des  Théologiens  de  fa  Sodé- 
pleur  épargner  l'horreur  que  cau- 
Mst  le  monde  les  confluences  de 
rinc  ifar  |a  probabilité  :  &  on  ré- 
di  ra|ts<c  qu'il  avjance  touchant  la 
i  de  fa  Société  aux  Décrets  de  l'E- 


j  PuifTapoes  léeiri- 
je Jartfe.  s'étend  Jufou'a  la 
Lettjfe  La  ncàvifaccâ  terminée 

Eli 


i 


ioo       Art.  XIX.  Difputts 

par  un  Pojt-fcriptunl  qui  contient  cette  aiiee* 
dote  :  »  Une  perfonne  très- digne  de  foi  dit 
favoir  de  feu  M.  Nicole  même ,  qu'il  avertit 
M.  Pafcal  qu'on  prend  roi  t  prétexte  de  le  chi- 
caner de  ce  qu'il  abrégeoit  les  partages  qu'il 
citoit  ;  &  que  M.  Pafcal  lui  répondit  ,  qu'il 
se  croioic  pas  qu'on  pût  lui  faire  une  fi  hon- 
teufe  chicanne  ,   parce  qu'il  n'abrégeoit  lef 
paHages  ,  qu'en  confervant  le  fens  entier 
làns  y  rien  ajouter  &  fans  en  rien  ôter.  Le 
cas  prédit  étant  arrivé  ,  &  le  procès  intenté 
fur  cet  article  ,  Wendrock  cita  les  partage!  \ 
au  long  &  au  large ,  difoit  encore  M.  Nicole,  L 
ne  les  trouvant  pas   plus  m  al  ai  fé  s  à  battit  j 
étendus  que  reflerrés,   mais  feulement  ua  j. 
peu   plus  ennuieux  au  Ledeur.  *>  Dans  lf  j. 
onzième  on  fait  remarquer  comment  l'As*  fe 
teur  des  Entretiens  abandonne  honteuferocut  g 
fon  entreprife  contre  M.  Pafcal  9  en  coo*  t 
vrant  fon  impuiflanec  fotls  prétexte  d'un  dé*  t 
goût  ridicule,  &  qui  choque  toute  forte  de  \z 
vraifemblance.    On  conclut  qu'après   avoif  ± 
fait  de  vains   efforts  peut-être  contre  dix  [- 

Î partages ,  il  en  avoue  plus  de  cent  en  n'ofant.  1 
es  attaquer.  On  fait  une  énuraération  Jc$  fc 
principaux  points  de  la  Morale  corrompaç 
des  Jefuites  ,  fur  lesquels  cet  Auteur  paffe 
condamnation  par  fon  fîlence.  On  fait  io\t 
que  par  fon  Livre  qui  eft  le  dernier  effort  de? 
la  Société»  il  a  fait  tout  le  contraire:  de  <V 
qu'il  vouloit  ;  &  que  ce  Livre  eft  la  convier 
tion  du  relâchement  boirible  de  la  Morale 
des  Jefuites  ,  l'apologie  de  M.  Pafcal  &  II" 
bonté  de  Ion  ad  *er  fa  ire.  "■ 
XXVHÏ.         0n  trouve  dans  la  même  Lettre  qudqL 

.     Sn^n  &«ts  q«e  TApoIogifte  expofé  ainfi,  en  tf 
Anecdotes  au   ,  ,a   *    »    ,    r   .  ■»   -  ..     *        ,     r  *       _r 

fu;«  des  Pro-  tenant  à  1  Auteur  des  Entretiens  i  *  vî 

titicmlcs*  \  ■  '■• 


leur  être  très  tuneitea  I\aples; qu'elle 
ervi  qu'à  réveiller  la  curiouté  pour  les 
«  de  M.  Pafeal ,  qu'à  en  faire  débiter 
and  nombre  ,  &  qu'à  caufer  «ne  cf- 
de  Soulèvement  contre  vos  Percs  de 
ville.  Ils  ne  peuvent  ignorer  non  plus, 
iat  voulu  il  y  a  quclquc-iems  introdai- 
tic  Livre  à  la  Cour  du  Roi  d'Angle* 
,  à  faine  Germain  en  Laye  ,  te  en  faire 
:gal  aui  premiers  Seigneurs  de  cette 
,  les  morceam  des  Lettres  de  M.  Pafcal 
int  rapportés  dans  votre  Livre ,  firent 
e  plaint  à  ces  Seigneurs,  qu'ils  eurent 
plus  de  curinfitc  pour  voit  ces  Lettres 
es ,  que  pour  continuer  la  leâute  de 
«retiens.  Ils  envolèrent  donc  à  Paris 
ier  les  Provinciales  î  Bt  ce  Livre  leut 
int,  qu'à  peine  les  Libraires  pouvoient- 
juver  alfez  d'eiemplaites  pour  les  con- 

,  Si  tju'il  ne  fut  pluspo(ïïble  ^esSei- 
s  de  retourner  à  la  leéture  jBrorre 
îge ,  qui  par  ce  moien  tomba  dans  le 
tt  mépris.  Voila  ce  que  vos  Pères  ne 
rit  ignorer  ;    8c   c'eft  ce  qui  leur  caufe 


it>2         Art.  XIX.  Dlfputes  £ 

Société  ,  qu'il  prérendoit  eu  être  remplie*!  .,. 
te  qui  ,  félon  lui ,  ne  fout  qu'un  liffu  dei*  -. 
nuis,  i!c  miuvaife  foi ,  fit  de  calomnie*  {  l  ,*7 
quoi  il  ajouta  :  Oit  «  répandu  i  eu  Letirui  "." 
tf  et  qui  rfl  furprenaat  m  ne  prend  pu  fe**  ,  ! 
tement  ta  peine  de  lire  citu  riponfe.  Voila;  j 
mon  Révérend  Perc  ,  un  aveu  fincece  do  pci  . 
d'eftime  que  l'on  râic  de  votre  Livre  dan*  le 
monde.  »  L 

TSIX.         Dans  la  douzième  qui  cft  la  dernière  cor 
(ujci  de  la  tte  les  Entretiens  ,  on  examine  les  accula-  . 

twdcV  A-  tioOS  **  PetC  Daniet  (MIB  M-  Pafcal  t0*'  ~ 
wiedet  *  cn3Dt   l'Amour  de  Dieu.  On  lui  reproche  _ 
lïiotiales.   d'avoir  infidèlement  expofé  fur  ce  point  la 
critique  de   M.  Pafcal  fie  la  Doârine  dt» 
Jéfuites  :  on  fait  voir  que  la  Doctrine  duft    . 
Sirmond, avouée  par  le  P.  Daniel,  eit  digw   3 
d'être  cenfuréc  comme  impie  Se  hérétique:  _ 
on  jnftiik  M.   Pafcal  dan*  les  accu&tiooi 
contée  le  P.  Sirmond.  On  montre  comment 
Ja  Société  tient  à  la  Doârine  de  ce  Pem    ' 
On  examine  s'ileft.  vraiqaelei  PeieiAnnii,    '. 
finrercaa  fit  le  Moine ,  n'aient  défendu  qw 
fa  peifonne  Si  non  iôn  erreur.   On  repount 


fur  la  MoraU.XVlI.  fiécle.  ioj 
leferc  Daniel  avoh  mil»  à  la  fin  de  les  En- 
tretiens. La  quinzième  Lettre  répond  â  la 
première  partie  de  la  Diifcriation  far  les 
équivoques  8c  les  relrriâions  mentales.  On 
Bonne  que  c'eft  avec  rai  fou  qu'on  aeeufe 
le  Père  Daniel  d'être  le  Déreofeut  de  la 
Doctrine  des  Cafuîftes  fur  ce  point  :  on  lui 
reproche  qu'il  canonile  les  équivoques  Si  les 
rdt Mitions  mentales  ,  en  les  failani  Jef- 
cendre  du  Ciel  ;  qu'il  les  foutienr  con- 
lie  les  cenfures  &  les  defenfes  de  l'EgrKe  , 
contre  l'Ecriture  ,  contre  les  faines  Pcrts  , 
contre  la  raifon  ,  contre  le  bien  de  la  Société 
humaine  ,  contre  leiprit  de  la  Religion  , 
contre  l'indignation  même  de;  fages  Païens  ; 
&  on  relevé  la  témérité  arec  laquelle  il  pré- 
tend s'autorifer  de  l'exempte  des  Saints  & 
4e  celui  de  Jefus-Chrrft  même.  La  dernière 
Lettre  s'annonce  comme  une  correâion  fra- 
ternelle adreffée  au  Père  Daniel ,  fur  ce  qu'il 
compare  les  faints  Pères  del'Eglifc  le  laine 
Thomas  l'Ange  de  l'Ecole  ,  avec  les  corrup- 
teurs de  la  Morale  Chrétienne;  fur  ce  qu'il 
prétend  que  les  Ouvrages  des  Cafuiftes  font 
néceflaircs  ans  Paircurs  pour  bien  conduire  les 
«mes  ;  8c  fui  ce  qu'il  entreprend  d'aurarjfei 
le  probabilifme  par  l'ufage  des  anciens  Pcies 
8c  par  la  pratique  des  -premiers  Chrétiens. 
En  Gainant ,  l'Auteur  s'exprime  ainfi  :  »  Je 
crois  ,  mon  Révérend  Pcre ,  qu'il  efl  rems  de 
•cure  fin  à  ces  Lettres.  J'en  ai  alîei  dit  juf- 
qu'ici  ,  pour  perfuader  tout  le  monde  de  la 
bonne  toi  de  M.  Pafcal  dans  fes  châtions  , 
6c  de  la  mauvaise  foi  avec  laquelle  vous  l'ac- 
cu fez  d'infidélité.  J'en  ai  allez  dit  pour  dé- 
truire les  échapatoites  que  vous  avez  cher- 
ché dâui  vos  Diflertations ,  dans  la  vire  de 

EÎT 
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i«4      Art.  XIX.  Difpaus 

donner  u  ri  boa  tour  à  la  mautaife  Do&riitB 
de  vos  Cafuiftes.  Il  eût  ère  à  fouhaiter  pou    ~ 
vous  que  vaut  ne  m'cuulcz  pas  mis  dans  U 
néceffîté  d'examiner  de  nouveau  la  dactrinfl    ' 
de  vos  Csfuiltes.   Toutes  les  fois  qu'on  tet * . 
«oratnencera  cet  examen  ,  foiez  fûr.que  U    | 
guérie  Te  fera  toujours  fur  vos  terres  8tà    ' 
vos  dépens.  Ainiï  je  ne  vous  confctlle  pasds 
la   pouiTet  plus  loin.   Vous   eu  flic  i  même    ,' 
beaucoup  mieux  fait  d'imitel  vos  Confrère»    ' 
qui#nt  vécu  depuis  trente  ans  ,  &  de  de*    " 
meuier  comme  eux  dans  le  (iknee  ,  que  dt 
rcnouvellcr  une  difpute  ,  qui  de  votre  aveu,    , 
vous  a  fait  fi  peu  d'honneur.  »  A  [a  fin  du 
volume  fe  trouve   réimprimée  fous  le  tint    . 
de  dix ■■■ huitième  Lettre ,  celle  qui  avait  été 
écrite  en  ifij t.  au  Peie  de  Lingendcs  Pro» 
vincial  des  JéTuitci  de  la  Province  de  France! 
touchant  le  Livre  du  Père  le  Moine  ,  dt  U 
Dévotion  aifit ,  dont  M.  Patcal  parle  dans 
les  Provinciales. 
:xxr-  Les  Entretiens  du  Père  Daniel  firent  twt 

ptomnT  tre  non  "feulement  l'Apologie  des  Provi*. 
cialcs,  mais  encore  ta-  traduction  des  note) 


fur  la  Morale.  XVtLKêck.   lOf 

Retravailler  dans  le  delfein  de  la  pu- 
blier. Je  crus  qu'on  n'y  pouvoir  rien  oppo- 
ftr  de  plus  folide;  Se  que  les  Jéfuites  atta- 
quât dans'  un  Livre  François  cet  Ouvrage 
Ltùa  ,  il  étoit  bon  de  le  traduire  ,  afin  que 
ww  le  monde  en  pût  juger  pat  loi-mïme. 
la  Cupprclfion  que  les  Jéfuites  firent  de  ces 
Entrtlicns  ,  me  fit  abandenner  ce  dcllcin  , 
ptcfkjue  auflîtôt  que  je  l'eus  conçu.  Mais  une 
nouvelle  édition  qu'ils  en  firent  paraître  il 
T  «  quelque  -  teins  ,  &  qu'ils  répandirent 
far-tout  ,  m'engagea  à  reprendre  ce  travail. 
Tivoue  néanmoins  que  Y  Apologie  des  Pro- 
mcialis ,  qui  a  élé  reçue  avec  tant  d'applau- 
ilfement ,  me  l'auroit  fait  abandonner  pour 
toujours,  fï  les  enrrcprïfes  continuelles  de 
t»  Pères,  ne  m'avoient  convaincue  de  la 
nécefTité  de  l'achevée,  j. 

Avant  que  d'cipofer  quelles  furent  les 
fuites  de  l'attaque  fi  vive  livrée  à  la  Mo- 
rale corrompue  des  Jéfuites  par  MM.  Paf- 
cal  &  Nicole  ,  il  eft  à  propos  de  faire  con- 
noîrre  ces  deunélés  défendeurs  de  la  Morale 
Chrétienne.  Nous  avons  vu  dans  l'Arriére  de  ' 
M.  Arnauldla  pan  qu'il  eût  dans  ce  combat. 


ARTICLE   XX. 

MM.  Nicole  &  Pafcal  Dèftnfeurs  de. 

la  Morale  Chrétienne  contre  la 

relâchement  des  Cafuifics. 

Pierre  Nicole  naquit  à  Chartres  au  mois      *•■  *j** 
d'Oaobre  itfij.  Il  eut  pour  précepteur  f£jj£££ 
fou  père  qui  étoit  homme  de  Lettres ,  6c  lvtc  pait- 
Ev  B.a«.ïk. 


io8       Art.  XX.  M.  ITuotc. 

qu'une  héréfîe  imaginaire ,  dont  Ici  nial-i**  < 
cen  tiennes  (c  fctvcnr  pour  décrier  les  gens  im 
bien ,  &  pour  tromper  le;  ignorant.  Ce  fie 
aiiflî  alors  qu'il  fit  l'écrit  intitulé  ,  Btlg», 
percontator,  contre  M. de  Marca.  « 

HI.  Un  des  Ouvrages  les  plus  ton  ûd érables  de 

traduit  en  M.  Nicole  dans  le  coûts  de  ces  difputei, 
Ma  fc  cc^  ce  tlu'''  *"  au  *"Ja  **eï  Lcltrw Provio*.  _' 
iideino-  ci3'"-  II  les  traduit»  en  Latin  étant  à  Cola-  \ 
Aunu  gne  où  il  s'étoît  retiré  ,  pour  fe  mettre  i-  < 
iu  fur  In  couvert  des  vexations  qu'il  avoit  à  craindrez  j 
y",  l' joignit  à  fa  traduction  des  préfaces  fit  de*'  - 

notes  en  ferme  de  Commenraîre  ,  dans  Icf-  ; 
quelles  il  réfute  les  calomnies  que  les  Jéfol^ 
tes  avoîent  répandues  comte  M.  Pafcal.  Il  f 
traite  auffi  plusieurs  points  ttes-importan* 
de  la  Théologie  Morale.  Il  y  a  joint  dans  la 
fuite  diverfes  pièces  très-intéreuautes.  Pour 
libelle  Latinité,  on" peut  dire  que  M.  Nicoltf 
s'eft  furpafl'é  lui-même  dans  cet  Ouvrage  ;  iC 
à  l'égard  du  fond  des  matières  qui  y  font 
traitées ,  c'ell  un  chef  d'oeuvre  au  jugement 
les  conrtoiffeuts.  Il  le  donna  au  pu- 


ilt  M.  Nicole,  tant  à  caufedela  jaf-  lieun  Ouvra- 
:  (on  e&rit ,  &  de  la  lolidité  de  fon  S»  fuIifr 
eut  ,  qu  a  cautc  du  tare   talent  qu  il  ^  Meule*- 
l'écrire  en  Latin  dans  la  plus  grande 

de  cette  Langue.  Il  alla  le  trouver  à 
Loyal  des  champs  ,  Se  lui  aianr  propo- 

s'aAocier  à  lui ,  M.  Nicole  n'hefit» 
Si  commença  dés  -  lots  à  entrer  dan» 
a  travaux  de  M.  Arnauld  pour  les  io- 
de l"Eglile.  11  eut  parc  à  tous  les  Ecrits- 
irurcnt  cette  même  année  fut  le  Livra 
la  DocVinc  de  Janfénius.  Il  vint  de- 
r  à  Paris  cri  itf  j y.  chez  M.  Hamelin 
■ït  M.  Arnauld ,  qu'il  féconda  dans  les. 
iges  qu'il  fit  pour  fa  défenfè  contre  la 
te  de  Sorbonne.  Les  années  fui  van  tes 
icole  eompofa  quelques  uns  des  Ecrits- 
ares  de  Paris ,  contre  la  Morale  cor- 
k  des  Jéfuites ,  lavoir  le  troifïéroe  ,  le 
.émc  .  le  huitième  Se  le  neuvième-,. fie 
un  Cenfures  Epifcopales  de  l'Apologie- 
afiiifles.  Le  zélé  avec  lequel  iL  combat- 
i  Morale  relâchée  des  JcTuircs,  ne  lut 
:  perdre  de  vue  les  ennemis  de  Janfé- 
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Mie  Se  le  fcpcicmc  des  Mémoires  faits  ptrwt 
la  défenfe  des  I  V  Evêuues.  Le  bac  de  ce 
Toyage  étoit  de  répondre  fur  le  champ  un 
Mémoires  que  les  Jéfuites  faifôient  préfen- 
ter  au  Conleil  ,  Se  que  M.  leTellier  Secré- 
taire d'Etat  lui  f ai  foi  t  remettre  fecre 
dans  fou  Hôtellerie  ,  où  il  étoic  ci 


y.  Lorfqac  le  Fape  Clément  IX.  eut  rendu  b  - 

livres  de    pjj,  J  i'Eglife  de  France  ,  M.  Nicole  s'il-   ■ 
«wrcîeV       pliqua  férieufement  au  Uvre  de  la  Perpétw 
CaJriniftci.     ^  <*c  'a  Foi  '  <*ont  'c  ^uccei  fllc  très-grand. 
EflàùdeMo.  11  voulue  que   le.  nom  fcul  de  M.  Ainaoli 
raie,  m.  Ni-  parût  à  la  tête  de  ce  grand  Ouvrage,  a  Votf    - 
coje&kdi-     £[es  Vtétre  &  Docteur,  luidic-U  ,  Se  mol 
***"  je  ne  fuis  que  GmpleClerc.il  convient  que* 
n'cavifàge  que  vous  dans  ce  travail ,  oil 
faut  parler  au  nom  de  I'Egiife  ,  Se  défendre 
fx  foi  dans   des   points   Ci   importans.  »  Q   < 
compofaen  1*71.  étant  à.  Port-Royal  des 
Champs,  les  Préjugés  légitimes  contre  Ut  Ctt 
îortel 
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VoL  Au  commencement  de  cacc  année,  il 
alla  à  Alec  demander  quelques  avis  à  M.  Pa- 
villon ,  &  revint  par  Grenoble  peur  voir  M. 
k  Camus,  qui  le  retint  le  plus  iong-tcms 
qu'il  pat.   Cet  illuftre  Prélat  le  mens  à  la 

Eandè  Chartreufe ,  od  il  vifitale  tombeau  de 
int  Bruno.  De  Grenoble  il  alla  à  Anned 
prier  fur  celui  de  (àint  François  de  Sales.  Il 
y  fit  connoifiance  avec   la  Supérieure  des 
filles  de  la  Vifitation  ,  avec  qui  il  a  continué 
depuis  d'être  en  commerce  de  Lettres.  Com- 
me tour  étoit  fafpeéfc  dan»  les  aâions  les 
plus  (impies  des  Théologiens  de  Port- Royal, 
en  ne  manqua  pas  de  donner  un  mauvais 
tour  à  ce  voiage  de  M.  Nicole.  On  prétendk 
qu'il  étoit  allé  fonder  quelques  Eveques  fur 
f  affaire  du  Janfënifme,  6c  que  c*étoit  pour 
cela  qu'il  avoit  changé  de  nom  fur  la  route. 
On  lui  fit  tenir  des  propos  ridicules  à  M. 
d'Arenthon  Evêque  de  Genève  ,  6c  on  ré* 
pandit  qu'il  n'avoit  point  honoré  les  Reli- 
ques de  Saint  François  de  Sales.  D.le  MafTon 
Général  des  Chartreux  dans  la  vie  de  M. 
d'Arenthon 3  a  débité  ces  contes  fur  la  foi 
d'an  Abbé  de  la  Péroufe. 

De  retour  à  Paris  ,  M.  Nicole  travailla  au         vi. 
Traité  de  lOraifon.  Il  s'y  propofe  de  prému-     Traué  de 

nîr  les  efprks  contre  la  faufle  fpiritualité  ,  f>"cr,e'M' 
„.  j  j«   •  •  jl  Nicole  fort 

oui  prend  pour  divines  toutes  les  précen-  ^  Royaux, 

dues  lumières  qu'on  reçoit  dans  l'Oraifon.  Il 
«ombat^fpécia  le  ment  fans  cependant  les  nom- 
mer, NL.de  Berniéres  de  Louvigni  Auteur 
du  Livre  fhtkulc ,  Le  Chrétien  intérieur  ,  & 
le  Père  Guiîloré  Jéfuire ,  qui  dans  plusieurs- 
Ouvrage»de  piotév  avoit  femé  les*  principes 
dttiphis  dangereux  Quiétifo»e>.  Ce  Traité' 
fiitoàs-bien  rc/fi  du  Public*  Se  /en  Xtoâems, 
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de  Louvain  le  firent  réimprimer  en  Flandre! 
pour  l'ufage  de  leurs  Collèges.  M.  l'Evêqac  : 
de  Caftorie  le  fit  traduire  en  Flamand  pouf  ' 
les  Catholiques  de  Hollande.  En  1678.  il  fe  ' 
forma  un  nouvel  orage  contre  M.  Nicole  à  ^ 
Foccafion  de  la  Lettre  Latine  que  les  Eve? 
ques  d'Arras  &  de  faint  Pons  écrivirent  a»  " 
Pape  Innocent  XI.  contre  plufieurs  propov  < 
fitions  fcandaleufes  des  Cafuiftes  relâchés,   i 
La  mort  de  Madame  de  Longueville  artifét  J 
en  1*7?.  l'obligea  de  for  tir  du  Royaume.  H  - 
alla  à  Bruxelles  où  M.  Arnauld  le  joignit  ' 
bien-tôt  5  mais  cette  réunion  ne  dura  pif  l 
long- te ms.  M.  Arnauld  qui  penfoit  à  fe  rcnV  ' 
icr  en  Hollande  ,  lui  fit  la  propofition  de   \ 
le  fuivre.  M.  l'Evêque  de  Caftorie  les  invitait  "  ' 
à  venir  s'y  fixer ,  leur  promettant  qu'ils  vie»  : 
roient  fort  tranquilles.  M.  Nicole  s'enderar  ; 
dit  en  alléguant  fa  fanté  qui  s*afroibliû*bit,  fef  ' 
attaques  d'afthme  qui  devenoient  plus  vio-  ' 
lentes  ,   le  mauvais  air  de  la  Hollande  ,  Il  ' 
difette  de  bonne  eau  ,  qui  étoit  prefque  foft 
unique  boiffon  >  &  de  plus  la  réfolution  qu'il 
avoit  prife  de  ne  plus  fc  mêler  de  rien  ,  fc 
d'aller  finir  fes  jours  dans  un  coin  de  quel- 
que monaftere ,  pour  ne  plus  p enfer  qu'à  la 
mort.  M»  Arnauld  ne  voulut  pas  trop  infif- 
ter  ,  &  le  lai  (Ta  libre.  Ainfi  ils  fe  fé  parèrent; 
M.  Arnauld  alla  en  Hollande  ,  &  Ai.  Nicole 
demeura  en  Flandres. 
Vit.  Mais  peu  de  teras  après  il  fongea  à  re* 

la  Lettre  à  tourner  a  Paris.   La  difficulté  étoic  de  s'f 
rehevêque   procurer  une  fttuation  paifible  «^fcc  la  chofe 

Paris  in-    dé  çndok  de  l'Archevêque  (de   Harlai.)« 
joie  plu-  r  t  ,   ».        \     •    .  / 

1rs  de  fes     favwt  que  ce  Prélat  était  tres-irrité  conut 

is,  lui  à  l'occafiondcla  Lettre  des  deux  Eve* 

cmes  au  Pape  *  que  tout  le  monde  loi  and* 


IU  la  conduire  des  deux  Evêques  , 
loiroii  voir  un  manque  de  refpect 
Loi  j  que  s'il  y  avait  même  dans  la 

'il  àvoit  dreflée  par  leur  ordre  ,  des 
u  mefurées  ,  il  ne  devoit  pas  en 
gé  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  a  ceint 

pour   d'autres  ,    mais  à  ceux  qui 

Ion  Ecrie  ,  à  répondre  de  ce  qui  y 
i  refte  de  bons  Evéciues  qui  aiment 

ne  font  point  répréhcnfibles ,  lort 
rrchent  dans  l'autorité  du  faim  Sié- 
i>pui  Se  du  fecours  contre  le;  Cor- 
le  la  Morale  Chrétienne  ;  que  pour 
lit  bien  que  depuis  dix  ans  il  ne 
!  de  rien  ;  Se  qu'il  eft  réfolu  de  na 

dans  la  fuite  qui  puiflê  démentiel* 
ge  qu'il  fe  rend  de  Ton  éloignemeni 
îonteitation  ,  Se  qu'il  évitera  tout 
:ut  faite  du  bruit ,  3c  donner  de  ta 

Prélat.  »  Cette  Lettre  indifpola 
I.  Nicole  plulîeurs  de  fes  anciens. 
li  la  regardoient  comme  une  foi- 
une  efpece  Je  prévarication  ,  fur- 
afe  de  l'engagement  'qu'il  prenoit 
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qu'indifférent  que  fut  M.  Nicole  p 
terc ,  pour  cous  les  difcoocs  qu'on 
tenir  contre  toi  ,  il  fat  néanmoins 
fiblc  à  ce  loulevernent  des  amis  ,  1 
vit  plufieurs  Lettres  pour  j*ltifiei 
duite.  Il  cocnpoGt  même  une  longu 
gie  qui  n'a  été  imprimée  que  loi 
après  (a  mort. 
TIIi.  Il  y  a  apparence  qu'il  étoit  à  Li 

Hfiut  divers  qu'il  écrivit  cette  Lettre  à  l'Arche 

«orages.         Paris.Ilen  pattitTerslafiadel'anné 

Sl  alla  à  Sedan  en  remontant  la 

Voici  comment  il  fait  le  récit  de  ci 

ttJfjiP'  "Q^m'Mtoicdit.ilyafiïmois, 

MfàuiUMor,  f*!'0"  téfoudce  a  n'avoir  plus  ni  ret 
à  être  a  charge  à  tout  le  monde . 

Ser  continuel le me«t  de  demeure 
écrié  Se  condamné  d'un  confcncctt 
verfel  par  les  gens  du  monde  &  les 
n'être  plaint  ni  détendu  de  petl 
coucher  fui  la  paille  avec  la  fie 
des  trons  creufés  fous  les  rochers  d 
Ce ,  en  vérité  cela  m'aurait  fait  peu, 
datit  cela  eu  fttffé,  &  n'eft  pas  fi  gr; 


H.  Mole.  XVILfiécIe.    mj 

"*  teello.  M.  Nicole  l'y  accompagna ,  & 
fifcfielqae-tcms  arec  ces  deux  illnftrat 
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fi*«reyena  a  Liège  ,  il  reçut  la  nouvel-        **•    . 
^Archevêque  de  Paris  loi  permet  ^f^S 
^«iCTCDir  lecrettement  a  Chartres.  Il  y  compote  de 
™*  donc,  &  prit  le  nom  de  M.  de  BercK  notnrcani  Ou- 
ftt  comité  permiffion   de   retourner  à  v™!*?  f0"*** 
\  «  qui  hii  attira  de  nouveaux  repro-  {£££«* 
,   «  la  pare  de  quelques  perlonnes  ,  qui  ^  Eflàii  àt 
Soient  pas  là  même  modération  que  M.  Morale» 
"•M ,  Qui  prit  hautement  la  détente  de 
*  **t  Des  que  M.  Nicole  fut  tranquille 

^DpubUa  le  Livré  ^  V  Unité  de  l'Egùfi* 
Jfaj**  °oi  a  pour  titre  :  X«  Prétendus  RA> 
JtQ^*  Convaincus  de  Schifme.  Ces  excellent 
i^ /^>çs  produifîrent  de  grands  fruits.  Pcn- 
ffgj  ?u*il  travaillok  à  la  Controverfc ,  il  ne 
tf'^pas  de  vue  la  Morale.  Il  s'occupoit  de 
t^Çmfîrwation  des  ^ffais  de  Morale ,  qui 
b^?  dans  une  explication  des  Epures  & 
iiJrJ\*sde  toute  l'année.  Elle  fut  achevée 
■e  Ç^*mée  en  i*&7.  H  fcroit  Superflu  d'en 
a  l  ^°Se*  ^'c^  un  Ouvrage  qui  a  tou- 
c  ^*^>  mérite  de  la  nouveauté  ,  &  que  Ton 
;0^^5Kjue  année  avec  une  nouvelle  fatis- 
£  j^  *  &  toujours  avec  fruit.  M.  de  Rancé 
g^  ^c  la  Trappe  en  fit  un  grand  éloge ,  en 
^J?^aQt  l'Auteur  du  préfent  qu'il  lui  avoit 


lv^^  deux  premiers  volumes. 


[i£^  Hideux  &  Blampignen  Dodeurs  le 

%  ^e  tarés  donnent  dans  leur  Approba- 

******  idée  juûc  de  l'excellence  de  l'Oa- 

**^  *  fcdc  la  grande  tf  guorion  de  1*4** 
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teor.»  Comme  la  Religion ,  difcnt  c«  Doè> 
leurs  ,  eonfifte  dans  la  Foi  Se  dans  les  mcemLi 
Se  qu'en  même-tans  que  l'Eglife  ttjyaillc*- 
gagner  les  ennemis  en  leur  découvrant  11 
vérité  qu'ils  ignorent ,  elle  tâche  de  fanttr 
lifier  (es  en  fins  ,  en  lef  engageant  à  tain 
honneur  à  leurs  fentimens  par  leurs  aftioinav 
c'eft  donner  au  zélé  toute  l'étendue  qa^: 
.peut  avoir,  que  de  s'eraploiet  fans  rcTenttf  > 
féconder  l'E'lifc  dans  ces  deux  chofet  tjjÊk'- 
fixent  fes  delFains  3c  qui  partagent  fa  tA\ 
duite.  Chacun  fait  combien  l'Auteur  qui  diMlf 
ne  cet  Ouvrage  au  Public ,  a  contribué  KtV 
plein  triomphe  que  la  Foi  de  l'EglifearenW: 
porté  fur  fes  ennemis.  Nous  goûtons  «rtf 
plailit  les  fruits  d'une  gloire  qui  lui  %  coU^ 
tant  de  peines  ,  5c  nous  apprenons  avec  jofc* 
qu'il  vient  tout  de  nouveau  de  prendre  ter; 
armes  pour  repoulTer  les  derniers  efforts  d'aatf 
parti,  qui  folble,  languiiTanr ,  Se  pierTé  de 
toutes  parts ,  feiiiblc  ne  pouvoir  plus  fe  foàV 
tenir  que  par  de  nouveaux  fyftémes ,  Se  pu 
des  paradoxes  inouis.  Mais  comme  rien  ne 
peut  échapper  à  la  dofrrine  U  s  la  chfritéfe 


ut  y  préparc  le  monde  à  la  piéré.  VAa- 
)  au  ccrur  par  l'efprit.  Il  joint  l'onâioa  à 
ce  ,  &  par-tout  il  gagne  3c  enlevé ,  par- 
e  par  ■  tout  il  periuade  &  convainc 
qui  liront  ces  Livres  avec  application , 
rendront  l'heureux  art  d'entrer  dans  Ici 
ns  de  l'Eglife  ,  qui  dans  les  Dimanches 
Fêtes  ne  propofe  aux  fidèles  certain! 
its  choilîs  de  l'Ecriture  ,  qu'afin  quece 

entendent  lire,  Toit  le  fojet  de  leur 
dion  ,  le  Coûtien  de  leur  efpérancr  ,  8C 
ncipe  de  leur  confolation.  Le  pécheur 
é  les  nuages  des  partions  s'y  reconnoitra 
{me.  Il  y  verra  la  grandeur  de  Ces  éga- 
ls ;  il  en  découvrira  les  foui  ces ,  il  en 
ira  les  fuites  :  pourvu  qu'il  ne  loir  pas 
lafale  à  un  homme  qui  «près  s'être  te 

dans  un  miroir,  s'en  va  8c  oublie  à 
*  même  quel  il  étoit,  11  aura  honte 
hre  pas  ce  qu'il  doit  être  ;  &  cherche- 
nt la  pénitence  des  forces  pour  s'a ffran- 
ie  l'empise  du  démon.  Le  jufte  s'y  fen- 
le  plus  en  plus  animé  a  rendre  grâces 
nifëricorde  qui  l'a  prévenu  de  les  bé- 
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profiter  :  8c  de  cane  d'états  différent  qui  pilPv 

tagent  lt  fociété  civile ,  &  qui  font  cet» 

agréable  variété  de  l'Eglilè  donc  parle  le  Rof  ' 

Prophète ,  il  n'en  eft  pas  un  feulqui  ne  pùU& 

y  trouver  les  règles  d'une  conduite  également 

(aime  devant  Dieu ,  &  irréprochable  devant 

les  hommes.  » 

X.  Ce  fut  aufli  dans  ce  même  tems  ,  que  Mi 

Autres  tri-  Nicole  recueillit  tous  les  manuferits  de  KL 

vaux  de  M.   Ha  mon  pour  les  donner  au  public.  Il  Ici 

ÎÎ!LC.?JfliS!!l  revit  tous.  &  compofa  des  Préraces  pour cha-  ' 
veaux  îcrvices  -,  •  *•%     r        j  i» 

«u'il  rend  à     <]ue  Volume*  Ce  lont  des  morceaux  dignes . 

TEglife.  Sa    d'un  fi  favant  Editeur.  Il  écrivît  aufli  alors  la    ' 

difpute  fur  la  vjc  de  la  Mère  Marie  des  Anges  Suireau  tk 

Grâce  gêné-   ^^  -^  avojc  £t£  vingt  deux  ans  AbbeUe 

de  Maubuiffon.  En  1 687,  il  s'établit  dans  la 
maifon  où  il  eft  mort.  Elle  étoit  fituée  dans 
la  place  du  puits  l'Hermite  derrière  la  Pitié, 
&  appartenoit  au  Couvent  des  Religieafef 
de  la  Crèche  ,  qui  ne  fubfiftc  plus  ,  &  au- 
quel a  fuccédé  la  Communauté  de  S.  Fran- 
çois de  Sales.  Comme  il  fe  trouvoit  dans  le 
voifinage  du  Jardin  du  Roi  ,  il  alloit  ordi- 
nairement s'y  promener.  Il  faifoit  certains 
jours  de  la  femaine  des  Conférences  for  la 
Controverfe  avec  des  perfonnes  habiles.  Il 
étoit  fouvent  vifité  par  M.  le  Comte  de 
Troiville  ,  MM.  Racine ,  Defpréaux  ,  Du- 
bois *  Renaudot ,  le  Tourneux ,  Santeoil  & 
plufieurs  autres.  Ce  fut  à  la  fin  de  fa  vie 
qu'éclata  la  difpute  au  fujet  de  fon  fyftêmc 
lur  la  Grâce  générale.  Les  Jéfuites  en  ont  don- 
né une  idée  très-peu  jufte.  Pour  s'en  former 
une  qui  foit  exalte*  il  faut  lire  un  Recueil- 
en  quatre  volumes  in-douze  ,  dont  les  deux- 
premiers  contiennent  cous  les  Ecrits  de  M.: 
Nicole  fui  cette  matière  5  &  les  deux  fui-. 


,  On  fait  que  M.  Nicole  qoelque- 
int  f»  mon  tenait  fort  peu  à  (bn  fyf- 
Ic  qu'il  a  toujours  été  inviolable  ment 
aux  Dogmci  de  la  Grâce  efficace 
i-mémc.  Si  de  la  Prcdcltination  gra- 

lieole  -»  prit  quelque  part  à  la  oifpute        XI. 

'Abbé  de  la  Trappe  avec  D.  Mabil-      «■  Nicete 
lu  Etudes  des  Moine».  Il  fit  même  ,  £q32T 

ant  Ta  mort ,  on  Mémoire  qui  l'eft  j  j,  V^  ^ 

parmi  les  papiers  du  Savant  Bénédic-  M.  BoŒier. 
que  D.  Vincent  Thuillicr  a  donne     Sl  dernière 

)Iic    M.  Nicole  y  nrouve  que   M.  ^die  *<• 

le  la  Trappe  avançait  placeurs  cho- 

i  preuves ,  îc.  que  de  tout  rems  on  a 

Etudes  cultivées  dans  les  Monarte- 

e  antre  affaire  dam  laquelle  il  entra 
dernières  années  de  fa  vie ,  eft  cclia 

ûifmc.  Le  grand  Bonnet  l'engagea  a 

■r  cette  matière.  Malgré  fes  innxmi- 

elut  les  Ecrits  de  Molinos ,  d'Efti  val, 

mi  i  de  Malaval ,  du  Père  de  la  Corn- 
Madame  Guion ,  &  revit  (es  propret 

rlriAr-n*    fnr  «  Cni.r         I-.     fi  A.  »  „  „J_ 
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dans  tons  fes  Ouvrages  ,  Se  qu'il  in  (pire  i 
les  Lecteurs.  Nous  oc  dirons  rien  de  coin; 
ceux  qu'il  a  faits  fur  la  Conrro verte.  Il  o'f. 
CD  a  aucun  où  l'on  ne  voie  avec  admiratio* 
la  rupérioritC  de  fon  génie  ,  l'élévation  *. 
la  folidhé  de  fes  peniecs ,  la  juftefle  &  b, , 
force  de  Tes  raîfonnemens  ,  la  délicatciïë  dt_  ' 
fon  difeemement ,  la  clarté  &  la  pureté  JéT 
fon  ftyle  ,  fa  pénétration  ,  Ces  lumières  tt r'_ 
fon  amour  pour  la  vérité.  Peut-on  dcwrat;- 
que  l'Eglife  ne  mette  un  ,our  au  rang  de  fc*J 
Docteurs  &.  de  fes  Pères,   un  Théologien  'A 

Jui  lui  a  rendu  de  fi  grands  ferviecs  ,  qui  !'•"  't 
clairet  par  tant  d'Ouvrages  folides  ,  Car  l*.j. 
Dogme  &  for  la  Morale ,  &  qui  n'a  eefft-  " 
de  combattre  par  fes  Ecrits  les  ennemis  d*  * 
dedans  auffi-bien  que  ceux  du  dehors  i    '    '. 

IV.  :'  ; 

XIII.  Blaîfe  Pafcal  naquit  à  Clermont  en  An-    \ 

i.  Pafcal.   vergne  le  19  Juin  ifiij.  Son  père  Etienne 

v*ZU  Pat^1  étoit  pr*fident  e"  •«  G00'  *>  *yJ* 

:  dans  lé*     <*e  cctte  villc  .  &  fe  chargea  feul  de   fon 


Uns  les  rendre  aimables  ,  St  (ans  âp- 
re aux  hommes  l'ufage  qu'ils  doivent 
de  certe  lumière  par  rapport  à  leurs 
s.    11  a  donc  voulu,   à   l'exemple  des 

Pères ,  joindre  la  Morale  au  Dogme  , 
leforte^ue  fa  Théologie  fût  en  mème- 
un  Livre  de  piété.  On  peut  dire  avec 
:  qu'il  n'y  a  gueres  d'Ouvrages  fur  lef- 

Dieu  ait  répandu  plue  de  bénédic- 
que  lur  ceux  de  M.  Nicole.  Ainli  il  ne 
pas  s'étonner  fi  Us  ennemis  de  tout 
8c  les  Corrupteurs  de  la  Morale ,  fc 
forcés  de  les  faite  palier  pour fuipeâs. 
leur  audace  u'a  fervi  qu'à  les  couvrir 
nfufion  ,  en  dévoilant  de  plus  eu  plus 
Hein  qu'ils  odc  formé  d'établir  un  non- 
corps  de  Religion  à  la  place  de  l'an- 

1  trouve  dans  chaque  Traité  de  M.  Ni' 
an  ordre  Se  une  méthode  qui  porte  la 
■re  dans  l'efptir  de  {es  Leâeurs  ,  &  qui 
mvainc  par  la  feule  liaifon  Se  le  féal 
lîneincnt  de  fes  principes.  On  y  remar- 
ia prorondeur  pour  remonter  jufqu'aux 
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k&urc  ,  que  la  Religion  Chrériei 

oblige  à  ne  vivre  que  pour  Dieu  ; 

vérité   lui    parue   u   évidente    & 

qu'elle   termina  toutes  fes  recherc 

force  que  dès  ce  tems-là  il  renonça 

les  autres  connoiflances  pour  ne  s'a 

qu'à  la  feule  chofe  que  Jefus-ChriA 

néceffaire.  Il  avoit  éré  jufqu'alors 

par  une  protection  fînguliere  de 

tous  les  vices  de  ia  jeun  elfe ,  &  av 

jours  eu  également  horreur  du  lib 

«Tcfprit.  Son  père  qui  avoit  un  très 

icfpeér,  pour  la  Religion  ,  le  lui  avo 

xé  dès  l'enfance  ,  lui  donnant  pour  n 

que  tout  ce  qui  eft  l'objet  de  la  Foi 

fauroic  être  de  la  raifon ,  &  beaucou 

y  être  fournis.  Quoiqu'il  fut  jeune. 

toit  point  touché  des  difeours  qu'il 

doit  tenir  aux  libertins.  Cet  efprit  (\ 

û  vafte  ,  qui  cherchoit  avec  tant 

la  caufe  &  la  raifon  de  tout  ,  étoit 

me  tems  fournis  à  toutes  les  vérités  d 

ligion  ,  comme  un  enfant.  Cette  fim 

régné  en  lui  toute  fa  vie  ;  de  forte 

puis  même  qu'il  eut  pris  la  réfolutic 

plus  faire  d'autre  étude  cjue  celle  d' 

ligion  ,  il  ne  s'eft  jamais  appliqué  ai 

tions  curieufes  de  la  Théologie.  1 

toute  la  force  de  fon  efprit  à  conno 

pratiquer  la  perfection  de  la  Moral 

tienne  ,  à  laquelle  il  a  confacré  toc 

lens  que  Dieu  lui  avoit  donnés  ,    n'a 

autre  chofe  que  méditer  la  Loi  de  D 

&  nuit  dans  tout  le  refte  de  fa  vie 

l'afforbliiTement  pafTager  dont  non 

rons  bien- tôt. 

xy*  La  piété  de  M,  Pafcai  fc  répaadi 

.Ilittfpucla 
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ûllc.  Son  perc  même  devint  Ton  difciplc  pîAé  i  fa* 

«s  la  fekncc  du  falut ,  S:  embrafTa  pour  **"«.  Sts  i 

le  tout-à  fait  Chrétienne,  nui  a  S^*0" 

c  juiqua    (a  mort.  Sa   jeune  fœur  qui  _,M  aSolbli 

tufl    prodige  d'efprit,    fut  EOnenee  des  'femem  dan 

»pl«  &  des  exhortations  de  fou  frerc  ,  ft  piW.CM 
fc  confiera  à  Dieu  dans  le  Monafrere  de  ,ril;ll!  !l  !"'  " 
nRoyal.  Cette  vertueufe  fille  avoit  fait  «"P*"- 
certain  éclat  dans  le  monde,  pat  la  beau- 
cfongénie,  S  par  un  talent  fingulier 
"-  ivoitpourla  Poé'fie  ;  mais  elle  de- 
r  des  piu=  humbles  Religicufes  de 
i- Royal.  Lorfqu'clic  y  entra,  elle  avoic 
ilu  donner  tout  fon  bien  au  Couvent  ; 
is  la  Mete  Angélique  &  les  autres  Merej 
le  voulurent  pas  le  recevoir,  &  obtinrent 
d'elle ,  qu'elle  n'apporterai!  qu'une  dot  a/lcT. 
médiocre.  Un  procédé  fi  peu  ordinaire  à  dcï 
Heligieu  fes  excita  la  euriofiié  de  M.  Pafeal  , 
k  il  voulut  tonnoîrre  plus  particulièrement, 
«nemaifonoti  l'on  é;oit  fi  fort  aucfeuus  de 
Finiérêr.  La  eonnoilTance  de  Port-Roya!  Se 
1k  grands  exemples  de  piété  qu'il  y  trouva  , 
le  frappèrent  extrêmement.  Il  réfolut  de  ne 
plat  penfer  uniquement  qu'à  fon  falut.  tl 
rompit  dès  -  lors  tout  commerce  avec  les 
gens  du  monde.  Il  renonça  même  à  un  ma- 
riage très-avantageux  qu'il  étoit  fur  le  point 
4e  conclure,  Se  embrafla  une  vie  très-auf- 
rereSi  très- mortifiée  ,  qu'il  a  continuée  juf-> 
qu'à  la  mott.  Il  étoit  fort  touché  du  grand; 
mérite  de  M.  Arnauld  ,  8c  avoit  conçu  pour 
lui  une  eftime  ,  qu'il  fignala  bien-tôt  à 
l'occafion  de  la  fameufe  cenfure  de  Sorbon- 
ne  contre  cet  illuftreDoélcur. 

Cependant  M.  Pafcal  étoit  fort  infirme  ; 
le  aroit  des  incommodités  qui  ne  faifoienr. 

m 
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«jue  croître  chaque  jour.  Il  ne  pouvoir  plot  r 
rien  avaler  de  liquide  à  moins  qu'il  ne  fol  - 
chaud ,  &  encore  falloir  il  le  prendre  goura  - 
à  goutte.  Cependant  il  fut  obligé  par  ordre  ;, 
des  Médecins  de  prendre  médecine  de  detn 
jours  l'un  pendant  trois  mois.  Il    fut  aoffi  - 

Suelque  terns  affligé  d'une  efpece  de  paralf  - 
e  ,  qui  l'obligeoit  de  fe  fervir  de  potences 
pour  pouvoir  marcher.  On  lui  ordonna  de 
renoncera  toute  application  J'efprit,  Kdc 
cherche,  les  occafîons  de  fe  récréer.  Ce 
genre  de  vie  le  jetta  dans  une  affez  grande 
diflipation  ,  &  il  s'affoiblit  infcnfïblement 
dans  la  pieté.  Dieu  fe  fervit  de  fa  foeut  Reli* 
gieufê  à  Port-Royal  ,  pour  l'engager  à  re- 
noncer à  toutes  les  conventions  du  mon- 
de ,  Se  i  retrancher  toutes  les  inutilités  de 
la  vie ,  même  au  péril  de  fa  fanté.  Il  avoic . 
alors  trente  ans  Se  croit  toujours  infirme. 
C'eft  depuis  ce  terni  là  qu'il  a  embraffé  It 
genre  de  vie  où  il  a  été  jufqu'à  fa  mort. 
Il  venoit  d'éprouver  la  protection  de  Dieu 
dans  une  occafion  Gnguliere.  Ua  jour  étant 
allé  te  promener  au  Pont  de  Neuill'    ' 


ares  fr  démit  du  foir  'jusqu'environ  mi- 
■  demi.  Et  cnfuirc  :  Dieu  d'Abraham  , 
l'jfaac ,  Dieu  de  Jacob  ,  non  des  Phi- 
M  &  des  Sçovans ....  Dieu  de  Je/ils- 
&c.  Ce  ne  (on;  que  de  peints  phrafes 
S  ou  même  des  mots.  Ce  parchemin 
fërve  dans  la  Bibliothèque  de  faine 
in  des  Prés.  M.  l'afcal  vivement  tou- 
Dieu  ,  renonça  à  tout  ;  &  pour  rouî- 
tes fes  liaifons,  il  changea  de  quartier, 
ligna  u  bien  qu'il  vouloir  quitter  le 
,  qu'enfin  le  monde  le  quitta.  Il  éla- 
ns cette  retraite  le  règlement  de  fa  vie 
enoncemenc  parfait  a  tout  plaint  6c  à 
ipeiâuîte. 

Pafcal  fe  retira  en  fuite  à  Port-Royal        *v'* 
imps ,  &  Ce  mit  fous  la  conduite  de  ^  .££ 
•aci.  Il  y  edina  tous  Ici  Soutanes  par  Royal,  &  fait 
ence  Si.  par  Tes  grands  fentimens  de  depands 
m.  Pendant  root  le  refte  de  fa  yie  ,  pôp^te» 
les  difFéiens  endroits  où  il  a  vécu ,  il      ïenu* 
i  parfait  modèle  de  toutes  les  vertus. 
le  Ton  grand  principe  fur  de  renoncer 
ilaifir  ,  à  toute  fuptrfluité  .   &  au'il 
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connu  auparavant.  II  y  en  eut  deux  qtù  ft*  - 
mitèrent  dans  fa  pénitence  fie  dans  fon  an**  - 
cbementà  la  fainre  maifon  de  Port- Royal.  - 
M.  le  Duc  de  Roannés  St  M.  Domat  Auteur 
du  grand  Ouvrage  intitulé  :  Les  Loix  Civi- 
les dans  leur  ordre  naturel.  L'occupation  de  - 
M.  Pafcal  dans  fesdiverfes  retraites,  foitl 
Port  -  Royal  ,  foit  à  Vaumurier  ,  (oit  i 
Paris ,  croit  l'étude  de  la  Religion.  Il  favoiî 
par  cœur  ptefque  toute  l'Ecriture  ,  &  il  trou* 
voit  un  plaiilr  toujours  nouveau  ,  à  médita 
ces  divins  Livres.  Il  difoit  que  l'Ecriture 
fainte  n'étoit  pas  une  fcîence  de  l'efprit  , 
mais  une  feience  du  cceur,  qui  n'était  Intel» 
ligible  que  pour  cens  qui  out  le  cœur  droit, 
&  que  tous  les  autres  n'y  trouvent  que  de 
l'oblcurité.  Ses  lumières  extraordinaires  join- 
tes a  la  grandeur  de  fon  efprir ,  n'empt- 
choient  pas  une  (implicite  incrveilleufe  qui 
paroi  (Toit  dans  toute  la  fuite-  de  fa  vie  ,  &qui 
Je  rendoit  «ait,  à  toutes  les  pratiques  qui 
regardoient  la  Religion.  Il  avoir  un  amour 
feulible  pour  tout  l'Office  Divin ,  &  fur  root 
pour  ks  pcircs  heures ,  parce  >]ue  l'on  y  ré- 


M.  Pafcal.  XVII.  fiécle.  1 19 

pêrifon  miraculeufe  de  fa  nièce  Marguerite 
Ttrrier  ,  penfionnairc  à  Port- Royal.   Dans 
k  cems  qu'il  en  retiencoit  la  joie  9  Dieu  lui 
înfpira  une  infinité  de  penfées  admirables  fur 
les  Miracles ,  qui  lut  donnant  de  nouvelles 
lumières  fur  la  Religion ,  augmentèrent  l'a- 
■    mour  &  le  refpedt  qu'il  avoit  toujours  eu 
:  .  pour  elle.   Et  ce  fut  à  cette  occaûon  qu'il 
\ .  liiua  paroître  l'extrême  deûr  qu'il  avoit  de 
travailler  à  réfuter  les  principaux  raifonne- 
mens  des  impies.  Il  les  avoit  étudiés  avec 
grand  foin  ,   &  avoit  emploie  tout  fon  ef- 
prit  à  chercher  les  moiens  de  les  convaincre. 
La  dernière  année  de  fon  travail  a  été  toute 
tmploiée  à  recueillir  diverfes  penfées  fur  ce 
fajet  :  mais  Dieu  n'a  pas  permis  que  cet 
important  Ouvrage  ait  été  conduit  à  fa  per- 
fection. Son  deflein  étoit  de  faire  voir,  que 
h  Religion  Chrétienne  avoit  autant  de  mar- 
ques de  certitude  ,  que  les  chofes  qui  font 
reçues  dans  le  monde  pour  les  plus  indubita- 
bles. II  ne  fe  fer  voie  point  pour  cela  de  preu- 
ves mécaphyfïques ,  quoiqu'il  les  crût  très- 
ariles;  ni  même  de  celles  qui  font  tirées  de 
l'admirable  fpeâacle  de  la  nature ,  quoiqu'il 
les  refpeétât  comme  aiant  été  confacrées pat 
l'Ecriture  Sainte ,   &  comme  étant  confor- 
mes à   la  rai  fon.  Mais  il  croioit  que  ces 
fortes  de  raifonnemens  n'étoient  pas  aflez 
proportionnés  à  l'efprit  Se  à  la  difpofition 
de  ceux  qu'il  avoit  defTein  de  convaincre.  II 
fçavoit  qu'ils  s'étoient  toujours  roidis  contre 
lés  raifonnemens  métaphyfïques ,  que  l'en- 
durciflement  de  leur  coeur  les  avoit  rendu 
fourds  à  la  voix  de  la  nature  ,  &  qu'ils 
étoient  dans   un  aveuglement  donc  ils   ne 
(envoient  fonix  o^ue  par  Jc/us-Chrift  ,.  hot* 
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duquel  toute  communication  avec  Dieu  no 
«il  âtée  ;  parce  qu'il  cft  éciit ,  que  pérfo 
ne  ne  connoît  le  Père  que  le  Fils,  Se  celui 
gui  il  plaît  au  Perc  de  le  révéler. 

»  La  Divinité  des  Chrétiens  ,  difoit  < 
grand  Philofophe,  ne  confifte  pas  fculi 
aient  en  un  Dieu  Amplement  Auteur  d 
ventés  géométriques,  Se  de  l'ordre  des  éli 
mens  ;  c'eft  la  part  des  Païens.  Elle  ne  on 
lifte  pas  en  un  Dieu  qui  tierce  fa  Prov 
dence  fut  la  vie  Se  fur  les  biens  des  non 
mes  ,  pour  donner  une  heureufe  fuite  d'aï 
nées  ;  c'eft  la  part  des  Juifs.  Mais  le  Dit 
d'Abraham  &  de  Jacob ,  le  Dieu  des  Chu 
tiens ,  cft  un  Dieu  d'amour  fit  rie  confols 
liooï  c'eft  un  Dieu  qui  remplir  l'une  I 
le  cœur  de  ceux  qui  le  polTédent.  C'eft  « 
Dieu  qui  leur  fait  frnti  r  intérieurement  Ici 
mifére  &  fa  ntïféricorde  infinie  ;  qui  s'un 
an  fond1  de  leur  amc  ;  qui  les  remplit  d'hc 
milité  ,  de  foi ,  de  confiance  &  d'amour 
qui  les  rend  incapables  d'autre  fin  que  A 
lui  même.  Le  Dieu  des  Chrétiens  eft  u 
Dieu  qui  fait  fentir  à  l'ame,  qu'il  cft  fo 
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mrpouc  s'approcher  de  Dieu  &  pour  s'u- 
nir i  lui.  Il  ne  faut  point  féparcr  ces  con- 
•ftl&nees  ;  parce  qu'étant  (épatées  ,  elles 
fini  noo-feulement  inutiles  ,  mais  nuiflLiles. 
Li  connoiflanec  de  Dieu  fans  celle  de  notre 
nifire  ,  fait  l'orgueil  :  celle  de  notre  mitére 
fus  celle  de  JefusChrift,  fait  notre  défef- 
»ir:  mais  la  eonnoiflsnce  de  Jefus-Cluift 
Ùchis  eiempte  de  l'orgueil  &  du  défefpoir  ; 
Wrte  que  nous  y  trouvons  Dieu  ,  feu!  con- 
Folateut  de  notre  mifére  ,  &  la  voie  unique 
Je  la  réparer. 

Nous  pouvons  connoître  Dieu  fans  con- 
MÎlre  notre  mifére  ,  &  notre  mifére  fans 
connoître  Dieu  ;  ou  même  Dieu  &  notre  mi- 
tera, fans  connoître  le  moieu  de  nous  déli- 
vrer des  mil'éres  qui  nous  accablent  :  mais 
nous  ne  pouvons  connoître  Jefus  -  Chrift  , 
fins  connoître  tout  enfeinble  ,  &  Dieu  4c 
notre  mifére.  Ainfi  tous  ceuï  qui  cherchent 
Ken  fans  Jcfus-Chrift  ,  ne  trouvent  aucune 
lumière  qui  les  fatisfaiTe  ou  qui  leur  foie 
Véritablement  utile  :  car  ou  ils  n'arrivent 
pas  jufqu'à  connoître  qu'il  y  a  un  Dieu  \ 
ou  s'ils  y  arrivent  ,  c'eft  inutilement  pour 
eui  ,  parce  qu'ils  fe  forment  un  moien  de 
communiquer  fans  Médiateur  avec  ce  Dieu 
qu'ils  ont  connu  fans  Médiateur  ;  de  forte 
qu'ils  tombent  dans  l'Athéifme  ou  te  Déif- 
me  ,  nui  font  d;u*  chofes  que  la  Reli- 
gion abtiorre  prefqu'égalemenr.  Il  faut  donc 
tendre  uniquement  à  connoître  Jefus-Chrift, 
puiCque  c'eft  par  lui  feul  que  nous  poti- 
Yor»  prétendre  de  connoître  Dieu-  d'une 
manière  qui  nous  foit  utile.  Ceft  lut  qui  eft 
le  vrai  Dieu  des  hommes  ,  des  mi  férable* 
k  des  péchons.  II  cft  le  centre  de  tout  „  m 
Fvjj 
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l'objet  de  tout;  &< 

ai  ncl 

connoît  | 

ne  conuoît  tien  dans 

Corde 

delanat 

monde ,  ni  dans  foi 

même. 

Car  non 

mène  nous  oc  conn 

oilfon 

Dieu   <ji 

Jefus  Chcifti  mais 

e  nous  « 

fons  nous-mêmes  tjii 

e  pat 

lui.  Sans 

Chrift  il  faut  que  l'homme 

foit  dans  ! 

&  dans  la  mifére  :  av 

ee  Jcfus-Cbrtfl  1 

me  eft  exempt  de  via 

&  de 

mifére. 

eft  t< 


:s  de  lui 


tre  bonbeur , 
:  lumière  ,  a. 


cfpéra 


I  n'y  a  que  vices  , 

ténèbres ,  que   défefpoir  ,  fie   no 

voîons  qu'obfcurité  &  confufion  dans 

turc  de  Dieu  &  dans  ta  nôtre.  » 

XVIII-  Pendant  l'année  que  M.  Pafcal  emp 

II  ik»u«  la  amalTet  des  'matériau*  pour  le  grand 

•roblfme  "*  vraSc  1Q'*'  m^*»"  >  '■  lu'  vint  un  f( 

K-JSdk.    ma'  ^c  <knK  ^es  plus  violeas,  qui  fui 

lui  l'occafton  de  trouver  la  folution  d 

blême  delà  Roulette  ou Cycloïde.  Ce 

blême  confîftcà  déterminer  la  lignée 

que  décrit  en  l'air  le  clou  d'une  roue  ,  c 

elle  toule  de  fon  n 
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il  lui  vint  quelques  penfées  fur  la  Roulette. 
W*h  «6  penfées,  &  enfin  de  démonitia- 
licoendémonftratioii  ,  il  arriva  à  la  foiu- 
tion  du  problème.  Quand  il  eut  fini ,  il  fc 
fiatir  guéri  de    fon   mal   de   dent!.   M.  le 
Duc  de  Koannes  qui  la  voit  quitté  le  foi* 
fort  fouffrant ,   le   trouvant  le  matin  fans 
Couleur  ,  ne  manqua  pas  de  lui  demander 
comment  il   en  avoit  été  guéri.   M.   Pafcal 
lui  dit  qu'il  en  avoit  l'obligation  à  la  Rou- 
lette qu'il  avoit  cherchée  &  trouvée.  Ce  Sri- 
E eut  furptis  de  cet  événement  ,  lui  demao- 
«  qu'il  prétendait  faire,  de  cette  décou- 
verte. ]]  lui  répondit  que   ce   Problème   lui 
«oit  fervi  de  remède  ,  &  que  c'étoit  tout  ce 
qu'il  en  vouloir  faire.  Sur  cela  M,  de  Roan- 
aés  lui  dît  qu'il  lui  confeilloit  d'en  faite  un 
neilieur  ufage  ;    que  dans   le  dcfTeîn  où  il 
étoit  de  combattte  les  Athées,  il  devoit 
leur  montrer  qu'il  en    favoit  plus   qu'eut 
fous  en  ce  qui  regarde  la  Géométrie  ,  &  ce 
qui  eit  fufceptible  de  démonftration  ;  S:  que 
i'il  Te  foumectoit  à  ce  qui  regarde  la  Foi, 
c'efr  qu'il  favoit  jufqu'où  on  dévoie  porter 
les  démonlriatiotis  ;  qu'ainfi  il  lui  confeilloit 
de  faire  uueefpéce  de  défi  à  tous  les  Mathé- 
maticiens de  l'Europe  ,  Se  de  propofër  pour 
prix  à  celui  qui   trouverait  la  fol  ut  ion  du 
Problème  foixante  piftoles  qu'il  configneroit 
ckez    un  Notaire.  M.   Pafcal  conlêntit  au* 
projet  :  il  cotifigpa  les  foixante  piftoles  , 
nomma  des  Examinateurs    pour  juger  des 
Ouvrages  qui  viendraient  de  tous  pays  ,   fç 
fixa  le  terme  de  dix-huit  mois.  Le  terme 
expiré  ,  il  fe  trouva  que  perfonne  n'a  voit 
donné  ,  au  jugement  des  Examinateurs ,  les 
détnoailnuîoas  qu'on  dcuiandoit.  Ainti  M. 
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rafca!  retira  Tes  foirante  piftcks ,  ît  les  e» 
ptoia  à  faire  imprimer  Ton  Ouvrage  ,  don 
M  ne  tira  que  cent  vingt  eiemplaires,  fonslj 
nom  d'A.  d'EttonviHe.  On  dit  que  cet  Â 
Signifie  Amas  ,  qui  joint  à  d'Ettonvillecfi 
Panagrame  de  Louis  de  Momalte. 

Encore  4e  notre  tems  les  plus  habita 
Phyficiens  Et  Mathématiciens  emploie* 
avec  plailir  l'autorité  de  M.  Pafcal  ,  pom 
faite  valoir  le  CyRtme  fi  célèbre  de  M 
Newton  fur  l'Àttraâion  ,  comme  on  le  péri 
voir  dans  une  DifTerration  de  M.  de  Ma» 
permis  Tut  les  figures  des  corps  Céleftes  , 
inférée  dans  les  Mémoires  de  i'Acadénw 
des  Sciences  de  Paris  année  17  34.  Deurhom- 
mes  illuftres  du  fiécle  palTé  ,  dit  M.  de  Mi* 
percuis  ,  parlant  de  M.  Pafcal  Si  de  M.  et 
Robetval,  dans  une  Lettre  commune  à  M. 
Fermât,  paroifleni  ne  s'écre  pas  écartés  de 
l'idée  d'une  Atrraûion:  tout-à-fait  la  mèmt 
que  celle  de  M.  Newton  ;  après  quoi  il  rap- 
porte un  extrait  de  la  Lettre  à  M.  Fermât. 
VIL 


i        M.  Pajcat.  XVII. fiécle.   "ijç 

l      Nous  avons  vu  dan»  l'article  de  M,  Ar- 
nold ce  qui  donna  occafioa  à  M.  Pafcal  de 
ttnpofer  les  quatre  premières  Lcures  à  ua 
hmncial.  Aiant  mis  à  la  fin  de  la  quatrié- 
.  JK ,  que  dans  la  fui  vainc  il  pou rr oit  parler 
de  la  Morale  des  Jéfuites ,  ce  fur  pour  lui 
•ne  efpéce  d'engagement.  Son  deiTcin  prin- 
cipal n'avoir  pourtant  été  que  de  donner 
l'allarmc  à  ces  Pères  ,  afin  que  la  crainte  air 
«oins  les  rendîc  moins  emportés.  Il  hé  fi  toit 
néme  s'il  entrerait  dans  cette  nouvelle  car- 
rière :  mais  dès  qu'il  eut  commencé  à  lire 
Efcobar  avec  un  peu  d'attention  ,  &  à  par- 
courir les  autres  Cafuiites  ,  il  ne  put  retenir 
fi»  indignation  contre  ces  monftrueufes  ma- 
ximes. Il  jugea  que  l'intérêt  de  TEglife  de- 
Bandoit  qu'on  fit  connoicre  à  touce  la  terre 
,  tne  doctrine  fi  ridicule  &  fi  déteftable ,   & 
fion  travaillât  à  la  rendre  l'objet  de  l'exé- 
cration de  tout  le  monde.  Ce  travail  lui  pa- 
rut fi  important ,  qu'il  ne  compofa  plus  fes 
lettres  avec  la  même  prompehude  qu'aupa- 
ravant ,  mais  avec  beaucoup  de  foin  &  d'ap- 
i  plication.  Il  écoic  Couvent  vingt  jours  entiers 
.!   far  une  feule  Lettre.  Il  recornmeucoirquel* 
,  quefois  la  même  jufqu'à  fept  ou  huit  fois  , 
.    afiu  de  les  mettre  au  degré  de  perfection  ori 
bous  les  voions.  On  dit  même  qu'il  refit  la 
dix-hukiéme  treize  fois.  Ceft  que  fa  grande 
pénétration  lui  faifoit  appercevoir  les  moin- 
dres défauts  dans  les  Ouvrages  d'efprit  ,  & 
trouver  à  peine  fupportablc  ce  qui  faifoit 
l'admiration  des  autres 

Comme  il  avoir  renferme  d'ans  f\x  Lettres 
fes  principales,  maximes  des  lé  fuites  fur  la 
Morale  „&  que  ces  Lettres  avoient  eu  tout 
le  fuccès  qu'il  défaoir,  il  vouloil  fiûil  à  la 


E 
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dixième.  Ce  fut  l'emportement  des  JcTn 
qui  lui  arracha  encore  comme  maigre  11 
les  huit  autres  Lettres.  Elles  ne  (ont 
moins  élégantes  ai  moins  châtiées  que 
précédentes  ,  (1  on  en  excepte  la  feuién 
qu'il  le  hâta  de  publier  ,  comme  il  le  téio 
ic  lui-même,  a  caufe  des  recherches  qu 
ifolc  chez  les  Imprimeurs.  Elle  cft  de 
plus  longue  qu'il  ne  fouhaitoit ,  parce  qo 
comme  il  le  die  lui  même,  il  n'avait  pas 
le  loilir  de  la  faire  plus  courte.  CeprnJi 
les  Lecteurs  ne  s'apperçoiveoe  guétes 
cette  longueur  qui  faifoit  peine  à  M.  PaC 
Les  deux  dernières  font  très-polies  îX  ! 
travaillées,  fur  tout  la  dix  huitième. 
dii  -  huit  Lettres  parurent  d'abord  féç 
ment,  &  furent  appcllées  petites  Lct. 
parce  que  chacune  ne  conte noit  ef- 
feuille cf'imprefuon  de  huit  pages  111-4." 
cepté  les  ttois  dernières  qui  font  un 
plus  étendues.  Dans  le  Recueil  qt»'" 
donna  en  1*57  avec  ce  titre  :  VrtrvÎJ 
Us,  ou  Lettres  écrites  par  Louis  de  Mor% 


M.  Pafcal.  XVII.  fîécle.     ^7 

IWobgien  ,  ce  que  je  n'ai  trouvé  en  aucun 
todfoic  de  les  Lettres.  Mais  il  ne  faut  que  les 
voir  pour  juger  de  ce  qu'il  fçait  en  la  véri- 
Tbcologic  ,  fit  pour  connoîtte  en  mé- 
ems  par  la  manière  ferme  &  géuéreufc 
dont  il  combat  les  erreurs  d'un  Corps  aulfi 
ffùfljat  qu'eft  la  Compagnie  des  Je  fui  te  S  t 
quel  eft  fou  xéle  pour  la  pureté  de  la  Foi. 
Ma  fa  fidélité  paroîtra  de  même  a  tout  le 
«totide  ,  quand  on  voudta  vétifiec  la  vérité 
Jcfts  citations.  I!   n'a    pas  même  rapporté 

les  a  épargnés  en  des  poinrs  it  effcntic-ls 
Ij  impnrcans ,  que  tous  ceux  qui  ont  l'en- 
tre coanoiflanec  de  leurs  maximes ,  ont  ef- 
âné  &  aimé  fa  retenue;  &  il  a  cité  fi  exac- 
tement tous  les  pâlîmes  qu'il  allègue  ,  qu'il 
paroir  bien  qu'il  ne  délire  autre  chofe  lîuon 
qu'on  les  aille  chciclier  dans  les  originaux, 
■émes. .. 

Le  fuceès  qu'eurent  les  Provinciales  eft  in-         XT. 
tfoiahle.  Les  plus  grands  Maîtres  ne  fe  laP   Sucedsdect 
foiem  pas  d'en  faite  t'éloge.  Je  tes  vante  ton-  Lenres- 
jours  aux  Jéfuites ,  difoit  le  célèbre  Dcf- 
pteaux  ,   comme  le  plus  parfait  Ouvrage  es 
Profi  qui  fait  ta  notre  Langur.uLcs  ennemis 
mêmes  de    Port  -  Royal  ,  "dit   M.  Racine  ,  ..rfjf'S*  j 
■rouoienc  que  jamais  Ouvrage  n'avoir  été  jj  "' 
compofé  avec  plus  d'efprir  8c  de  juftelTe,  M. 
Pafcal,   continue  cet  eicellent connoifTeur ., 
tendit    bientôt   ces  .  miférables  Cafuiftes  , 
l'borreur&la  riféc  deïous  les  honnêtes  gens. 
Ou  peut  juget  de  la  conftcmaiion  ou  cet 
Lettres  jerierent  les  Jcfuires ,  par  l'aveu  fin- 
eere  qu'ils  en  font  eux-mêmes.  Ils  eonféflent 
lans  une  de  leurs  Rcponfes  ,  que  les  exils  , 
ci  emurifonueruen»  5c  tous  les  plus  affreux 
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fupplices  n'approchent  point  de  Ja  doutas 
•u'ils  eurent  de  fe  yoir  mocqués  8c  abitt- 
donnés  de  tour  le  monde  :  en  quoi  ils  font 
connoîcre  roue  enfemble  ,  8c  combien  ib. 
craignent  d'être  méprifés  des  hommes  ,  t 
combien  ils  font  attachés  à  foutenir  lewi 
méchans  Auteurs.  En  effet ,  pour  regagna 
cette  eftime  du  public,  à  laquelle  ils  font  fi 
fcnfibles  ,  ils  n'avoient  qu'à  défaroucr  <k 
bonne  foi  ces  mêmes  Auteurs',  &  à  remercier 
l'Auteur  des  Lettres  de  l'ignominie  faluoiff 
qu'il  leur  avoit  procurée.  Bien  loin  de  cela'»! 
il  n'y  a  point  d'invedives  aufquelles  ils  tfi 
fe  portaient  contre  fa  perfonne  s  quoiqu'elle 
leur  fut  alors  entièrement  inconnue.  Le  Perc 
Annat  difoit  que  pour  toute  réponfe  à  fe* 
quinze  premières  Lettres ,  il  n'y  avoit  qui 
lni  dire  quinze  fois  ,  qu'il  étoit  hérétique» 
Mais  il  auroit  fallu  le  prouver  ,   8c  prouver 
de  plus  qu'un  hérétique  ne  peut  plus  rien 
dire  de  vrai.  Ils  voulurent  même  l'accu  fer  de 
mauvaife  foi  dans  les  citations  des  partages  de 
leurs  Cafuiftes.  Mais  il  les  réduifît  au  filence 
>ar  fes  réponfes.  D'ailleurs  il  n'y  avoit  qui 
[ire  leurs  Livres ,  pour  être  convaincu  de  fou 
exacte  fidélité.  Et  malheureufement  pour  eux 
beaucoup  de  gens  eurent  alors  la  curiofité 
de  les  lire  :  jufques-Ià  que  pour  laeisfaire 
l'empreflemcnt  du  public,  il  fe  fît  une  nou- 
velle édition  de  la  Théologie  Morale  d'Ef- 
cobar,  laquelle  eft  comme  le  précis  de  tou- 
tes les  abominations  des  Cafuiftes  ,  8c  cène 
édition  fut  débitée  avec  une  rapidité  éton- 
nante. » 
XXI.  M.  Pafcal  eut  part  auffi  aux  Ecrits  qui  fil- 

Autres  tra-  rent  publiés  alors  contre  les  maximes  des 

vaux  de  M.    Cafuiftes.  Les  Curés  de  Paris  peaGmt  aux 
Pafcal  coaue  * 


ë 
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notais  qu'ils  pouvoient  prendre  pour  arrê-  la  ammSk 
ter  le  débordement  des  maximes  relâchées  Merak. 
4es  Cafuiftcs  ,  chargèrent  M.  Mazure  Curé 
de  faine  Paul ,  de  drelTer  quelque  Ecrie  con- 
tre cette  mauvaile  Morale.  Le  Curé  fe  dé- 
chargea du  travail  fir  MM.  Arnauld,  Nicole 
le  Pafcal  ,  qui  ..ompoferent  les  Ecrits  qui  pa- 
rurent fous  le  nom  des  Curés  de  Paris  ,  qui 
les  fîgnoicnc  après  les  avoir  lus  &  examinés 
avec  foin.  Le  cinquième  eft  de  M.  Pafcal* 
Nous  aurons  occauon  de  parler  ailleurs  de 
ces  Ecrits. 

Mademoifelle  Perrier  fa  nièce  nous  a  cou- 
fervé  le  récit  d'une  converfation  qu'il  eut  au 
fnjet  des  Provinciales  un  an  avant  fa  mort. 
•  On  m'a  demandé  ,  dit- il ,  fi  je  ne  me  rc- 
pens  pas  d'avoir  fait  les  Provinciales.  J'ai  ré- 
pondu que  bien  loin  de  m'en  repentir  ,  fi 
j'étois  à  les  faire,  je  les  ferois  encore  plus 
fortes.  On  m'a  demandé  pourquoi  j'ai  dit  le 
nom  des  Auteurs  où  j'ai  pris  toutes  ces  pro- 
po  fie  ions  abominables  que  j'y  ai  cirées.  J'ai 
répondu  que  fi  j'étois  dans  une  ville  où  il  j 
eût  douze  fontaines,  &  que  je  fulic  certai- 
nement qu'il  y  en  eût  une  d'empoifonnée  , 
je  ferois  obligé  d'avertir  tout  le  monde  de 
n'aller  point  puifer  de  l'eau  à  cette  fontaine; 
le  comme  on  pourroit  croire  que  c'eft  une 
pure  imagination  de  ma  part  ,  je  ferois  obli- 
gé de  nommer  celui  qui  l'a  empoifonnée  % 
plutôt  que  d'expofer  toute  une  ville  à  s'em- 
poifonner.  On  m'a  demandé  pourquoi  j'ai 
emploie  un  (tile  agréable  ,  railleur  8c  diver- 
riffant.   J'ai  répondu  que  Ci  j'avois  écrit  d'un 
ftile  dogmatique  ,  il  n'y  auroit  eu  que  les, 
Sçavans  qui  auroient  lu  ces  Lettres,  &  ceux- 
là  n'eu  av oient  pas.  befoin  ,  en  fâchant  pour 
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le  moins  autant  que  moi  là  detfus  :  ainft  j'ai 
cru  qu'il  falloir  écrire  d'une  manière  propre 
à  faire  lire  mes  Lettres  par  les  femmes  &  la 
gens  du  monde  ,  afin  qu'ils  connurent  le 
danger  de  toutes  ces  maiimcs  ,  Se  de  tourte 
ces  proportions  qui  fe  répandoknr  alots ,  Se 
dont  on  fe  laiffoii  facilement  perfuadet.  On 
n'a  demandé  fi  j'ai  lu  moi-même  tous  les 
Livres  que  j'ai  cités.  J'ai  répondu  quenoni 
certainement  il  auroit  fallu  que  j'euffe  patEf 
une  grande  partie  de  ma  vie  à  lire  de  trit" 
mauvais  livres  :  j'ai  lûd^uifois  Efcobar  tout 
entier;  Se  pour  les  autres  ,  je  les  ai  fait  Un 
par  quelques-uns  de  mes  amis  ;  mais  je  n'es 
ai  pas  emploie  un  paffage  fans  l'avoir  14 
moi-même  dans  le  livre  cité  ,  examiné  la 
mariere  fut  laquelle  il  cft  avancé  ,  &  lu  ce 
qui  précède  &  ce  qui  fuit ,  pour  ne  point 
bazarder  une  objection  pour  une  téponfc: 
ce  qui  auroit  été  reprochante  &  injulre.  ■ 
M-  Pafcal  témoigna  les  mêmes  dilpofi- 
tïons  dans  fa  dernière  maladie.  H  demeurait 
alots  à  Paris  fur  la  ParoilTe  de  Saint  Etienne 
du  Mont.  M.  Beurrier  Curé  de  cette  ParoilTe, 


VIII. 

i  les  quatre  dernières  années  de  la  vie       XXII. 
Pafcal   ,  fes  infirmités  auemcnterent      ^'  Piét*. 
mbkmeati  mau  fa  «été  crut  a  pro   ^^^^ 
a  ,  quoiqu'elle   fui  déjà  fi  émineme. 
(retiens  qu'il  avoir  avec  fes  parois  Se 
is  ,  Se  coûtes  les  Lettres  qu'il  éciivoît  , 
ent  pour  objet  que  Dieu  Se  les  véritél 
Iles.    Nous  rapporterons  ici  l'extrait 
le  fes  Lettres  ,  pour  fervir  d'exemple. 
ft  écrite  à  Mademoiselle  de  Koannéi 
jet  des  Miracles  que  Dieu  onéroit  à 
loyal.  »  Il  y  a  fi  peu  de  petlonnes  à 
icu  fe  falle  connoicre  par  des  coups  ei- 
Imaires  ,  qu'où  doit  bien  profiter  de 
.'cations  ;  puisqu'il  ne  fort  du  fecret  de 
oie  qui  le  couvre,  que  pour  exciter       v 
toi  à  le  fervir  avec  J  autant  plus  d'ar- 
,  que  nous  le  connoiuons  avec  plus  de 
udc.  Si  Dieu  Ce  découvtoit  aui  hommes 


luellcment ,  il  n'y  auroit  point  de  rt 
le  croire  ;  Se.  s'il  ne  Te  découvrait  ja- 
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il  s'cft  encore  plus  caché  en  fe  couvrant  ie" 
l'humanité.  Il  étoir  bien  plat  reconnoiffa? " 
ble   lorfqu'il    étoit  invifiblc  ,  que  oon  ptff 'jj 
lot  (qu'il  s'cft  tendu  vifible.  Enfin  lorau'ilvj 
voulu  accomplir  la  promette  qu'il  avoir  faim  ^ 
à  fes  Apôtres  de  demeurer  avec  les  homme»  ' 
jufqu'à  Ton  dernier  avènement  ,  il  a  choifi  ' 
d'y  demeurer  dans   le   plus  étrange  Se    le 
plus  obfcur  lêcrer  de  tous ,  qui  font  les  et 
~  péces  de  l'Euchariftie....  Ccft-là  le  dernier  ; 
fecret  ou  11  peut  être ....   Tontes  choleV  " 
font  des  voiles  qui  couvrent  Dieu;  les  Chré-   ' 
lient  doivent  le  reconnoître  en  tout, . . . 
Rendons-lui  des  grâces  infinies,  de  ce  que 
s'étant  caché  en  toutes  choies  pour  les  an-    ■ 
très  ,  il  s'cft  découvert  en  toutes  chofes  K 
en  tant  de  manières  pour  nous.  » 
-gm  A  l'occalion  de  l'état  mourant  où  il  était' 

femimeni  toujours ,  il  difoii  que  »  la  mort  eft  h  or  ri- 
tes mala-  ble  fans  Jefus  -  Cbrift ,  mais  qu'avec  Jelus- 
.&.  fur  la  chrîft  elle  eft  aimable  ,  fainte  ,  Se  la  joie 
"■  du  fidél. 


a  malédiction  ors  juirs  tx  aes  l'aïeul, 
demande  pas  d'avoir  uat  plénitude  de 
ation  fans  aucune  fouft'rance  ;  car  c'eiî. 
de  la  gloire.  Je  ne  demande  pas  aiiflî 
dans  une  plénitude  de  maux  (ans  con- 
)B ;  car  c'eft  un  ait  de  Judaïfmc.  Mais 
lande,  Seigneur,  de  telfen  tir  tout  cn- 
e  ,  &  les  douleurs  de  la  nature  pour 
celles  ,  3c  les  con ("dation s  de  votic 
:  par  votie  grâce;  car  c'eft  le  véritable 
u  Chriftianifine.  Que  je  ne  fente  pas 
loleurs  fans  confolations  ;  mais  que  je 
des  douleurs  Se  de  la  confolation  tout 
ible,  pour  arriver  enfin  âne  fentirplui 
os  confolations  fans  aucune  douleur. 
Seigneur  ,  vous  avez  laiffé  languit  le 
e  dans  les  fourftances  naturelles  fans 
lacion  ,  avant  la  venue  de  votre  Fils 
e  :  vous  coufolez  maintenant ,  &  vous 
iriez  les  fouSrances  de  vos  fidèles  par 
ce  de  votre  Fils  unique  :  vous  comblez 
béatitude  toute  pure ,  vos  faims  dans 
>irc  de  votre  Fils  unique.  Ce  font  les 
râbles  degrés  pat  lefqucls  vous  conduU 


1  l 

avec  MM.  de  Port-  Royal,  parce 
les  trouvoic  pas ,  difoic-on ,  aflez  fo 
Conftitutions  j  &  on  citoit  là  -  défi 
jnoignage  de  M.  Beurrier  ,  qui  lui  ; 
xniniftre  dans  fa  maladie  les  demie 
mens.  La  vérité  eft  ,  qu'un  peu  avant 
M.  Pafcal  eut  quelque  diipute  avec 
nauld  au  fujet  des  dernières  Conil 
fur  l'affaire  de  Janfenius.  Mais  bien 
prétendre  qu'on  fe  dévoie  foumett 
glément  à  ces  Conftituiîbns  ,  il  troi 
contraire  qu'on  s'y  foumettoit  trop  : 
préhendant ,  comme  on  peut  le  voir 
Provinciales ,  que  les  Jéfuites  n'ai 
un  jour  contre  la  Doctrine  de  faint 
tin  ,  de  la  condamnation  des  cinq 
lions ,  il  vouloir  non  -  feulement  -  c 
gnant  le  Formulaire  on  fît  la  di(Hn 
tait  &  du  droit,  mais  qu'on  déclars 
ae  prétendoic  en  aucune  forte  donnei 
te  à  la  grâce  efficace  par  elle  -  mcm< 
qu'à  fon  avis ,  plutôt  que  de  tailler  fl< 


jufqu'au  dernier  loupir,  M.  Paical 
t  entre  les  bras  de  M.  de  fainre  Mar- 
iai penfoit ,  comme  MM.  Arnauld  tt 
:  ,quc  la  dclicatçtle  de  M.  Paical  éioit 
tre  ,  &  qu'on  devoiï  éviter ,  pour  1« 
e  la  paix  >  de  prendre  des  preesutioni 
•toienr  point  abfolumem  ncceflaiia. 
x  qui  donna  lieu  à  quelques  -  uns  de 
le  contraire  de  ce  que  nous  difon&M. 
dans  quelques  entretiens  qu'il  eut 
:  Curé  de  Saint  Etienne ,  lui  toucha 
ie  choie  de  cette  difpute  ,  fans  lui 
ilarifer  de  quoi  il  croit  queftion  ,  de 
[ue  ce  Curé  qui  ne  fuppofoU  pus  nue 
tauld  eût  pu  pécher  par  trop  de  dé- 
:  aux  Ccinfticutions  ,  t'imagina  que 
tout  le  contraire.  Non  -  feulement  il 
tiofi  à  quelques  uus  de  fes  amis ,  malt 
:fta  même  ta-  écrit.  Les  Parcns.de  M. 
touches  du  tort  que  ce  bruit  fajfoit  k 
té  i  allèrent  trouver  M.  Beurrier ,  lut 
:reut  les  écries  qui  s'éroient  faits  fui 
iifpate  ,  &  le  convainquirent  fi  bien; 
néprjfe,  qu'il  té  rafla  aulfirôt  fa  dii 


1+6     Art.  XX.  M.  Pafcal. 

Fcnfées.  Elo-  piers  de  M.  Pafcal ,  touchant  Ton  grand  Ott* 
gcdccet  Ou-  vragc  fur  la  Religion.  M.  le  Dac  de  Roamr 

dnMFpS  nè$  CUt  1C   PlUS  dC  ?*"  *  CC  traVail  :  U  ** 

twitecompo-  fécondé  par  MM.  Arnauld  &  Nicole.  O»' 
tëedegenscLc  l'imprima  fous  le  titre  de  Penfies  de  Mm 
bien.  Pafcal  tu  1669  avec  l'approbation  de  pli» 

fieurs  Evéques  &  D odeurs.  M.  de  Choifeot 
Evêque  de  Comminges ,  dit  dans  la  Henné, 
que  »  ces  Penfécs  de  M.  Pafcal  font  voir  la 
beauté  de  fon  génie ,  fa  folide  piété  &  & 
profonde  érudition.  »  »  Je  favois  aflez  avec 
tous  les  honnêtes  gens ,  dit  un  autre  Àppn> 
bateur  ,  ce  que  .pouvoir  ce  rare  efprit  ci 
tant  d'autres  matières  ,  &  fur- tout  dans  fa 
Lettrés  (  Provinciales  )  qui  ont  furpris  fc 
étonné  tout  le  monde  >  mais  qu'il  dut  non 
laitier  une  méthode  û  naturelle  pour  mon- 
trer ,  défendre  &  appuier  l'excellence  &  la 
grandeur  de  notre  Religion  »  c'elt  ce  que  je 
n'eufTe  pas  penfé ,  fi  je  n'en  eu  (Te  vu  les  près* 
▼es  très -évidentes  dans  cet  Ouvrage,  n  »Ge 
dernier  Ecrit ,  dit  M.  de  Tiliemont  ,  a  foi' 
parlé  ce  que  j'attendois  d'un  efprit  que  je 
croiois  le  plus  grand  qui  eût  paru   en  notre 
fiécle. ...   Je   ne  vois  que  faint  Auguftin 
qu'on  puiffe  lui  comparer ....  On   voit  ici 
un  homme  qui  embratiant  le  fujet  le  pins 
vafte  &  le  plus  élevé  qui  foit  au  monde  $ 
paroît  encore  élevé  au-  défias  de  fa  matière , 
&  fe  jouer  d'un  fardeau  qui  étonneroit  & 
accableroit  tous  les  autres.  Que  s'il  paroît 
tel  dans  des  fragmens  détachés ,  &  qui  oc 
contiennent  prefque  rien  de  tout  ce  qu'il 
tvoitde  plus  grand  dans  l'efprir,  que  peut- 
on  concevoir  de  l'ouvrage  entier ,  il  Dieu 
nous  avoit  accordé  la  grâce  de  le  voir  eu  £1 
perfection  ?  » 


M.  Pa/hal.  XVII.  fié< 

M.  l'.Ucal  avoir   deux   fœurs 
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:urs  dont  l'une 
1  iraarar  Rcligieufe  à  Porc  Royal  ,  comme 
iww  l'avons  dît  ,  l'autre  fur  mariée  à  M. 
Perrier  Confeiller  de  la  Cour  des  Aydei  à 
Clermom.  C'eft  elle  qui  a  écrit  la  vie  li  édi- 
fiante i!c  fon  illuftrc  frère.  De  ce  mariage 
Diquit  Eriennc  Perrier  Coiifeillei  de  la  Cour 
tics  Aydcs  de  Clermonr,  Jacqueline  morte 
ta  iS6r.  Louis  qui  mourut  en  1715.  Chan- 
tre de  la  Cathédrale  de  la  tnfmc  ville; 
BljiCc,  qui  fut  Diacre  Se  mourut  à  l'âge  de 
Item:  ans;  &  enfin  Marguerite  ,  !ur  qui 
l'elt  opéré  il  y  a  prés  d'un  fié;  le  le  célèbre 
miracle  de  la  fainie  Epine  ,  qui  3  été  pu- 
blié par  les  Supérieurs  Ecdéfiaftiqiics.  Cct- 
Ite  fille  fi  retable  nous  a  lailTé  des  Mé- 
moires, où  elle  s'exprime  ainlî  lur  fa  famil- 
le. >i  Je  dois  dire  comme  Simon  Machabée 
le  dernier  de  tous  fes  frères  :  Tous  mes  pa- 
rens  Se  tous  mes  frères  font  morts  dans  le 
fervice  de  Dieu  ,  &  dans  l'amour  de  la  véri- 
té :  il  n'y  a  plus  que  moi  :  à  Dieu  ne  plai- 
fe  que  je  pente  jamais  à  y  manquer.  C'eft  la 
grâce  que  je  lui  demande  de  tout  mon 
coeur.  »  Elle  n'eft  moite  qu'en  17  j  j.  étant 
Igéc  de  87  ans.'  Tous  ceux  qui  l'ont  con- 
nue [  nous  avons  eu  nous-mêmes  cet  avan- 
tage ]  voioîerit  avec  admiration  fa  piété,  fit 
foi ,  Ion  courage  ,  Ton  attachement  à  la  vé- 
rité &  aux  illufttes  Evèfluet  qui  la  défeo- 


ï 
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ARTICLE    XXI. 

Condamnation  de  la  Morale 
Cafuifits. 


T-  T*    Et  Lettres   Provinciales  infpîn 

LenreiPio"  .l—' tout  le  monde  beaucoup  d'borrc 
vindalei.De'.  t»  Morale  corrompue  ides  Cafriftes. 

marche  îi«  yte  d'Efcobai  Jéfuice  ,  qui  avoir  été 
Cm-às  de  pa£  trente  neuf  fois  comme  un  bon 
Rouen.  fm  imprimé  la  quarantième  fois  col 

Livre  détcflablc,  &  feulement  pou 
faite  U  çuipiité  de  cçyi.qui  y  vc 
chercher  les  pjifïages  que  l'Autoui  des 
au  Provincial  en  ri  toit.  Les  Cures  , 
leur  minîltctc  font  dans  une  gbligai 
difp en  fable  d'eufeigoer  au  Peuple  la 
de  Jcfus-Chrift  ,  Se  d'empccafr  0,1 
corrompe  les  mœurs  des  Clirciicns 
cieufes,  voulurent  ei 
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j  -fanx  dans  leurs  Ouvrages.  Par  une  Requête 
•  -frilt  préfenterent  le  18.  d'Août  irfjrf.  à 
,  tnr  Archevêque  (  M.  de  Harlai)  ils  deman- 
dent la  condamnation  de  ces  maximes 
torrompucs.  Mais  ce  Prélat  jugea  à  propos 
4e  renvoier  cette  affaire  à  1* A ncrabléc  génér- 
ale du  Clergé  ,  qui  fe  tenoit  alors  à  Paris. 

les  Curés  de  Paris  penfoient  de  leur  coté         '  '• 
fax  moiens  qu'ils  prendroient  pour  arrêter   ?'1ï<,cî* 
«tte  contagion.  Dans  ce  meme-tems  ils  re-  i/xflèmbu 

Ereat  une  Lettre  de  ceux  de  Rouen  ,  qui  du  Clergé 
prioient  de  les  affilier  de  leurs  eonfeits  ,  nomme  dr 
le  d'intervenir  avec  eux  dans  cette  affaire.  Commifiki 
Ceft  ce  que  firent  volontiers  les'  Curés  de     cc    jeu 
taris.  Ils  voulurent  de  plus  examiner  par 
«ox- mêmes  les  Livres  des  Cafuiftes.  Ils  ea 
tirèrent  plufieurs  proportions  très  -  dange- 
renfes ,  ic  en  demandèrent  la  condamnation, 
premièrement  au  Grand  Vicaire  de  l'Arche» 
véque  de  Paris  ,  &  en  fuite  par  fon  Ordre  à 
f  AfTemblée  générale  du  Clergé.  Et  afin  de 
donner  plus  de  poids  à  leur  Requête ,  ils 
l'appuierent   de   l'intervention  d'un   grand 
nombre  d'autres   Curés  des  villes  les  plus 
con  fi  dé  râbles  du  Royaume  ,  qu'ils  avoient 
exhortés  à  s'unir  à  eux  ,  &  dont- ils  avoient 
eu  des  procurations  en  bonne  forme.  Voici 
ce -que  dit  M.  Godeau  Evêque  de  Vence  , 
de  rimpreflion  que  firent  ces  propositions 
fur  les  Prélats.  »  La  lecture  ,  dit  cet  illuftre 
»  Evêque ,  en  fit  horreur  à  ceux  qui  l'enten- 
»  dirent  ,    &  nous  fumes  fur  le  point  de 
>j  nous  boucher  les  oreilles,  comme  avoient 
»  fait  autrefois  les    Percs   du   Concile  de 
3>  Nicée ,  pour  ne  pas  entendre  les  blafphê- 
*>  mes  du  Livre  d'Arius.  Chacun  fut  enflam- 
»  rné  de  zélé  pour  réprimer  L'audace  de  ces 

G  ii) 
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,»  malheureux  Ecrivains,  qui  cotrot 
«étrangement  les  maximes  les  plu 
»  de  l'Evangile  ,  8t  introduifent  une 
s  donc  d'honnêtes  Païens  auraient 
»&dont  dit' bons  Turcs  [croient  I 
«réf.» 

L'AfTcmblée  nomma  des  Comi 
jour  faite  droit  fur  la  Requête  des 
mais  comme  elle  étoit  fur  le  point  > 
paiet ,  on  ne  put  procéder  à  l'exa. 
jjrofoiidons  dénoncées  ,  &  l'AiTer 
contenta  d'ordonner  que  les  Inflml 
saint  Charles  Borromce  Leroienc  in 
jat  ordre  du  Clergé  ;  ce  qu'elle 
comme  tris  utile  ,  dit  le  procès-ver 1 
principalement  dans  ce  tems  oit  . 
avancer  des  maximes  fi  pernicieufis  i 
traires  â  celles  A rt  Evangile ,  &  où  i 
'met  tant  d'abus  dans  ladminjfiratic» 
tremtnt  de  Pénitence  par  la  facilité  i 
Tance  des  Confejfeurs.  L'AgembUe 
nue  le  Procès-verbal ,  a  prié  M.  de 
prendre  foin  de  le  faire  imprimer  , 
cet  Ouvrage  compofè  par  un  fi  grt 
avec  tant  de  lumière  ts  de  fagejjt , 
de  dans  les  Diocifes  ,  6*  qu'il  pu[ 


U,  de  prononcer  un  jugement  foltmntl  , 
•S  arrêté  U  cours  dt  Ctttt  ptfte  itt  eonf- 
t  ;  fi*  qu'ils  l 'auraient  fait  volontiers  ,  fi 
ipliatu  t'y  fujftnt  adreffit  plutôt. 

»• 

crédit  des  Jéluîtct  sortit  peut  -  être        HT. 
;hé  que  cène  grande  affaire  n'allât  plus  J^f°^'im 

s'ils  uavoient  eux -mêmes  attiré  4«wae_rl5" 
an  l'indignation  de  tout  le  monde  pat  jffuirei.  L« 
tic  intitulé  :  l' Apolope  des  Cafuijïes  Curéi  dcParii 
r  Us  calomnies  des  Lnfinifies.  Ils  la  l'*»l«~' 

imprimer  a  Paris  en  i  Jj7-  (ans  nom 
eue  ;  mais  on  favoit  qu'elle  étoit  de 
Père  Pivot ,  tt.  ils  la  débitèrent  dan* 
Mai  ions.  Audi-tôt  les  Curés  de  Paris 
itèrent  une  Requête  aux  Vicaires  Gé- 
x  du  Cardinal  de  Retz ,  Archevêque  de 
,  ou  ils  expofenc  que  l'Auteur  de  l'A- 
it ne  le  contentant  pas  de  fou  te  ait  les 
:s  proportions  dont  ils  pour  fui  voient  la 
te  ,  en  avoit  encore  avancé  de  nou- 
.  plus  dangereufes  ,  dont  ils   prélco- 


n'etc**? 
Faâott? 
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portoit  le  nom  des  Curés  de  Paris  ah 

point  d'eux  ,    Se.  que  la  Lettre  circulaire"* 
M.  de  Ciron  croit  une  pièce  fans  aveu  r 
fans  autorité.  Les  Curés  de  Paris  déclar 
tent  par  un  afte  autentique  ,  que  le  Facto 
éroii  d'eux ,  &  M. de  Ciron  fit  la  même  cttt»- 
fe  à  l'égard  de  fa  Lettre  circulaire. 
III. 
V.   .  Cependant  la  Faculté  de  Théologie  et- 

■""""«  Paris  «aminoit  ['Apologie  des    Caïuiften 
lozïe"    L'A»«i"  demanda  d'être  entendu  ,  &  on  y  .  •.: 
afîiiftes.  confentit,  à condition  qu'il  ré  pond  roi  c  net-  j 
des'       te  ment  fut  les  quittions  qui  lui  (croient  foi-   "* 
drPa-  tes;  qu'il  écriroit  Se  fignetoit  fes-  réponfes,,' 
étant  préalablement  autorifé  à  le  faire  psi 
un  aéte  autentique  de  lès  Supérieurs  ;   8c 
enfin  qu'il  fe  (bu  met  trait  au  jugement  rie  là- 
Faculté.  Le  Père  Pirot  n'eut  garde  d'accep- 
ter  ces  conditions  ,  Si  ainfi  il  ne  voulut 
point  fe  préfenrer.  Les  Jéfuitcs  publièrent 
alors  quelques  Ecrits  pour  la  défenfe  des 
Propositions  que  l'on  examinoit  en  Sorbon- 
se.  Pour  les  ju  dîner  ,  ils  diloiem,  i.  Que 
les  Pères  Se  les  Docteurs  de  l'Eglilc  a  voient 
en  feigne  ces  maximes,  i-  Qu'elles  étoient 
liitude  de  Cafuittes 


s  dans  les  Aflemblécs  précédentes  ; 

i  ta  trouva  infiiififante  &  défrâueufe 

:  d'an  endroit. 

léputés  travaillèrent  enfutte  à  drefler  V. 

ifîire.  Un  d'entre  eux  propoià  d'y     1«1««4j 

=««  Mi  Q«  r^U  «*  m  SïïSSS 

"occajion  des  Lettres  Sun  I  ravinant  leurî  au  fujn 
ni  ,  j«e  /a  Faculté  n'approuve  pas  ,  de  II  Calme. 
Jjyrw  qu'elles  avaient  été  condam- 
nante. Cette  clauft  paria  à  la  plora- 
iai*  les  Gens  du  Roi  firent  venir  an 
c  le  Doyen  ,  le  Syndic  &  quatre  on 
eîens  Doâeurs  ;  St  M.  Talon  Avocat 
I  leur  dit ,  qu'il  étoit  étonnant  qu'ils 

arrêté  d:  me-tre  dans  la  cenfure  de 
igie  des  CaAiîftes ,  une  claufe  con- 
iix  libertés  de  l'Eglife.  Gallicane,  en 
que  la  Faculté  n 'approuvent  pas  les 

Provinciales  ,  parce  qu'elle  Jçavett 
:s  avait  condamnées  1  Rome.  Que  fi. 
ifure  eût  para  en  cet  état ,  les  Geris 

Ce  feroient  crû  obliges  de  la  faire  ré- 

Qu'on  favnit  d'ailleurs  que  les  Re- 

î'éi  oient  trouvés  en  cette  aflemblce 
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ment,  c'eft  que  depuis  deux  ans  les  Doâej 
les  plus  éclairés ,  &  ceux  qui  écoieot  coi 
l'ame  de  touce  la  Soibonne ,  en  avoi 
exclus  pour  avoir  refufé  de  fouferireà  la 
iure  contre  M.  Arnauld.  ]  Enfin  la  ce 
de  Sorbonne  fut  conclue  >  &  peu  après  p 
bliée.  Les  Je  fuites  rirent  auûuot  paroître* 
Ecrie  intitulé ,  Sentiment  des  Jéfuues  ,  dai 
lequel  ils  déclarent  qu'ils  ne  veulent  ni  a| 
prouver  ni  prendre  la  défenfe  des  opiniac 
de  l'Auteur  de  l'Apologie  des  Cafuiites,  i 
qu'ils  ne  veulent  point  prendre  parti  dat 
cette  difpute.  Cette  tournure  parue  afle 
plaifaute.  Les  Curés  de  Paris  répondirent 
cette  déclaration  par  leur  ilxiéme  Ecrit ,  a 
ils  prêtèrent  vivement  les  Révérends  Père 
de  condamner  \*  Apologie  ,  leur  prouvao 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  demeurer  dan 
1  indifférence  iur  une  matière  il  importante. 

IV. 

yj  Quelques  Evêques  avoîent  déjà  ce  h  fur 

L'Apologie  l'Apologie.  Celui  d'Orléans,  Alprionfe d'El 

Aes  Cafuiftes   beoe  ,  ne  de  concert  avec  tout  Ton  Clerg 

condamnée     une  cenfure  qui  fut  publiée  aux  Fêtes  de  1 

SttriJaiw  "*    Pcnrccoce  1 6  5  8-  "  Lcs  cfforts  dc  Sacan  P00 
abolir  les  maximes  de  l'Evangile  ,  dit  c 

Prélat  ,  font  plus  violens  que  jamais.   Ce 

ennemi  attaque  aujourd'hui  à  découvert  le 

premières   &    plus   importantes   régies  di 

Chriftianifmc  ;  &  ramaffant  à  deffein  dan 

des  Livres  monflrucux,  tout  ce  qui  fc  peu 

trouver  d'horrible  touchant  les  moeurs, s'ef 

force  de  changer  la  loi  d'amour  &  de  fain 

teté  que  Jelus-Chrift  nous  a  lailTée  ,  en  un 

Morale  plus  déceûable  &  plus  impie ,  qu 
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le  le  fut  jamais  (  la  Morale)  la  plus  corrora- 

"tedes  Philofophes  Payens.  Entre  ces  mal- 

ux  Livres  ,  un  entre  les  autres  a  paru 

s  quelques  mois  en  notre  Diocéfe  ,   lî 

anpli  de  cette  raauvaife  Doctrine  ,  que  nous 

s  coupables  devant  Dieu  d'une  lâche 

icacion  dans  notre  charge  ,  li  nous  ne 

oppolîons  fortemeni  par  la  jufte  con- 

wnaEÎoo  qu'il  mérite  ,  aux  relâchemens 

.wivamables  qu'il  introduit  dans  lesmeeurs. 

Ccit  un  Livre  anonime  intitulé  ,   jfpologîe 

~*vr  les    Cafu'tjtes   contre  Us  calomnies  des 

'mfenifles ,  dont  l'Auteur  enfeigne  aux  la- 

à  Te  ht  (Ter  corrompre;  apprend  aux  va- 

ominsttre  des  vols  domeftiques;  per- 

i  pécheurs  de  demeurer  dans  les  occa- 

ont   de  leurs  chûtes  ;   abandonne  tes  dé' 

luchés  à  leurs  fens  ,  Se  met  au  nombre  des 

fliofes  indifférentes  les  excès  de  bouche  les 

plus  brutaux  Se  les  plus  déraisonnables.  Il 

permet  les  tïmonics  &  les  ufures  ,  îc  par  un 

dangereux  artifice  ,  il  leur  ôre  feulement 

IJ  traire  indignement  la  pénitence  ,  &  pour 
exempter  les  libertins  des  jeûnes  que  l'Êgll- 
fe  ordonne  ,  il  leur  fournit  des  moiens  (î 
honteux  &  lî  des  bon  né  te  s ,  que  h  pudeur  ne 
nous  permet  pas  de  les  rapporter,  Se  qu'Us 
ne  peuvent  Être  nuls  fans  hotreut ,  des  oreil- 
les chaires.  Il  approuve  I*  calomnie  la  plus 
noire,  St  oui  impute  de  faux  crimes  à  des 
innocens.  II  ouvre  la  porte  aux  homicides 
pour  des  ofTeufcs  prétendues  contre  l'hon- 
neur imaginaire  du  monde  :  il  veut  même 
qu'il  (bit  permis  en  ces  cas  ,  de  mer  un 
homme  qui  s'enfuit  j  &  ,  quelques  telles 
•ue  k  Ri*  de  Dieu  nous  ait  preferites  fut  ce 
G,) 


l-J-tf  Art.  XXI.  CortdamntuloT. 
fujet  dans  Ton  Evangile  ,  il  loutien 
c'elt  la  lumière  naturelle  de  notre  ta 
qui  doit  difpofer  de  la  vie  des  hoinrc 
ofe  .bien  l'élever  fut  db  tribunal  en 
rang  ,  fit  avec  le  même  pouvoir  que 
des  Rois  &  des  Princes  Souverains.  » 
VIL  La  cenfurc  de  i'Eveque  de  Tulle  efl 

Ccnfure  de  rirure  ;   mais  comme  elle  ne  fut  pas 
MnhnCf»   m^auflitôt,  on  n'en  enrconnoiiïaiK 
**  Sm'         Jong-tems  après.  Cellede  M.de  Gondr 
Ghe'vcqoe  de  Sens,  accordée  aux  Ri 
trances  réitérées  de  fon  Clergé  ,  fut  p 
dans  le  Synode  général  de  fon  Diocéfe 
Septembre   i«j8.  Voici  quelques  rrs 
cette  cenfurc.  n  Neusavons  reconnu, 
Archevêque  ,  par  l'examen  de  ce  Livre 
pologic  pour  les  Cafiiiftcs  )  qu'il  fait  u 
tible  icnvetfement  dans  tome  la  De 
des  mœurs  ,  fie  qu'il  n'y  a  prefque  tici 
n'y  altère  Si  qu'il  n'y  corrompe.  Cat  fi 
,  eonfidére  les  maximes  les  plus  général 

Knverfe  les  deux  règles  immuables  d 
actions,  la  Loi  éternelle  de  Dieu  Se  1; 
pre  confeience  par  la  Doctrine  de  la  f 
bilité.  Il  détruit  la  fin  de  nos  action; 


>mnaît  le  bien  Se  le  mal ,  &  fi  on  n'y. 
flexion  ....  Si  on  confidere  la  plus  in- 
fo de  contes  les  Loix ,  qui  eft  le  Déca- 
,  ce  Livie  apprend  à  en  violer  les  plus 
tans  préceptes. .  ..  Lu  choies  (aimes 
ne  pas  plus  épargnées ,  pat  la  manière 
■rotant  qu'il  aucorife  é'aû"ifter  au  faint 
:e  de  la  Mefle.  Mais  c'eût  été  peu  à 
reur  d'avoir  ouvert  aux  hommes  un  fi 
nombre  de  précipices  ,  en  leur  repré- 
t  tant  de  péchés  comme  permis ,  s'il 
rncore  trouvé  moien  de  les  entretenir, 
eux-mêmes  qu'il  n'a  ofé  leur  permet- 
i  décriant  In  véritables  remèdes  qui 
pourroient  guérir  ,  pour  en  fubftitucr 
i  en  leur  place  ;  &  en  ruinant  la  véri- 
:ondaite  des  Parleurs  à  l'égard  des  pé- 
,  pour  en  introduire  une  autre  qui 
ipable  que  de  les  tromper.  Mais  outre 
ifles  maximes  Se  plufîeur»  autres ,  qui 
xmteoucs  dans  la  qualification  parti- 
:  que  nous  enavous  faite  pour,  inftrui- 
:  EcdéGâftiques  ,  nous  avons  encore 
été  que  ce  Livre  eft  rempli  d'une  infi- 


mon 
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«ans  Ta  CenfutcM.  de  Harlai  Archevêque^  Z 
Rouen  ,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Paus. 
Ce  Prélat  ne  pouvoir  point  être  fufpcct  aux 
JéTuices  ,  ni  accule  d'embrafler  une  Morale 
trop  févére.  »  Nous  avons  vu   depuis  peu 
avec  douleur  ,  dir-il ,  paroître  un  Livre  ,  ou  r 
plutôt  une  elpece  de  monflrc  en  la  Théolo- 
gie Morale ,  que  nous  pouvons  appelle?  bien  , 
plus  julle ment  la  condamnation  des  Caluifta 
que  leur  Apologie,  ainfi  que  (on  Auteut  l'i  , 
voulu  nommer  :  Ouvrage  dont  les  principe)  L 
font  faux  ,  tes  rai  fon  ne  mens  trompeurs  ,  les  |_ 
tonfétiuences  pernicieufes  ,  Se   la  Doctrine  r 
oppofee  à  celle  de  l'Evangile  de  Jelus  Chrilr,  '" 
dans  lequel  en  un  mot  fe  trouve  ramaiTé  pal 
un  étrange  deflein  ,  ce  qu'il  y  avoir  de  col" 
luption  Se  de  relâchement  répandu  dansle 
grand  nombre  des    auteurs  qui  ont   écrit  11  . 
Morale  depuis  plulîeurs  lîécles.   Nous  avons 
cru  que  la  Providence  divine  ,  qui  fçait  li- 
ter  le  bien  du  mal,  l'avoir  ainlî  permis  pat 
fes  jugemens  toujours  équitables,  pourpré1 

{ion  fi  importante  pour  la  juftific.iriondi 


Z. 

Es 
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sjift  prêchait  pour  lors  dans  noue  EgltfcCe- 
Murale  5  Non»  «root  reconnu  la  vérité* 
■■extraits  qui  nous  en  ont  été  présentée» 
Noue  avons  voulu  le  litc  avec  foin  ;  fc  après 
tavotr  attendu  onclo>ne*temtqae rAoteur  de 
orne  petsûcseulc  doéhine  effaçât  loi- mine 
fis  larmes  6e  par  one  rétractation  Chré* 
:>  les  rancîtes  caractères  d'un  fimé- 
livre ,  nous  avons  cm  eue  obligés  d'y 
sfpoctcr  le  remède  que  Je(u*Chrift  nous  a 
•îis  entre  les  maint  pat  la  communication 
le  10a  autorité  làcrée.  »  , 

;*  -  L*Evéqoe  cfEvreus  s'exprime  aiafi.daasia  IX. 
tenture*  »  Ce  Livre  n'eft  qu'une  moaftrucur  ,^S^Î*i 
ft  compilation  de  tant  ce  qui  a  jamais  été  ^gf* 
iarventé  pour  corrompre  hu  meeurt  des  hom» 
sacs ,  6c  les  entretenir  dans  le  libertinage; 
&a  piodnftton  de  ce  monftre  a  fait  honte  à 
tm  ptoptt  pesé  /&  l'Auteur  dé  cet  Ouvrage 
da.ttobsti  n'a  pas  eu  aflez  de  front  pou* 
;  porter  (on  nom.*.  Pendant  que 
*iëme  cette  yvraie  dans  le  ebamp 
~fe ,  c'eft  on  crime  aux  Pàfteurs  de 
t .  L'Apôtre  nous  commande  de 
Tm  verb  vigila  ,  &c  c'eft-à-dire  *  de 
létablir  la  conduite  des  confcicnces  fnr  les 
inanimés  inébranlables  de  l'Evangile ,  le  de 
fulminer  contre  ce  recueil  d'iniquités  cette 
parole  tonnante  des  Prophètes  :  Vet  qui  dici~* 
tài  malmm  bonum....  C'eft  ce  qui  nous  a 
oblige»  d'examiner  foigneufement  ce  Livre 
sjbr  la  requête  qui  nous  en  a  été  préfeotée 
par  nos  Curés.  Et  après  avoir  tenu  planeurs 
aflemblee»  >  nous  avons. jugé ^que"  ce  Livre 
de  l'Apologie:  pour  le*  Cstfuiftes^iétruit  lea 
devoirs  de  l'homme,  envers  Dieu  ,  fiufant 
pafler  pour  unt  erreur ,  ^uii  fiât  pilifi  dai* 


■l  6n    Art.  XXI.  Condamnation- 
mer  Dieu  dans  tomes  [et  allions. ...  Il  n 
ne  toute  la  charité  envers  le  prochain.  T' 
«rend  à  chacun  à  le  tromper  foi -même  p 
la  pernicieufe  maxime  des  probabilités  i 
établit.    Aitiii  ce  dangereux   LTvre 
aux  hommes  à  vivre  en  bêtes ,  Se  a 

*■  Voici  comme  s'exprime  l'Evê^uc  à 

., EC5nfil"!  de  fieui ,  Leonore  de  Matignon  ,  an  coi 
Ufrofe    '      cernent  de  fa  Cenfurc  :   »  Solvum  .-. 
Deus,  quoniam  diminutif funt  vtritit'ti 
hominum  !  Vata  lociiù  faut  unufyûfqMt  d 
proximam  fuuai.  Secoure 
parce    que    les    vérités   i 
Evangile,  Si   l.-s  maximes   lactées  de  v 
Morale,   font   dans  un   déchet   déplut 


les  m  oit  a  a  us  ce  lidciic 
mi  iroponible  ,  continue  ce  Prélat , 
production  fi  funefte  ne  fût  régir* 
Erot  qn  elle  a  paru  .  comme  le  font 
affres  ;  c'eft  à  -dire  pour  être  étouffée 
laiflancc.  Si  jamais  l'Eplife  n'a  eu  uni 
criante  oceafïon  de  s'élever  comme 
aie  pour  en  arrêter  le  progrès...  VA- 
des  Cafuiftts  contient  on  nombre 
:  maximes  fàurTo,  pernicieniés ,  té- 
s  ,  &  pleines  de  (caudale  ,  fui  la  fi- 
,  l'homicide  ,    le  duel ,  le  larcin  , 

les  occafïons  prochaines  du  péché  j 
farine  de  la  probabilité  ,  qu'on  peut 
la  mère  lunette  de  tontes  les  autre* 
des  CafuiftK  ,  Si  qui  eft  le  pur  on- 
:  kot  amour  propre  &  de  leur  ef- 
t  b  direction  d'intention  ;  fur  le  Sa- 
'ik  pénitence  ,  Se  fur  tontes  tes  au- 
tkrec  de  Théologie  qu'ils  traitent. 
in  de  représenter  ,  comme  l'Auteur 
x  de  le  dire  ,  les  véritables  maiimet 
rforale  ,    ce  n'eft  qu'un  tilîu  de  re- 

perdition  Se  de  ces  préceptes  de 
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▼ail,  8c  fut  enfin  Cardinal,  publia  a1 
belle  Ccnfure  de  V  Apologie  du  Cafi 
On  a  vu  ,  dit  ce  Prélat ,  s'élever  en 
nier  fiédc  dans  le  Ciel  de  l*£giife  une 
auée  d'Ecrivains  ;  mais  ce  n'étoit  pa 
■Becs  fécendes  dont  parle  le  Prophét 
Dieu  empêche  de  fe  répandre  (ur  I 
quand /l  veut  punie  les  péchés  des  ha 
«était  an  contraire  une  nuée  ténéb 
femblable  à  celle  que  Bien  répandit 
col  e te  fut  le  camp  des  Israélites  ,  i 
lieu  de  U  parole  divine  on  ne  vit  foi 
des  fetpens.  Ces  Ecrivains  font  les  Ca 
qui . . .  combattent  ouvertement  &  '. 
laifônde  l'homme  ,  &  l'Evangile  de 
Cfititl.  Quand  ou  s'eft  oppole  à  leu 
ruptïon,  au  lieu  de  la  condamner  1 
micts  ,  ils  l'ont  détendue  par  des 
sirs ,  St  pour  tendre  incurable  le  ma 
Font  ,  ils  veulent  faire  partir  leui 
pour  un  remède,  6c  le  remède  pour 
nln.  Nous  voulons  parler  de  cette  A 
pour  les  Cafuiftes ,  qui  vient  d'être  p 
Se  qui  a  fait  hoireura  tous  les  gens  i 


,     II    |»IL1     un     |limL)pc$     1DUOSI  « 

; ,  qui  renveifeni  cette  inonlttueufc 
:/ifeij>née  pai  les  Jéfuiics.  La  Lot 

de  Dieu  ,  dît  -  il ,  qui  n'eft  autre 
!  fa  juftice  tL  fa  vérité  même,  eft 
inviolable  de  nos  adions;  St  toute 
! ,  auHî-bicn  que  toute  leur  malice, 
tant  la  conformité  ou  dans  l'opuo- 
elles  ont  arec  cette  loi.  Il  rapto- 
ptlncipe  les  opinions  des  Cafuiites, 
1  avoic  rapporté  plufieurs,  il  ajou- 
'  a  beaucoup  d'autres  maximes  dans 
logie ,  qui  font  trèVdangereufes  : 
t  nous  contentons  d'en  rapporter 
unes  des  principales ,  pat  liTquel- 
oiei  bien  que  toutes  les  règles  de 
:  font  ruinées,  Se  qu'à  la  place  de 

Chrétienne  ,  OU  en  fubftitue  une 
enne  r  &  qui  même  en  beaucoup 
"eroient  rougit  de  bonté  les  Philo- 
l 'antiquité.  • 

lac  exhorte  enfuite  fou  Clergé  1 
s  l'Ectiture  Sainte  les  vraies  régies 
aie  ,  &  ce  qu'ils  doivent  faite  pour 
déles  difpenfareurs  Se  des  guides 
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la  principe  de  tomes  cliofc»,  la  charité 
oblige  de  rapporter  toutes  enofes  à 
comme  à  la  dernière  fin  ,  ou-  par  unit 
«îencaftuel,  on  par  iine  itnpreflîon  vh 
qui  naifte  de  Ton  amour  ;  &  que  fc 
peur  manquer  fans  quelque  défordn 
par  conféquent  (ans  quelque  farte  i 
thé  :  Que  fans  ce  double  holoeauftc  A 
prit  &  du  cœur -,  que  la  grâce  fait  « 
■nier  principes  à  la  dernière  fin,  i 
peur  accomplir  Ici  devoirs  de  Ta  Rd 
Chrétienne j.'od  l'on  n'adore  Dieu  qu' 
prit  Se  en.  vérité ,  c'eft-à-éire  que  pi 
tbi  pure,  dégagée  de  l'erreur,  &  pa 
-charité  fincere,  dégagée  de  la  concupif 
Que  fi  cet  amour  ne  domine  dans  notre 
on  ne  peut  être  véritablement  jiifti 
qu'on  ne  peut  rien  faire  de  jufte  ,  lî 
n'y  eu  répand  quelque  étincelle;  ft  q 
il  eft  vrai  de  dire  de  la  charité  ou  parti 
'imparfaite  ,  ou  achevée  ou  commi 
qu'il  n'y  a  point  de  bon  fruit  qui  n'eu  I 
Non  tftfhtflus  Vonus  ,  dit  faint  Aog 
il  de  char'u.itis  radice  non  furgit.  » 


>uc  ie  corps  de  i  uuvrage ,  on  lent 
envenimé  de  fureur  contre  les  défen- 
la  Morale  Chrétienne ,  qu'il  tâche 
re  odieux  en  leur  donnant  le  nom 
[ocs.  Car  ceux  qu'il  veut  faire  paffci 
i  font  les  Curés  de  Paris ,  de  Rouen  - 
us  grandes  villes  du  Royaume.  Ce 
très  -  faims  Evéqucs ,  de  très  -  yer- 
rctres  ,  de  très  bons  Religieux  ,  qui 
>fe(Iîon  publique  de  condamner  les 
positions  que  le  Pape  a  condamnées, 
îdre  au  laint  Siège  tous  les  devoirs 
Sons  que  de  bons  &  obéiiTans  Ca- 
s  lui  doivent  rendre.  » 

très  Evéques  condamnèrent  la  Mo-      XU1» 
Cafuiftcs  avec  la  même  force.  Le  r  £^£ 
ment  de  toutes  les  Eglifcs  fut  û  parje  pape 
:  &  fi  univerfel ,  qu'il  n'y  eut  per-  Alexandre 
ii  réclamât  contre  tant  de  Cenfures.  V.1*» 
ites  voiant  que  leur  Apologie  écoic 
fi  odieufe  ,  tournèrent  leurs  efpé* 
u  côté  de  la  Cour  de  Rome.  L'iar 
i  y  avoit  déjà  rendu  le  6  Septembre 
n  décret  qui  condamnoit  les  Provin- 
les  Jéfuites  oferent  préfumer  que 
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vantoient  même  que  le  jugement  A» 

étoit  plus  à  craindre  pour  les  Cenft 
pour  les  Ci  fui  (tes.  Mais  dans  le  teo 
le  glorifioicnc  davantage  de  la  prote£ 
iàint  Siège  ,  on  apprit  que  l'ApoIog 
été  condamnée  à  Rome  par  un  Décret 
nel  ,  dont  on  reçut  peu  de  rems  »\ 
copies  au ten tiques.  Ainfi  ils  fe  vire 
d'état  d'empêcher ,  que  déformais  lei 
raie  ne  fût  regardée  comme  condamo 
toute  TEglife  ;  puifqtie  l'autorité  d 
Siège  s'étoit  Jointe  aux  Jugemens  de 
ques  K  aux  cen  fuies  des  Docteurs ,  ! 
ainfi  juftifié  les  remontrances  des  C 
rhoncur  des  fidèles. 


Xir.  Nous  rapporterons  ici  quelques  < 

Ecria  de*  d«s  excellent  Ecrits  des  Curés  de  Parii 

Curés  de  Pa-  le  zélé  avoit  attiré  tant  de  cenfures 

ris  contre  la    ja  jj|orate  corrompue  des  Cafuift.es.  ( 

°"""i"  L        témoignage  que  leur  rendit  M.  l'Ardu 

:  Lettre  qui  fut 


ces.  Le  nom  des  Cures  de  Fans  eft 

>ar-tout  ,  un  fujec  d'effroi  pour  les 

ors  de  la  Morale  Evangélique. 

par  où  commence  le  Fa&um  ou  pre-       XV. 

it  de  ces  zélés  Paftcurs  :  »  Notre       E*rait  du 

la  caufe  de  la  Morale  Chrétienne.  JK32b 
tics  font  les  Cafuiftes  qui  la  cor-  g^ 
.  L'intérêt  que  nous  y  avons ,  eft  ce- 
onfeiences  dont  nous  fommes  char* 
la  rai  Ton  qui  nous  porte  à  nous  éie- 
plus  de  vigueur  contre  ce  nouveau 

eft  que  la  hardiefle  des  Cafuiftes 
ant  tous  les  jours  >  Se  étant  ici  arri- 
n  dernier  excès,  nous  fommes  obli- 
>ir  recours  aux  derniers  remèdes ,  Se 
r  nos  plaintes  à  tous  les  Tribunaux 
:  croirons  le  devoir  faire ,  pour  j 
rre  Gins  relâche  la  condamnation  Se 
re  de  ces  pernicieufes  maximes.  » 
îérae  Ecrit  commence  ainfi  :  »  Les 
]oe  les  Jéfuites  emploient ,  pour  dé* 
ar  méchante  Morale  dans  les  Ecrits 
ennent  de  publier  ,:  confident  prin- 
;nt  en  deux  chofes  ,  Tune  à  cher  une 
Auteurs  de  leur  Société  .  ou  Quel- 


iGS   Art.  XXI.  ConJtmamori 

k  l'Eglifc  :  La  première  de  donner  p 

régie  des  fidèles ,  des  Auteurs  pernicic 

doivent  ècre  l' ho  rieur  des  fidèles  ;  la  : 

4e  ,  d'ofer  pat  des  impofrures  horti 

appuier  leurs  fenrinieas  pat  les  faim 

Dieu  a  fufeités  pour  avoir  une  véritsb 

rorité  dans  l'Eglifc ,  qui  font  aufli  éle 

de  ces  corruptions ,  que  le  Ciel  l'cft 

terre.  Nous  avons  donc  éré  obligés  d 

tniire  ces  piércntions  ,  &c.  » 

TTl.  Les  Cures  de  Paris  ,  dans  leur  cinqi 

Enrjhau    Ect|E  nu 'ils  avoient  Eût  compofet  pi 

tt%t-  «*  .^PPHq-nt  à  moatret  coati 

rice  des  Ci'-  C»l  virilités  avoient  tort  de  reprocher  : 

ïiaiftes  d'îit-   glile  Catholique  les  égacemeus  des  Jé( 

tribuei  1 PE.    n  Ces  hérétiques,  diient  les  Curés ,  tn 

Klifc  taDoc-  Ien,  Ae  toutM  Jeurs  for«s  depuis  pta| 

faites  'années,  à  imputer  à  l'Eglifc  cesopinior 

Cafuiftcs  corrompus.  Ce  fut  ce  que  le 

nillre  du  Moulin  entreprit  des  premiers 

le  Livre  qu'il  fit  à  ce  fujet,  8c  qu'il  oii 

pellcr  Traditions  Romainu.  Cela  fut  c 

ïwé  en  fuite  dans  cette  difputc  qui  s'éle 

y  a  dix  ou  douze  aus  à  la  Rochelle  eut 

Père  d'Ellrade  Jéfuite   &   le   Miniftre 


imes  ,  comme  Us  le  pratiquent  de 
t  i  tt  comme  ils  l'ont  fait  encore 
îu  à  Charenton.  n 

la  l'état  on  les  Jéfuites  ont  mis  l'E-  XVIT. 
t  l'ont  tendue  le  fujet  du  mépris  Se  L«  JTuitet 
reur  des  Hérétiques  ,  elle  dont  II  ^l™^11„ 
devrait  reluire  avec  tant  d'éclat  ,  jjér&iqnnea 
emplit  tout  les  peuples  de  vénéra  faif.mii'K- 
i'amour.  De  forte  qu'elle  peut  dire  glifr  la  même 
xs ,  ce  que  Dieu  dit  dant  fet  Pro-  ■"  '"' 
.  la  Sinagogue  rebelle  :  Fout  aver 
!  terre  de  vet  abominations  ,  &•  vont 
i  que  mon.  fiant  Nom  efl  blafphêmi 
t  Gentils  ,  lorfquen  votant  vot  pro- 
t,  Ut  difentde  vous;  Ctfi-li  U peuple 
vur,  c'efl  celui  qui  efl  font  de  la  terre 
qu'il  leur  avait  donnée  en  héritage, 
irifi  que  les  Hérétique!  parlent  de 
( qu'en  votant  cette  humble  Morale 
ge  le  coeur  de  l'Egltfe  ,  ils  comblent 
ai,  en  di&nt,  tomme  lit  font  tous 
rtj  C'eftlà  1*  Doârine  de  l'Eglife 
« ,  te  que  tous  let  Catholiques  tien- 
ce  qui  eft  la  propoGtioa  du  monde 


rjo   .Kt&UXL.CoB&ùin, 

croire  que  ce  (ont  des  Tradiciui 

■M  ;  Se  qu'ils  font  en  peine  rf'ei 

des  preuves  ,  les  Jéfuites  le  declar 

feignent   dans    leurs   Ecrits  ,    ce 

«voient  pour  objet  de  fournir  au 

tes  tous  le  fecours  qu'ils  peuvent  I 

8c  que  fans  avoir  befoin  de  chei 

leur  propre  invention  de  quoi  coi 

Catholiqnes,  ils  n'eufTenc  qu'à 

Livres  de  ces   Père*  pour  y   trou 

leur  feroit  néceflaiir,  » 

-XVIII.  »  Mais  encore  qu'il  (bit  rémal 

Bailonne-  ont  en  cela  des  fins  bien  différer): 

mens  Aa  uns  vrai  néanmoins  que  leurs  prête  n 

&  des  autrci    ?aK\\\„     &  quc  \e  démon  fe  fen 

KarsW  ««»*  !-«--. 

loninic.  divers  intérêts,  afin  dunicleurs  e: 

tre  l'Egtife  ,  8c  de  les  fortifier  les  v 
autres,  dans  le  deflèin  qu'ils  o; 
perfuader  que  l'Eglife  efrdans  cet 
Car  comme  les  Calviniltes  fe  fe 
Ecrits  des  Jéfuites  pour  le  prouve 
forte.  Il  faut  bien,  difenc-ils,  qu 
nions  foient  celles  de  l'Eglife  ,  p 
corps   enner   des  JéTuircs  les  foui 


■«nais,  &  que  les  Catholiques  s'» 

iraient  tous  |  &  qu'ainlî  il  n'y  auroit 

retour  pour  les  uns ,  ni  de  faiuceié 

3  autres,  mais  une  perte  génitale 

«s  Ici  hommes.  » 

eu  donc  d'une  étrange  importance,       XIX. 

lent  toujours  les  Cures  de  Paris,  de  CcmbioiM» 

r  l'Êglife  en  cette  rencontre ,  où  elle  E*"*™ 

nMltemem  outragée  :  Se  encore  par  Jet. 

côtés  à  la  fois,  pnifqu'elle  fe  trouve 

*  )  «on- feulement  par  Tes  ennemis 
tqoila  combattent  au  dehors  ,  mais 

par  fes  propres  en  fans  qui  la  déchi- 

tedans.  Mais  tant  s'enraur  que  cet 

=fforis  qui  s'unilTent  contre  clic ,  ren- 
:  défraie  plus  difficile  ,  qu'elle  en  fe- 
'•  sifée  au  contraire  :  Car  dans  la  né- 
où  nous  fouîmes  de  les  combattre 
'femble ,  fur  une  calomnie  qu'ils  fou- 
it enfemble  ,  nous  le  ferons  avec  plus 
*te  cjue  s'ils  étaient  feuls  ;  parce  que 

*  a  cela  de  propre  ,  que  plus  on  af- 
dt  ànflètés  pour  l'étouffer  ,  plus  elle 


i  £3   Art.  XXI.  Condamnation 

à  l'Eglife  :  La  première  de  donner  pour 

régie  des  fidèles ,  des  Auteurs  pernicieux* 

doivent  être  l'horreur  des  fidèles  i  la  fece 

de  ,  d'ofer  par  des  impoftures  horrible 

appuier  leurs  fentiruens  par  les  faines  c 

Dieu  a  fufeités  pour  avoir  une  véritable  s 

toricé  dans  l'Eglife ,  qui  font  aufli  éloigi 

de  ces  corruptions  ,  que  le  Ciel  i*eft  de 

terre.  Nous  avons  donc  été  obligés  de  i 

cruire  ces  prétentions  ,  &c.  » 

XTI.  Les  Cures  de  Paris  ,  dans  leur  cinquià 

Extrait  du    gcrj[c  qU'iis  «voient  tait  compo&r  par  J 

cinquième      p  fcal     s»appiiqucnt  à  mOIUrer  combien  I 

Ecrit.   Injui-  -,  •   .    -n.  •  j  l       »  i» 

tice  des  Cal-  Calviniltes  avoicnt  tort  de  reprocher  a  1 

viniltes  <Tat-  glite  Catholique  les  égaremens  des  Jéfuin 
tribuer  à  TE-  »  Ces  hérétiques,  difent  Jes  Curés ,  travai 
glife  la  Doc-  jcnt  jc  toutcs  ]curs  forces  depuis  plufieu 
tnne  des  Je-         /        ^  .  »  i»r   ••/•       *      •   •     «j. 

faites  années ,  a  imputer  a  I  Eghle  ces  opinions  4 

Cafuiftes  corrompus.  Ce  fut  ce  que  le  M 
niftre  du  Moulin  entreprit  des  premiers  dac 
le  Livre  qu'il  fit  à  ce  fujet,  Se  qu'il  ofaaf 
peller  Traditions  Romaines*  Cela  fut  conti 
tiué  enfuite  dans  cette  difpute  qui  s'éleva  i 
y  a  dix  ou  douze  ans  à  la  Rochelle  entre  1 
Pcre  d'Eftradc  Jéfuitc  &  le  Miniftrc  Vin 
cent ,  au  fujet  du  bal  que  ce  Miniftrc  coa 
damno'rt  Comme  dangereux  &  contraire  ; 
l'efprit  de  pénitence  du  Chriftianifmc  ,  J 
pour  lequel  ce  Père  fit  des  Apologies  publi 
ques  qui  furent  imprimées  alors.  Mais  l< 
Mi  niftre  Drelincourt  renouvella  fes  effort 
les  années  dernières  dans  fon  Livre  intitulé 
Licence  que  les  Cafuiftes  de  la  Communiai 
de  Rome  donnent  à  leurs  dévots.  Et  c*eft  en< 
fin  dans  le  même  efprit  ,  qu'ils  produifeol 
aujourd'hui  par  toute  la  France  cette  nouvel!* 
Apologie  des  Cafuiftes  eo  témoignage  cours 

TEglifc 


iiés  ,   &   comme  ils  l'on:  fait  encore 

peu  à  Cbarentoo.  » 

oila  l'état  od  les  JéTuirts  ont  mis  1*1-       jcviî. 

Ils  l'ont  rendue  le  fujec  du  méprit  6t      Ln  Muircs 
orreur   de»  Hérétiques  ,    elle  dont  la  fo»™Teni 
i  devroit  reluire  avec  tant  d'éclat  ,  %£££ 
:  remplit  tous  Ici  peuples  de  vénéra-  fiîramJU'E- 
Ic  d'amour.  De  forte  (ju'elle  peut  dire  glife  la  même 
Pères  ,  ce  que  Dieu  dit  dans  tés  Pro-  f 
i  à  la  Sinagoguc  rebelle  :  fous  avec 
:  la  terre  de  vos  abomination»  ,  £•  vont 
xufe  que  mon  faim  Nom  eft  blafphémi 

Us  Gentils ,  larfqtien  votant  vos  pro- 
mis, ib  difentde  vous ;  C e/l  -  là  U  peuple 
igntur,  c'ejtcelui  quiejlforti  dt  laterre 
ùt  qu'il  leur  uvoit  donnée   en  héritage, 

ainfi  que  les  Hérétiques  patient  de 
,  &  qu'en  voiant  cette  horrible  Morale 
fflige  le  cœur  de  l'Eglife  ,  ils  comblent 
uleut,  en  di&nt,  comme  ils  font  tout 
aars-,  C'eftlà  la  Doctrine  de  l'Eglife 
aine  ,  Se  que  tous  Les  Catholiques  rien- 

:  ce  qui  eft  la  propo&uon  du  monde 
us  Injurieufe  à  l'Ealife. . ,  Eu  même- 


174  Art.  XXI.  Condamnation         1- 

2U*on  eue  pu  encore   leur  répondre,  qnck'< 
knce  de  l'Eglife  n'eft  pas  toujours  une  m»  ' 
que  de  Ton  contentement  :  &  que  cène  n*  ; 
'  cil  encore  commune  au*  Cafuiftet  t 


Se  aux  Je  fuites  ,  qui  en  icmpliflent  tous  le 
Livres ,  cft  très-FaufTe.  Car  ce  fiïeoce  pe*  t 
venir  de  plu  fie urs  autres  caufes,  &  ce  n'eft 
lé  plus  Couvent  qu'un  effet  de  la  foiblelïc  4a  j. 
Pafteurs.  On  leur  eût  dit  de  plus  que  l'Eglife  . 
ne  s'eft  point  tuë  (ut  ces  méchantes  opl-  - 
nions  ,  Se  qu'elle  a  fait  paraître  l'hoitMl  - 

3u*elle  en  avoit  par  les  témoignages  publie»  t 
es  petfonnes  Je  piété  ,  Si.  pat  la  coït  s 
damnation  formelle  du  Clergé  de  France; 
te  des  Facultés  Catholiques  qui  les  ont  ce* 
futées  plufienrs  fois.  Mais  que  nous  fommet 
forts  aujourd'hui  fur  ce  fujee,  où  toute  l'E- 
glife efl  déclarée  contre  ces  corruptions ,  * 
où  tous  les  Pafteurs  des  plus  con  fi  dérailles 
villes  du  Royaume  s'élèvent  plus  fortemcM 
plus  fincére ment  contre  ces  excès,  queia 
/reliques  ne  peuvent  faire!  Car  y  a-t  3 
quelqu'un  qui  n'ait  entendu  notre  vois  I 
s  pas  publié  de  toutes   parts  | 


te  plus 
Héréti. 


reque  les  Pères  Se  les  Conciles  les  ont 
s ,  Il  noas  ferons  obliges  de  le*  recon- 
:  pour  nôtres.  Auffi  c'eft  ce  que  lu 
:es  ont  voulu  quelquefois  entrepten- 
raais  c'eft  auffi  ce  que  nous  avons  ré- 
pat  notre  troifiéme  Ecrit ,  ou  noas  le» 
;  convaincus    de  fauflëté  fur  cous  le»  « 

;es  qu'ils  en  a  voient  rapportés.  De 
que  fi  c'eft  fur  cela  que  les  Calviniltct 
M  fondés  pour  aceufer  l'Eglifc  d'erreur  ; 
ît  bien  ignorons  de  n'avoir  pat  feu  que 
i  ces  durions  font  fa  une  s  ;  &  s'ils  l'ont 
ils  font  de  bien  rnauvaife  foi ,  d'en  ti- 
»  conféquences  contre  l'Eglifc  ;  puif- 
n'«t  peuvent  conclure  autre  chofè  , 
qneles  7éfitites  font  des  Fauiiaires' , 
iî  n'eft  aucunement  en  dîfputc  ;  mail 
as  que  l'Eglifc  foit  corrompue ,  ce  qui 
ite  notre  queftron.  ■» 

Jue  feront  ils  donc  déformais,  n'aiant        **!• 
à  dire  courte  route  la  fuite  de  notre  |.Ej]j™cmi^ 
tionï  Diront-ils  que  l'Eglife  vient"  de\ù?eVraure"" 
;r  dans  ces  derniers  tems,  Se  de  rrnon-  de  foncon- 
fes  anciennes  vérités  pour  ftûvre  tes  fcntement. 


iyd    Art.  XXI.  Condamnation 

qu'ils  s'obirigeront  à  fc  rendre  la  liouteS  ■'. 

le  fcandale  de  l'Eglife  ,  il  ne  relie  que  dé  --:: 

icndre  leur  corruption  fi  connue,  que  perfos*  '.: 

ne  ne  s'y  puide  méprendre  :  afin  que  ce  toit  \ 

vue  chofe  fi  publique,  que  l'Eglife  ne  k»  ,. 

fourFre  que  pour  les  guérir  ,  que  les  fidèle»  S 

s'en  foienr  plut  féduirs ,  que  In  Hérétique!  ; 

n'en  (oient  plus  éloignés  ,  Se  que  tous  puit  : 
fent  trouver  leur  falot  dans  la  voie  de  l'E- 
vangile ;  an  lieu  qu'on  ne  peut  que  s'a» 
éloigner  en  fui  van  t  les  erreurs  des  uns  &  àa 

autres.  »  Aiafi  parloir  le  Corps  des  Curés  cW  ~ 
.Paris  en  1*58.  il  y  a  près  d'un  ficelé. 

VI. 

XXIII.  L'avantage  que  l'Eglife  avoit  retiré  de  11 

L«s  JeTuitts  condamnation  de  tant  d'erreurs  fur  la  M» 
emreprcn-  j        fc^  defîrer    j   ceQl        ,  avojen[  fo 

neni  de  taire     ,.  ./■-       r.n-  ^         1  — 

condamner  "'c  Pout  'a  'amc  Doflune ,  que  les  Lettrel 
les  Lentes  Provinciales  qui  étoieni  la  fource  de  ce  bien, 
Provinciales  fuûenc  répandues  clwx  les  Nations  voifinet 
wiomf"'  M-  Nicolc  fe  cha,£ea>  «m»e-nous  l't- 
TtrritgiiL  vonsdéjadit,  de  les  traduire  en  Latin.  Il  Si 
palier  dans  ("on  cicellente  vetlîon  ,   prefque 


habilité  &  fur  l'amour  de  Dieu. 
que  cet  Ouvrage  Latin  patut ,  fous  le      **!*• 
de  Wendrock ,  les  Jéfuitcs  l'attaque-     I!l  *"*&• 
Tec  une  extrême  chaleur.  Mais  ces  at-  meM  dç  Bor- 
l  qu'ils  lui  livrèrent ,  ne  fervirent  qu'à  dcaux, 
re  connoître  davantage  l'excellence  & 
i.  En  peu  d'années  il  s'en  rît  plufieuxs 
<ns.  Les  Je  fuites  ne  ft  contentèrent  pas 
re  contre  Montalte  6c  Wendrock ,  ils 
it  tout  en  œuvre  pour  les  faire  condam- 
•ar  quelque  Parlement.  Ils  choi firent 
de  Bordeaux  »  ou  ils  avoient  beaucoup 
rdit.  Ils  firent  donner  ordre  à  l'Avocat 
rai  de  ce  Parlement  ,  de  requérir  nue 
're  de  Wendrock  fût  condamné  au  tctL 
açifrrat  choi  fit  pour  faire  fon  réqmfir 
la  veille  des  vacations  en  it$f.  Oh 
lui  accorder  fa  demande  fans  rien  éxa- 
;  mais  quelqu'un  des  Confeillers  ce- 
ita,  qu'il  étoit  contre  l'équité  de  faire 
r  un  Livre  qu'on  ne  connoifToit  pas  j 
te  judicîeufeobfervarion  fit  que  le  Par- 
it  ne  prononça  rien  ce  jour  là.  Les  Ma- 

.-    i-    i  _.•/:-  J-    i: i-    t: .  ••-. 
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on   laiûojt  fans  fléttiflnres  un    Livre 

.    d'hérélies,  tel  qu'étoic  Wendrock. 

XXr.  Le  Parlement  s'appercevant  de  la  | 

te  P«'=-cjuemoniroieiit  les  Jcfuiiei,  fc  deterr 

Sandonoet    nc  rlBn  ^te  contte  'e  Livre  de  Wcnc 

eene  affaire,   qu'aptes  uti  examen  féricuJf.  Cependa 

Moicns  que   le  monde  cherchoit  avec  emprefleme 

IctJtiuhca      procuierSt  Wendrock  &  les   Cenfui 

de  la  fkire     IeDr  des  Jeluires.  Ils  ditoient  par-roui 

tourner  à  Leur  la  ville  devenait  hérétique  &Janféaifti 
avantage,  .ces  vaines  clameurs  ne  faifoienr  que  < 
-mec  ce  que  difeitt  Montaltc  &  Wend 
que  le  nom  de  Janfénifle  ,  dans  la  b 
des  Jéfuites  ,  ne  (igoifie  autre  rhofe  , 
iioinma  qui  condamne  leurs  erreurs.  1 
biierent  alors  un  Libelle  où  ils  accu 
Wendrock  d'héréfie ,  de  fcandale  ,  de  < 
nie  ,  de  {"édition.  Ce  Libelle  ne  feevi 
les  faire  connoître  encore  mieux.  Le 
-trient  emplois,  toute  forte  de  moiens 
les  engagera  étouffer  une  affaire,  c 
pouvoit  qu'avoir  pour  eux  les  faites  li 
fâchen  " 


des  CafuijttS.  XVII.  Réclc.    I  &I 
Son  avis  fut  luivi  par  la  plus  grande  partie 
des  Juges ,  &  appuie  par  de  nouvelles  rai- 
fous.  Le  Parlement  rendit  donc  un  Arrêt  qui 
y  était  conforme.  Quoique  Wendrock  eut  été 
renvoie  à  la  Faculté  de  Théologie  ,  pour  y 
fcre  examiné  fur  1  aceufation  d'hérélie ,  il 
y  a  bien  de  l'apparence  néanmoins  que  le 
Parlement  qui  ne  fouhaitoit  que  la  paix  , 
n'en  aurait  pas  preffé  l'examen.  La  Faculté 
de  fon  coté  n'étok  point  difpofée  à  entrer 
d'elle-même  dans  cette  afraire.  Mais  les  Jé- 
dites  les  y   obligèrent.  Ils  obtinrent  des 
Lettres  de  la  Cour  qui  fe  plaignoit  du  re- 
tardement de  la  déciûon  ;  Se  ils  contraigni- 
rent en  quelque  forte  le  Parlement  d'envoier 
le  Livre  à  la  Faculté  ,  qui  ne  put  s'empêcher 
d'en  prendre  connoiffance.  Alors  les  Jéfuites 
firent  tous  leurs  efforts  pour  ébranler  les^ia- 
ainareurs  par  les  menaces  les  plus  terribles. 
Us  déclarèrent  à  M»  Lopez  l'un  de  ces  Doc- 
teurs ,  Chanoine  &  Théologal  de  l'Eglife 
Métropolitaine ,  qu'il  ne  devoir  plus  com- 
pter fur  {on  bénéfice,  s'il  renvoioit  Wen- 
drock abfous.  On  emploia  d'autres  menaces 
pour  intimider  les  Religieux. 

Après  que  les  Examinateurs  eurent  arrêté      XXVIL 
entre  eux ,  que  le  Livre  ne  contenoit  aucune     Le  Livre 
héréfie,  &  qu'ils  en  eurent  drefle  Fade,  ils  JW£|^ft| 
crurent  devoir  le  porter  à  FAflembléc  gêné  -  j^eo^jg 
raie  de  l'Univerficé,  afin  de  rendre  leur  Dé-  par  toute  r 
clararion  plus  autentique.  Il  fe  tint  donc  le  ni? erfité« 
ûx  Juin  chez  les  Carmes  ,  une  féconde  Af- 
fcmbléo  de   FUniverfité  fur   cette   affaire. 
Lorfnue  le  Re&cur  en  eut  félon  la  coutume 
cxpolé  le  fujet  en  peu  de  mots  ,  tes  Profci- 
feurs  en  Théologie  requirent  qu'il  leur  fat 
permis  d'eu  rendre  compte  ayee  plus,  d'éten- 
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due  à  l'Aflcmblée.  Alors  le  Théologal  efi 
pliqua  avec  beaucoup  de  netteté  l'état  de  lt 
queition.  Il  montra  que!  jugement  on  devoit 
porter  de  la  cenfure  de  Sorbonnc  contre  M. 
Arnauld  ;  il  fit  voir  que  cette  Faculté  de 
Théologie  n'avoit  aucune  autorité  far  la 
autres  ;  que  la  pcopolition  que  M  ArnanU 
avoit  avancée  d'après  faint  Auguftirt  ,  ne 
devoir  pas  être  plus  hérétique  dans  M.  Af 
Bauld  que  dans  Saint  Auguftin  ,  8c  qu'enfin  ' 
la  Sorbonne  ne  s'attribuolr  pas  le  droit  it 
former  des  Articles  de  foi.  Il  pana  enfuit*, 
a  la  difpute  du  Janféiiifme.  Il  diftingaa  aTet 
beaucoup  de  netteté  Se  de  juftcfTe  la  qoeP 
don  du  fait  d'avec  celle  dû  droit  :  il  fit  voir , 
que  jamais  aucun  Théologien  n'avoit  accor- 
dé au  Pape  l'infaillibilité  dans  les  fairs;qBé 
les  faits  ne  pouvoienr  erre  matière  d'héréne; 
Se  qu'ainfi  le  Livre  de  Wendrock  en  émit 
entièrement  exempt,  puifqu'oit  ne  pouvait 
lui  tîen  reprocher ,  fi  non  d'avoir  douté  d'un 
fait;  3c  qu'il  eonrenott  d'ailleurs  une  Doc* 
trine  très-faine  &  une  Morale  très-pure.  La 
s  Profdléu 


ation  de  Wendrock  : 
>lcinemcnt  vengée.  Le 
lent  a  voit  faii  des  aceufatious  de  fean- 
:  de  fedirion  ,  te  la  Déclaration  de  la 
é  de  Théologie  fut  l'acculation  d'bé- 
avoient  renverfé  tous  Ici  dclfeini  des 
;■.  Mais  i!  femble  qu'il  raanquoit  en- 
i=  chofe  àl'iulbuâioD  do  Public.  Il  mi- 
le les  JéTuites  montrallent  enleun  pet- 
:  à  toute  la  Ville  de  Bordeaux ,  jufqu'à 
icës  peut  le  porter  L'obftinariou  à  fou- 
ci  calomnie!  lel  plus  odiculcs i  &  que 
induite  convainquit  tout  le  monde  de 
icc  des  reproche*  que  leur  fàifoit  Mont 
Celt  ce  que  ces  Pues  firent  avec  tant 
: ,  que  I  on  peut  dite  que  jufquct-là 
lient  iié  modérés ,  en  comparai  ton  des 
;  qu'ils  donnèrent  pour  lors  au  Public  j 
ne  gardèrent  plus  de  rnefures  ni  dans 
ntreriens  particuliers  ,  ni  même  dans 
ermons:  il  fembloit  qu'ils  enflent  oh- 
utes  tes  régies  de  la  modeflic ,  de  la 
ance  &  de  la  bonne  rot,  ou  plutôt 
enflent  entièrement  perdu  la  raifon 
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ia  Ecrits  contre  Wcndtock  te  contre  Ici  Profefl 
w^ud^MM.  dallj  )eurs  Setmons  *,  <fcns  icurl  entteti 

NicotcVr^J,'eJCCnc   en.co"   J«W  *»  Ecri"  P* 

dcni.  Ils  oh-  M.  Nicole  .qui  s  itou  tu  julquei-la  ,  le 
iienneni  de  obligé  Je  rompre  le  filcuce  ,  Si  H  publi 
taCourdct     même  année  lÉfio.  £i  premiert  &  lait 

à  leur  gré.  tUnivcrfitè  de  Bordeaux,  M.  Ainauld 
quelque  paît  à  ces  Ecrits  ,  aufli-bien 
trois  aunes  que  produiiit  ce  même  difféi 
Comme  les  Jéfuites  craignirent ,  que 
déclaration  des  Profeffeurs  en  Tbéoloc 
l'Univerfité  de  Bordeaux  étoït  portée 
Parlement  ,  on  n'y  donnât  un  Arrêt  iâv 
ble  à  Wcndtock  ,  ils  engagèrent  M.  leT< 
Secrétaire  d'Etat  ,  à  éctire  à  M.  de  Pc 
premier  Prélident  ,  pour  qu'il  ne  do 
/point  d'autre  Arrêt  fur  cette  allaite , 
qu'il  la  lailTàt  en  l'état  où  elle  é  toit  :  ci 
leur  réuflit.  Ils  agifloieitt  en  meme-ttm 
côté  de  la  Cour  ,  pour  faire  condai 
Weud'ock  par  le  Confcil  du  Roi  1  &  il' 
lurent  que  ce  Livre  ferait  «aminé  pal 
Evéques  Se  des  Théologie 


tuteur  de  la  Haute  Jultice.  M.  le 
n Phc!  ippeaux  eut  beaucoup  de pei- 
ci  cgc  Atrct ,  dont  il  feavoit  que  le 
it  étoic  contraire  à  toute  équité  ;  Se 
qu'après  un  commandement  esprit 
qu'il  le  ligna  le  premier  d'Octobre, 
enant  Civil  rendit  la  Sentence  le 
tteme  mois  ,  te  le  14  fuivant  l'Ai- 
•iaui.' 

île  avantage  rendit  les  ennemis  de 
k  plus  hardie  ;  Se  ils  entreprirenf  de 

auffi  des  Théologiens  de  Bordeaui 
:nt  été  favorables  au  Lîvie  de  Wen- 
t  les  déccieient  auprès  des  Puiilan- 
ententendre  au  Roi ,  qu'ils  a  voient 
ni  permiiTîon  une  Ecole  de  Theo- 
«t  ils  Ce  fervoîent  pour  favotifer  les 
i)  tems  ,  approuver  des  Livres  heré- 
ï  itnpofei  des  taxes  fut  les  Ecoliers  , 
Ment  prendre  des  degrés  dans  l'U- 

de  Bordeaux.  En  coaféquenec  fur 
cinq  Novembre  un  nonvel  A  rrèr  du 

qui  ordonnoit  aux  ProfciTeurs  de 
tdans  l'eftiace  de  deux  mois  leurs 


MX. 

LesJdiiitM 

furpimnent 
un  Ordre  du 
Roi  qui  inter- 
dit li  Faculté 
de  Théologie 
de  Bordeaux, 
Rëubiijie- 
mmidcla 
Ficultf. 


■l  %6  Art.  XXI.  Condamnai 
parut  peu  de  tems  après  fous  le 
Motifs  pour_Jaire  voir  que  ÎAm 
interdit  de  l'exercice  de  Théologie  à , 
s  été  donné  par  furprife.  En  effet ,  : 
faut  mieux  informée  de  la  vérité 
rétablît  ce*  Profcfleun  dans  l'e: 
leurs  fonctions,  pat  an  Arrêt  de  ft 
donné  en  i66x.  L'injufticc  Se  le 
n'ont  qu'un  tems  :  le  moment  vier. 
la  vérité  Se  la  juftke  prévalent. 

VIL 

XXXI.  te  Père  Pi  rot  ne  fut  pas  le  féal  '. 
f^Tifn^  oCt  faite  l'Apologie  des  Cafuiftei 
Ttllîi  A^  Moïa  ftfoite  Efpagnol ,  Gonfell 
[ics  de  leuis  Reine  Douairière  d'Efpaene  ,  Ma 
CduiAet.  d'Autriche  ,  en  fît  une  féconde.  I 
Cmfwe  de     r„u  des  pllls  confijérables  de  la  S. 

«nT"ï  .    *«  nombre  des  Pénitenciers  de  S; 

contre  Aind-   .  .  -.  .-,       . 

Ht,  du  Vatican  ,  en  ht  une  troilicme  (< 

de  Bernard  Smbrock.  Ir  en  &  enfu 
fé  une  quatrième  eu  deux  volume 
été  approuvée  par  le  Perc  dt 


s  Proportions  hontcufes ,  Icanda- 
npodcnces  &  déreitablcs  ,  Se  relies, 

entièrement  les  bannir  de  l'Egliie 

émoi  te  des  hommes. 

e  en  même  -  tems  que  la  Faculté     XXXII. 
L'enfure  ,  elle  en   donna  auffi  une    M  <TAlé» 
itre  Jacqiies  fë/nuaMtCarme  qui  "nire  VII. 
bli    les  opinions   les  pins  outrées  Q^fcjg^ 

la  puiflance  des  Papes  ;  le  Pape  Sortionne.U. 
:  VII  condarouaces  deux  Cenfurcs  AmiuMfui 
ulle  qui  fat  fupprimée  par  le  Par-  Anr^ur^M» 
i.ArnauId  fit  contre  cette  Bulledes  J£«n«B»»- 
«  qui  étoient  dignes  de  fon  -zélé 
tenté.    Elles  commencent   ainii  : 
relie  Bulle  du  Pape  contre  les  Cco- 
orbonne  ,  eft  peut-être  la  chofe  la 
[farueufe  fie  la  plus   étonnante   que 
«nais  TÛe  dans  l'Eglife  Catholique, 
ires  qu'elle  condamne  (but  les  plu* 
:s  plus  modérées ,  les  plus  hors  de 
pin*  indubitables  Se  les  plus  oc- 
]oe  la  Sotbonne  ait  jamais  faites. 
:  dn  LÎTre  de  Vernant  ,  la  Faculté 
re  ranonvellei  «lu  fieu  m  de  {ex  an- 
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ChriftiantCme.  »  Pour  montrer  combien 

Bulle eft  {tonnante, M.  Arnauld  rapport 

£eurs  propoGrious  du  Livre  du  Poe  Mo 

les  plus  grands  crimes  font  autorités , 

'  que  roules  1rs  ijualificarions  que  le  Papi 

ne  très  înjuftemem  aux  Cenlures  de  So 

ne ,  peuvent  cire  données  tres-jiilrcmci 

Bulle. 

XXXIII.  Les  Jéfuites  continuant  toujours  d'i 

Morale  des  gnei  leur  mauvaife  Morale  ,  le  Pape 

Cmfoiileseon-  M„dre  VII.  condamna  un  grand  nome 

S&Ï5.  '■««  Pop**»'  ™  '"(  *  ■««■ 

Artuuld  ié-  cent  XI  en  condamna  encore  un  plus  ; 
•once  des  nombre  en  1*79.  Mais  la  Société  p 
Tbéfei  où  les  invincible  obftinaùon  à  foutenir  toi 
fciànoitnMe  'w  m*"KS  erreurs,  fit  voir  combien  ■ 

Eithé  Philo-  mettoit  peu  en  peine  de  toutes  ces  «h 
pliique.  nations.  M.  Arnauld  dénonça  à  l'Eglif 
réfic  du  péché  Philosophique  fouteati 
une  Thefe  à  Dijon  pat  le  Père  Meuoi 
fuite  au  mois  de  Juin  i6t6.  Voici  f) 
polition.  h  Le  péché  Philofophique  o> 
■  ml  eft  une  aftion  humaine  contrai 
à  la  nature  raifbnnal> 


»,  impudences  &  dé  ce  (ta  blés  ,  &  celles, 
i  feue  entièrement  les  bannir  de  l'Egiifc 
•  la  mémoire  des  hommes. 

amme  en  même  -  tems  que  la  Faculté     XXXU. 
eue  Cenfure  *  elle  en  donna  auffi  une   Bulle  <r  Até- 
î  concre  Jacques   FêrnaamCarmc  qui  wndre  VII. 
n  établi   les  opinions   les  plus  outrées  ^(Jrcaje 
banc  la  puHTance  des  Papes  $  le  Pape  Sorbonne.M. 
andre  VII  condamna  ces  deux  Cenfures  Arnauldfiït 
me  Bulle  qui  fuc  fuppriraée  par  le  Par-  àa  remarqua 
nt.  M.  Arnauld  fît  concre  cette  Bulle  des  £  ccttc  Bu[* 
arques  qui  étoienr  dignes  de  fon  zélé 
la  vérité.    Elles  commencent  ainfi  : 
nouvelle  Bulle  du  Pape  contre  les  Ccn- 
de  Sorbonne  ,  eft  peut-être  la  chofe  la 
moûftrueufe  &  la  plus  étonnante  que 
ait  jamais  vue  dans  l'Eglife  Catholique. 
Cenfures  qu'elle  condamne  font  les  plus 
s  1  les  plus  modérées  ,  les  plus  hors  de 
*  les  plu»  indubitables  &  les  plus  né- 
ùts  que  la  Sorbonne  ait  jamais  faites. 
5  celle  du  Livre  de  Vernant  ,  la  Faculté 
ait  que  renouveller  plufieurs  de  Tes  an- 
ttt  Cenfures  contre  de  femblables  cr- 

t  %  en  Aemmrnnt  dan*   le*  termes  d'une 
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éié  attaches ,  Se  qu'ils  n'attendoient  < 
icmS  pins  favorable  ,  pour  la  font  cuit 

XXXV.  On  condamna   par  le  même  Décret 

Artifice  dei  propofit j0Q  qUe  les  Jouîtes avoient  foui 
rtZ"ftC  «  Pom-à-Monffon  le  ,4  Janvier  i6S9. 
Théie  foute  l'kommt  n'tjl  point  obligé  daimerfafin 
nue  à  Pom-i-  niere  {  qui  eft  Oieu  )  ni  dans  U  comm 
Mouflon  ,  &  MA,,    „i  ,/a^  /,  cours  de  fa  vit  Ml 

tïaulfàvofc"  c'ét«c  encore  M-  Arnauld  qui  avoit 
suffi  denon-  n01**  <*tre  proposition  par  un  écrit  ( 
etc.  feuille.  M.  Dodart  Médecin  de  Madar 

Princeffe  de  Conty  ,  &  très-arraché  à  la 
té  ,  parla  au  Roi  de  cette  propofitior 
Majr (lé  eu  fit  des  reproches  au  Père 
Chaire  ,  et  Iw  Jéfuites  publièrent  deux 
furet  de  cent  propofition ,  qu'ils  difi 
avoir  été  faites  par  la  Faculté  de  Th« 
gie  de  Pont-i-MnulTon  ,  à  laquelle  i 
vaatoienr  il*  l'avoir  eux  -  mêmes  dé£ 
Ces  Cenfures  furent  répandues  à  la  < 
avec  affectation  ;  mais  elles  ontétéeoc 
ment  inconnues  par-tout  ailleurs ,  &  n> 
1  Pont-à-Mouffon.  Les  Jéfuites  après 


ndrc. cette  uoanne.sc  îlsocvou- 
is  l'abandonner.  Ils  prétendirent  que 
ifetTeurde  Dijon  croit  bien  éloigné 
:r ,  qu'il  y  eut  réellement. quelqu'un 
unit  des  péchés  purement  Philofo- 
qui  ne  fullcnc  pas  en  même  -  terri* 
giques,  &  qu'il  avoir  feulement  fait 
jpoiition   d'un  cas  Mctapliyfîque  Si 

M.  Arnauld  proavadans  les  dénon-        XJXir. 

;   Clivantes  ,    que  non-^eiilcmcnc  le      Auiitsdé- 
mx  de  Dijon ,  mais  plufieftrs  autres  de  «rociaiiora 

nteurs  ,  admertoienr  dans  la    praii-    ?" ^  F?'.*1' 
,  ,  ,  -,  .,    -     .  .     '        .     Arnauld.  Le 

i  péchés  purement  Philolophiques,  Se  paiecon- 
jroduilît  entre  autres  danc  fa  cinquié-  damne  la 
onciation  IcPcreBéon,  quienr*!*   Thti.de» Je- 
is  après  la  Tbéfe  de  Dijon  avoir  fou-  ûu"' 
obliquement  à   Marfeille  ,    qu'il  fe 
noir  effectivement  des  péchés  pure- 
'hilolophiques,  finon  par  les    Chré- 
iultes ,  du  moins  par  les  en  fan  s  ,   par 
s  grolîiers  ,  par  ceux  qui  habitent  les 
par  les  Barbares  ,  Stc.  Enfin  roue  le 
dès  Jéfuires  ne  pur   empêcher  que  U 
Contenue  à  Dijon  ,  ne  Fur  condamnée 
;  hérétique  par  un  Dé;rer  d'Aléiandre 
u  14  Août  1690.  Quelque  protefla- 
.e  les  Jéfuires  aient  fait  alors  ,   qu'ils 
.ient  point  i cette  Doctrine  ,  &  qu'ils 
prêrs   à   la   condamner  &  a  l'aban- 
,    il  parut  évidemment  par  tout  ce 
arrivé  depuis,  qu'ils  y  ont  toujours 
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nTTXVU         En  17 11.  M.  de  Lorraine  tvêque  de  Ba 

Attachement  condamna  des  Thèfcs  que  les  Jéfuites  avi 

>crfevéranc     fou  tenues  à  Cacn ,  &  qui  avoient  été 

les  Jéiuites  à  cenfurées  par  la  Faculté  de  Théologie. 

amauvaiic     niuftre  Prélat  parle  ainfi  de  ces  Thcl 

Morale.         £on  dcrg£    yy  Nous  pc  doutons  point 

»  la  ample  lecture  de  ces  proportions , 

m  tre  pieté  n'ait  été  allarmée.  Vous  v 

»  qu'on  y  attaque  avec  artifice  le  grand 

»  cepte  de  l'amour  de  Dieu  ,  en  réduiG 

»  un  (impie  confeil  de  perfection ,  l'en 

m  obligation  de  lui  rapporter  par  an 

»  toutes -nos  actions  comme  à  la  fin  dei 

ao  re  . . .  On  s'abandonne  fur  cela  à  des  c 

a»  dont  d'honnêtes  Payens  auroient  ro 

»  On  ofè  enfeigner  qu'il  n'y  a  nulle  obli 

3>  tion   de  rapporter  fes  actions  à  une 

»  bonne  Se  honnête  :  Que  l'homme  ,  cou 

y>  les  bêtes  brutes  peut  agir  pour  le  pL 

a»  fênfiblc  ;  &  qu'il  peut  s'y  fixer  ,  pou 

»  qu'il  agi  (Te  avec  connomance  ,  le  rq 

a»  dant  comme  permis,  de  forte  qu'en  v 

»  lant  diftingaer  l'homme  de  la  bête , 

*>  le  juftifïe  par  l'endroit  même  qui  le  i 

5)  coupable  ,  c'eft-à-dire  par  la  connoiil; 

»  avec  laquelle  il  fe  porte  au   bien  (c 

»ble,  Se  s'y  fixe  contre  l'ordre,   fans 

»  rapport  au  moins  virtuel  à  Dieu ,  con 

»»  à  la  fin  dernière.  »  La  même  année 

l'Evêque  de  Rhodez  (  de  Tourouvrc  )  < 

damna  par  deux  Ordonnances  plutieurs  | 

portions  que  les  Jéfuites  avoient  enfeigi 

dans  leurs  cahiers.  Dans  une  de  ces  prop 

tions  le  Père  Charly  exeufe  de  vol  ceux 

prennent  le  bien  dy autrui  dans  une  ncu 

grave;  Se  il  donne  ce  nom  à  celle  ou 

Gentilhomme  /croit  obligé  de  fe  meure  en 


des  Cafuiftcs.  XVII.  fiécle.  19$ 

%  b  ou  un  artifan  fe  verroit  réduit  à 
r.  Dans  une  autre  Proportion  il  fou- 
C  que  Dieu  veut  (  indirectement  )  qu'un 
cm*  mente  >  fuppofé  que  par  une  erreur  in- 
Table  ,  cet  homme  croie  qu'il  eft  bien  de 
'£ir  dans  de  telles  circon fiances.  Ces  er- 
"s  &  plufîcurs  autres  ont  été  condam- 
s  aRhodez  ;  mais  elles  ont  été  enfeipiées 
beaucoup  d'autres  villes.  Les  Pères  Char- 
c  Cabrefpiue  n'ont  diété  à  Rhodez ,  cora- 
ils  l'ont  dit  eux-mêmes  pour  leur  défen- 
que  ce  qu'ils  avoient  appris  de  leurs 
tercs  ,  &  que  ce  qu'enfeignoient  les  Pères 
iron  &  Bellot  dans  leur  Collège  de  Ton- 
te ,  où  les  Jéfuites  de  toute  la  Province 
client  la  Théologie.  Enfin  nous  avons  va 
ifieurs  années  après  ,  avec  quelle  audace 

Société  foutint  Tes  principales  maximes 
nt  ft  Remontrance  à  M.  de  Cailus  Evéquc 
Auierre ,  qui  les  avoit  condamnées. 

Nous  ne  rappelions  ces  condamnations 
tas  récentes  de  leur   Morale  ,   que  pour 
■^jntrer  que  les  Jéfuites  font  toujours  les 
l*n,cs.  On  a  fait  des  volumes  entiers  pour 
Ptocuejllir  leurs  erreurs,  fans  qu'il  ait  été 
J**&fe  d'épuHcr  la  matière.  Outre  la  quan- 
*  Ptodigicufe  de  Livies  de  Théologie  & 
"-Jjotale  qu'ils  ont  fait ,  &  qui  font  tous 
Î^W^des  mêmes  principes  :  qui  pourroic 
Tabler  toutes  les  faufles  maximes  qu'ils 
*•**  à  leurs  Ecoliers  dans  tous  les  lieux  od 
** lignent  la  Théologie  ?  Celt-là  qu'ils 
^^ent  leur  nouvelle  Doctrine  avec  d'au- 
^plusdehardrciTe,  qu'ils  craignent  moins 
^  jgnation  du  Public ,  &  qu'ils  n'ont  pour 
**l*M  de  leurs  excès  ,  que  des  jeunes  gens 
1  lumière  &  prévenus  en  leur  faveur. 
Tome  XII.  1 
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ARTI  CL  E   XXlt, 

•  .         .       . 

Morale  Pratique,  des  Jlfuites.  h 
<  conduite  dans  les  différentes  partk 

du  Monde. 


Les  Jéjultcs  J^|  jgm  je!  fànaçc*  &  le»  maximes 

les  maximes  yW  çelûS-q.lcM^onduno  &  leurs  o»^ 
qu'ils eofei-  *  JUû  n'eft  plot-deplomblc  que  4e  voil 
«trot.  Rai-    jpercs  luivre  dans  la  pratique  toutes  les- 

Sîét?M01dc  xifncs  <**  k0*  Mo™e  «onompoc  ,  * 

fort-Royal  à  permettre  rien  aux  autres  contre  la  Lo 

faire  connoî-  Dieu,  qu'ils  ne  fartent  eux  mêmes  pour 

tre  la  Morale  propre  fatisfa&ion  mi  pour  la  gloire  de 

crique  de  la  Soci^   0a  nc  fauroit  mieux  faire  6 

.    combien  les  relâchemcns  qu'ils*  auton 

Frif.  au  i,  font  dangereux ,  qu'en  découvrant  les  t 

*2?'  *  u     «ne»  ou  ils  les  ont  précipités.  ••  Ceft  ,< 

*■*•  ^^    cette  vue  que  MM*  de  Port- Royal  ont 

devoir  donner  au  Public  un  Ouvrage  a 

âérable  ,  qui  a  pour  titre  :  La  Morale  P, 

que  des  Jéfu'ues ,  &c.  *>  Qu'ils  ne  s'im 

nent  donc  point ,  dit-on  dans  la  ptéfi 

.qu'on  ait  recueilli  toutes  les  Pièces  quic 

fofent  ce  Recueil ,  dans  le  deflein  4e 

.nuire  &  de  les  décrier  par  malignité.  Oa 

ji  été  porté  que  par  la. charité  que  fo 

pouteux t  &jf ar  ^douleur  que  l'on  i 
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es  voir  dans  de  fi  malheureux  engagement. 
On  gémit  de  ce  qu'ils  font  la  caufe  de  .la  '  perte 
k  cane  d'ames  qu'ils  féduifent  &  qu'ils  ea- 
ualnent  avec  eux  dans  Je  précipice.  On  dé- 

Ère  i'obfrjnation  avec  laquelle  ils  ferment 
yeux  aux  lumières  que  les  Pafteursdc 
JEglife  leur  préfentent  pour  forcir  de  leurs 

'tgïrcmens.  Enfin  on  tremble  en  confidémnt 
qu'ils  accomplirent  tous  les  jours  à  la  lettre 
«fa  prédictions  qui  ont  été  faites  d'eux  à  la 

-wiffance  de  leur  Société. 

v  Dès  fou  origine  Diena  fufdté  des  hommes 

éclairés  &  pleins  de  fon  Efprit,  qui  ont  pré» 
J-  *k  tous  les  maux  qu'elle  cauferoit  à  l'Eglife. 
;\  Jftft-ce  pas  un  jugement  terrible  de  Dieu 
i\  fcr  les  Jcïaites ,  &  même  fur  toute  l'Eglife, 
af  fhprès  tant  de  trilles  prédirions  on!  les 

*»  Jbiflé  s'élever  à  ce  degré  de  .puhfance  Se 
^j^orité  ,  qui  fattiqa'ib  voient  à  leuri 
y  r^prcfqae  tout -ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
'  f  !£* *  monde  5  qu'ils  Cbnr?  maîtres  des  con(* 
*  «*  *  >  clu^s  dominent  les  Evcqucs  ,  8c 
'  «st/1*7*111  m*rac  **s  entreprennent  contre 

-^'iverîins  ?  »  Rien  d'ailleurs  n'étoit  plus 

it/*^  à  diflTipcrle  phantôme  de  Janfénift- 

^  ^xié  de  montrer  à  toute  la  terre,  coin* 

fét/jp    s  Jéfuites  ,  qui  feuls  ont  intérêt  de  le 

lé*^*  ,  fc  (ont.  rendus  indignes  de.  toute 

IL 

Jî*  l^êmicr -volume  de  la  Morale  Pratique         "• 
S*   *tni669>  &  le  fécond  en  U8i.  C'eft  ^JÇ™ 
"^«wil.:de  plùfieurs  pièces  originales  ^^  vol,JfT 
^r**ht  U  conduite  oue  les  Jéfuites  té-  delà  Mora 
•Jj^trdans  tous  les  vdftes  paï's  où  ils  font  Pratique. 
.  *t**fcdas  ,&  iurtoujB  parmi  k|  Nations  nou- 
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Tellement  dèc ouvertes.  Ces  pièces  pu 

21 'ils  y:mecioicnt  enufigc  une  rauûc 
gne  politique  ,  pour  s'iolîmier  dan 
prît  des .  Princes  ,  3c  qu'ils  entraien 

des  ménagcmeiis  pour  l'Idolâtrie,  qui  4 
•ufli.hon'.tai  |>our  la  Religion  ,  qu'ils  i 
pernicieux  pour  ceux  qu'on  atiiroir  p 
îoecs  de  .voies  à  en  faire  ptoftffion; 

:y  fâifoient  patoîtie  un  efpnt  de  rfomi. 

lie  d'indépendance  ,-  qui  les  avoii 
■ux  dcrnieics  ctuanrés  contre  les  faim 

;  eues  qui  n'avolent  pas  voulu  le  fou 

-aveuglément  à  euï  ,  fie  une  avarice  il 
.blc  qui  les  avoit  engagés  à  comme! 
àofuftices  'les  plus  criantes.  Lee  de» 
puer»  volumes  ont  poux  Auteur  v'illuC 
tU  Pont-Chflteasii  '!'  :i. 
:'H  eft  démontré  dans  le  premier,  q* 
*  abandonne  ces  Pares  a  un  orgiièi 
une  avarice'  fant  'bornes.  On  y  dont 
«traits' fidèles  -de1  i'ithagi  de  leur  f 

fiécl*  ,  qui  montrent  quelle  idée  i 
d'eux- mêmes.  Les  autres  pièces  auten 
déeouvrereiic  les!  artifices  ,  les  injol 
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e  d'Hilloires ,  dont  on  a  en  main  des  Mc- 

inftanctés ,  qui  prouvent  évidemment  qu'il 
joint  d'excès  dont  ils  ne  foient  coil- 
,  On  a  voulu  Amont  éviter  tout  ce 
ïuvmt  blefler  la  modeftie  des  Lee- 
;  c'eft  pour  cela  qu'on  à  f'upprimè' 
ment  ce  qui  fe  paik  dans  la  direction 
S  Monaiteresde  filles,  Se  dans  leurs  Col- 
.  Oa  lent  afkz  qu'aiant  abandonné  leî 
S  de  l'Evangile  pour  fuivre  leurs  vains 
ailonncmcns,  ils  méritoïenc  d'être  livrés  à 
dépravation  de  lent  cceur.  On  n'oie  pas 
(jue  ces  Pères  profitent  de  la  mani- 
n  de  leurs  égaretnens ,  parce  qu'ils  n« 
tvtcnnent  jamais  des  engage  œeftï  qu'ils  ont 
pris.  Comme  ils  ont  une  obftination  invin- 
cible a  prendre  ladéfcnfede  leurs  plus  grandi 
excès  ,  il  faut  «util  avoir  une  conftaneei  in- 
fatigable à  les  leur  reprocher  t  Se  à  les  expo- 
fil  aux  yeux  de  l' Univers.  » 


MI.  :!  '  i 

les   Jéfijites.  firent   imprimer  en  Flandre         "I- 
en  i  S40.  le  Livre  intitulé  ,  V Image  du  m*  u^Tioa 
murfitcle  delà  Société  de  Jéfus.  Leur  defiein  nîn[  l\-tat_  ' 
a  été  d'y  repréferiter  tout  oe  qui  leur  étoit  mêmes  iluii 
arrivé   depuis  leur  établifieroent   en    15140;  un  Lii m  qu'ils 
On  ne  fauroireuvrit  ce  Livre  fans  admirer  ont&fcàleui 
à  çuel  «eès.d'avenglcmen,  la  vamté  dedei  »£' 
Petes  les  a  conduits.  «   La  Société ,  cil  ffltm  aflbrtie  icei- 
»  eux  ,  le  chariot  de  feu  d'Ifracl  ,  une  trou-  ie  iàée, 
»  pe  d'Anges  lumineux  &  brùlans.  Ses  ment- 
»i  bres  font  tous   éminens  en  doctrine   4;  en 
*Agdllc,ïG'eft  :ia  compagnie  d«R  ipaxfaitfc 
mit*  (omi  tous  <fcs,  Lions-,,  dos i  Aigles  ,  xks 
liij 


F'  5*  ques  qu'ils  ont  à  dire  de  leur  < 

gardes  difeours  étudiés  en  Profc 
mais  pour  imiter  les  Prophètes  < 
Teftament  ,    ils  parlent  par  des 
par   des   repré  (entât  ions  qui    fr 
yeux.  Cela  s'cll  vu  dans  la  Vil 
Jorfque  pour  célébrer  Leur  année 
ils  nrent  traîner  un  char    de   rr 
la,  Société  écojc-  repréfeneéc  ave 
pQtnpe  &  l'éclat  dont  ils  (e  purei 
cft  vrai  que  ce  char  ne  fut  pas 
l'air  comme,  celui  d*£Ue  ;  mais 
jtenfe  il  fut  vu  d'un  plus  grand 
perfpnnes ,  &  coula  par  toute  li 
l'jcclamatiQn  de  cous- ceux  qui  le 
mener.  Ils  n'allèrent  point  cherc 
ges  au  Ciel  pour  le  conduire  , 
trop  pénible  ;  ils  les  choisirent 
Ecoliers  ,  qui  devinrent  des  Ang 
-géant  d'habits.  Alors  ces  jeunes 
de  robes  blanches  &  d'ailes  de 
leurs  ,  furent  emploies  à  tire: 
■M  de  ces  Pères  qui  éroient  <U 
......  le  flui  forent  le  fpeâacle  de  tout 


»as  trop  long  te ms.  Pendant  qu'ils  ne 
soient  qu'à  fe  divertir  agréablement , 
ccident  que  toute  leur  prudence  pro- 
que  n'avoit  pu  prévoir ,  troubla  la  fête 
1:  d'un  très- mauvais  augujfc»  .Une  des 
i  du  Cbar  triomphant  s'engagea  dans  Un 
,  d'où  toute  la  vertu  des  Élies  qui  y 
m  conduits,  &  des  Anges  qui  le  ti- 
lt ne  le  purent  faire  fortir.  Il  n'y  eue 
c  d'efforts  que  ces  Anges  ne  fiflent  ; 

toute  leur  puiflance  active ,  ne  pue 
is  retirer  le  Char  triomphant ,  de  la  fi- 
on  incommode  oti  il  étoir.  Alors ,  com- 
ians  les  grandes  néceflicés  on  fe  fert  de 
9  il  fallut  invoquer  l'aide  des  diables 

fortir  d'un  fi  mauvais  pas  5  ce  qui  réuffit 
eufement  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans  don- 
i  rire  aux  Spectateurs  >  Se  caufer  même 
andale  à  la  plupart ,  qui  commencèrent 
e publiquement,  que  les  diables avoienc 

le  moins  autant  de  part  à  la  conduite 
i  triomphe  des  Jéfulces  ,   que  les  An- 
» 
oand  on   veut  paroltre  conftamment 
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me  tems  ,  &  dans  la  même  Ville.  Un 

Pcrcs  prêchant  &  fartant  le  paranym 

la  Société  ,  la  compara  à  une  horlo 

cil  réglée  &  régie  routes  chofes.  Mai; 

me  il  étendoit  cette  matière  le  plus  i 

fiquement  qu'il  pouvoit  ,  l'horloge  < 

maifon  vint  par  malheur  à  Tonner  p 

cent  coups ,  &  par  fon  déréglemeni 

un  tel  défordre  dans  tout  l'auditoire  , 

ne  put  s'empêcher  de  fe  mocquer  du 

cateur&4fcla  Société,  laquelle  on 

publiquement  être  à  peu  près  jufte  & 

comme  leur  horloge.  » 

IV:  Contipuons  de  réduire  à  certains  cl 

Autresélo-  éloges  que  les  Jéfuites  fc  prodiguent 

mêmes  ,  en  nous  fervant  de  leurs  \ 

ex  p  reirions.  »  La  Société  eft  un  gran< 

»  cle  comme  te  inonde  ;  c'eft  f>ourq< 

»  n'a  pas  befoin   d'en  faire  d'autre; 

»  une  Société  d'Anges  ,  de  nouveau 

»  très  ,  de   nouveaux  Samfons  ,    pi 

^l'effrit  du  Seigneur  Je  le  plus  pai 

»  tous  les  Ordres.  Elle  eft  le  Ratîor 

a»  l'Oracle  fur  la  poitrine  du  Grand  ! 

m  qui  décide  infailliblement  par  elle. 

le  Pape  n'eu  infaillible  que  quand  i 


ger  que  fc 
donnent  les 
Jéfuites. 


Ibid.p.  ii. 
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*  plus  aimé  fa  mitre  que  la  Société  ,   dit  en 

■  mourant:  O  laitue  Société  que  je  n'ai  pas 

■  alfei  connue  jufqu'à  pré&m:  ,  (Se  que  jt 
)■■  n'a  vois  pas  mérité  de  connoîtte  !  tu  es 
"  bien  aa-detlus  des  CroJTes  Paftorales ,   des 

■  Mitres,  de  la  Pourpre  des  Caidinauit,  des 
»)  Sceptres  ,  des  Couronnes  Se  des  Empires.» 
Un  Efêque  de  France  qui  connoiiVoîc  mieux 
Its  Jéfuites  que  ce  l'réiat  Italien,  m.  qui 
«Toit  une  feience  plus  Epilcopale  ,  difoit 
quelquefois  à  ces  Pères  ,  qu'il  y  avoi[  bien. 

de  ladirTércnccentre  l'ordre  des  Evéqucs  K  y 

le  leur,  puisqu'on  ne  pouvait  douter  que. 
Imlticuttoa  du  premier  ne  fut  {"aime,  &  que 
fon  autorité  ne  fût  néccilaiic  pout  la  con- 
fsrvatîon  de  l'Eglile  ,  quoique  tous  ceux 
qui  y  ctoieiu  élevés  ne  fulleut  pas  fiintsi  J  ' 
mais  que  pour  les  Jéfuites  ,  fans  examinée 
teqge  valoient  les  particuliers,  tout  le  corps 
n'étoic  suetes  à  ellimer  jetant  plus  probable 
que  l'efprit  du  monde  flt  la -politique  a  plus 
contribua  à  fon  établirent  eût  ,  que  l'cfptit 
de  Jefus-Chrift  ;  &:  que  ce  que  Saint  Ignace 

fa  apporté  de  bon  a  été  aulTt-iôt  ruiné  par 
ambition  intéreifée  de  ceux  qui  lui  ont 

«Trois  grands  Arihevèques  de- Malines  tiid,p,i% 
qui  ont  pollédé  cette  Dignité  l'un  après  l'a*-  "*. 
.ire,  8£  qui  font  morts  en  réputation  de  faidj- 
teré  ,  avoiertaufli  des  penfées  bien  diffé- 
rentes de  celles  de  cet  Evèque  Italien  Car  le 
plus  ancien  de  ces  trois  Pré  lacs  a  dit  en  par- 
lant des  Jéfuites  :  Ifli  hommes  in  prirreipio 
fionbuat  ,  fid  poflcà  erunt  execratio  onjftt 
populo.  Sonfuccelteutdifoit  d'eux,!  Ifti  hor 
laines  turbàbunt  Ecclefiam.  Et  le  dernier  p 
jwepWcifé  d" eux  en  ces  termes  :  l[i't  kotnç- 
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lut-  fient  lit  fltraus  terra.  Cet  humait 
liront  d'abord.,  mou enflait  Us. feront  t 
tration  à.  tout  U  peuple.  Cet  àommet 
t/eront'-  l'Eglifi.  Cet  hommes  dévia 
tomme  l'ordure  à*  la  terre.  Enfin  le 
Evéquc  de  Cahors  (SolminihacJ  nef 
pas  comme  le  Prélar  Italien  ,  quand  i 
fteoit  M.  l'Abbé  du  Feniei  de  déclare 
îlluftrci  Collègue*  ,  qa'il  étoit  pc 
que  le»  JcTuitcs  font  «s  fiiau  6-  uns 

y_  -  Dans  la  magnifique  cluoipe  nui 

A  quoi  ili  frontifpice  da  gros  Livre  dont  nous  ps 

mparcat      {  l'Image  du  premier  fiecle  j  la  Soci. 

»  *»«*<•  repeé&ntee  comme  une  Vierge  ,  qui 

«Hus  de  fa  tÉte,  trois  Anges  qui  1s 

:v  '  *rt'     vrenc  de  ttoit  Couronna ,  l'une  de  la 

nité,  l'autre  de  la  Doctrine  ,  &U-trB 

<tu  Martyr.'  A  Ton  côté  droit ,  die  a  u» 

<ju!  forme  de  la  trompette  Se  dît  :  Igr 

■teopaipli  cent  années  ,  Se  au  cùié  gauc 

«utre  Ange  qui  tonne  auftî  de  la  tromp 

Jit  ;  Qu'il remplijfe  tout  U  monde. . .  '. 

O'bem.  Elle   a  au   côté   droit 


as  an  Dieu-homme  qui  ne  foie  boa 
,  ils  s'attribuent  le  même  privilège, 
y  a-t-il  rien  de  fi  corrompu  dans  leur 
: ,  de  fi  extravagant  dans  leur  déva- 
le fi  faux  dans  leur  Théologie  ,  qu'ils 
tiennent  comme  des  fentimens  de 
:.  Ils  ont  tous- dans  i'cfprit  ce  que  l'uà 
ivançoit  comme  un  axiome  ,  qu'un 
:  des  Jéfuites  Se  un  Dogme  Catnolir 
ne  la  même  chofe  ,  &  fc  prennent  l'ua 
autre.  Dogma  Jcfuiticum  &  Catkolir 
wtrtuntur. 

iv.  :  ■.  -. 

fent  que  leur  Société  cdfans  tache  ;         VI* 
iblcfte ,  fans  maladie.  Mais  bcndaot     J !" W1 

•    t     .  .    r  a  «î  quiusam> 

admirent  ainii  eux-mêmes  ,    ils  ne  buenu 

pas  qu'un  tel  orgueil  les  rend  fou* 

ment  mépri fables.     S'égaranc    da.nf     Ibîd,  p.  54^ 

lines  pensées  ,  leur  efprit  &  leurçœujc  &/***• 

ouverts  de  ténèbres  ,  ils  ont  transféré 

:ur  qui  n'eft  dn  qu'au  Dieu  incorrjip* 

i  leur  Société  remplie  de  corruption 


•>; 


mérite  d'avoir  été  chaiiés  d'Anglet 

France  &  de  Venife  >  quoiqu'ils 

attiré  ce  châtiment  par   leurs  fa<£t 

pour  avoir  enfeigné  à  tuer  les    Rc 

ne  rapportons  pas  les  plus  grandes 

qu'ils  fe  font  données  dans  ce  Liv 

lébrc*  parmi  eux ,  parce  qu'elles  par 

incroiables.  La  chofe  n'eft  pourta 

incroiable  û  l'on  confidére    que  c 

prétendent  pouvoir  fe  louer  (ans  m< 

confervant  toute  leur  humilité.  Ils 

•tierement  exempts  ,  fi  on  les  en  ci 

moindre  retour  d'amour  propre.  .< 

furément  l'éloge  le  plus  fin  &  le  pli 

qu'ils  pouvoient  fe  donner.  C'eft  ce 

tifie  la  parole  G  connue  de  leur  fa 

'..        Nouée  9   qui   prêchant  un  joor  d 

églife  de  faint  Louis  ,  contre  le  Li 

Fréquente  Communion  ,   &  rappo: 

louanges  que  M.   Arnauld  donne 

François  Xavier  ,  dit  ces  mots  :  Cet 

noui  veut  donner  de  la  vanité  ,   CO 

NOUS  EN  ESTIONS  CAPABLES. 

vît.  L'équité  veut  que  l'on  reconno 
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k  en. convenir  $  de  très-grands  hommes  l'on* 
die  comme  eux  ,  &  qui  plus  eft  l'onc  prou- 
té.  Ils  prétendent  être  les  Médecins  univer- 
Xels.  »  C'cft  pour  cela,   difent-ils,  que  la 
»  Société  a  été  formée  le  jour  de  S.  Corne 
»  le  S.  Oamien.  Elle  eft  touce  entière  com- 
te me  une  médecine  &  une  boucique  d'Apo- 
a»  ticaires  fpirituels.  »  Ce  dernier  mot  eft 
de  trop ,  ou  bien  ils  feroienc  les  plus  mau- 
Tais  médecins  du  monde  ,  étant  ennemis  de 
la  pénitence,  qui  eft  la  médecine  fpiricuclle. 
Ils  auroient  plus  de  rai  Ton  de  fe  dire  Mé- 
decins des  corps  ,  aiant  en    divers   lieux , 
comme  à  Rome  &  à  Lyon  ,  des  apoticaire* 
ries  qu'ils  rempli fient  de  drogues  de  leurs 
magafias  des  Indes.  Ils  en  font  des  medica- 
mens  à  vil  prix  ,  qu'ils  vendent  enfuice  fore 
chèrement  ,  &  en  font  un  grand  trafic.   De     P.  464. 
forte  que  c'cft  avec  raifon  qu'ils  ont  repré- 
fenté  dans  un  de  leurs  emblèmes  ,  leur  So- 
ciété comme  une  grande  boutique  d'Apoti- 
caire  fournie  de  toute  forte  de  drogues  &  fur* 
tout  de  Teriaque. 

Ils  vantent  le   fuccès  de  leurs  prédica-       vîll. 
tiens  :  ils  difent  entre  autres  choies ,  que    Ilsfevann 
Jeaa  Ramire,  un  des  leurs,  fit  changer  de  vie  dc  fairc  to 
à  vingt-deux  Courtifanncs  de  Valence.  Ce  "îu",c,r,b„c 

••1  11  1  •      1    ■  l         coup  de  1» 

qu  ils  rapportent  de  la  multitude  înnocnbra-  de. 
Me  d'abfolutjons  qu'ils  donnent  ,  &  de  com- 
munions qui  fe  font  chez  eux,  fait  horreur.  faK  ?l 
On  fçait  le  fameux  mot  de  leur  Père  Grifel , 
qui  aiîuroit  qui/  pouvoit  confejjer  même  le 
Diable  en  un  quart  d'heure.  Aufli  établiflcnt- 
•îls  dans  ce  même  Livre  dont  nous  parlons,      £.  I11( 
que  les  crimes  s'expient  aujourdhui  avec  beau- 
coup plus  daifance  qu'on  ne  les  commet  toit 
auparavant.  »  A  Lisbonne ,  difent-ils  ,ona     lb.  C.  j 
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pie  aune  fourberie  qui  tourna  à  lei 
fion.  Pendant  les  dernières  guern 
magne  vers  Tan  1644-  les  Jéfuites  c 
ge  de  Prague  représentèrent  à  Sa 
Impériale  ,  qu'ils  au r oient  bc£c 
mai  Ton  de  récréation  pour  fe  déta 
danc  les  vacances  ;  qu'il  y  avoir  à 
■  de  la  Ville  une  petite  Abbaye  de 
ftp pe liée  AuU  Regia  ,  qui  leur  fis 
commode  pour  prendre  Y  air  ;  d'au 
qu'elle  étoit  occupée  par  cinq  ou  fi 
feulement,  qui  négligeoient  le  Se 
▼in ,  qui  fe  divertifibient  à  la  chail 
noient  même  une  vie  très-fcandal 
vinrent  à  bout  de  gagner  l'£mper 
fans  autre  examen  leur  donna  un 
faire  pour  les  aller  mettre  en  poil 
:  cette  Abbaïe.  Le  Comtnifîaire  y  et 
vé ,  fut  fort  étonné  ,  quand  il  vit 
.  qui  par  oifToit  fort  régulier  ,  .avec  fi 
mn  Religieux  Profès  &  treize  Nœ 
vans  conformément  à  leur  Règle  , 
fidus  à  rOfrlce  Divin.  Les  deux 
:  qui  avoient  été  envoies  avec  lui 


ta  dtui  Jetait»  ,"  qui  avoicnt"  été 

nient  retenus  en  attendant  la  tcfolu- 

I  Empcrcu  t.Oii  trouve  beaucoup  d'au- 

in  Je  cette  efpece. 

«t  dans  le  même  Livre  ,  les  Jcfuites         XI. 

in  des  Bulles  aux  1-apes  ,  des  Lettre»   P»"("  J* 

mains  ,   corrompre  des  Juges  par  f*j™    ", 

(as,  Si  des  témoins  à  force  d'argent,  font  ehaffifi 

non  feulement  en  Allemagne  ,  maïs  demie  de 

: ,  en  Fran*  ,  en  Lorraine.  On  y  M',K- 

tnenfo.iges  Si.  les  fourberies  de  ces 

sut  s'emparer  d'une  Abbaïc  de  Reli- 

sernardine*  ,  nommée  Voliigerode 

liiTe-Saxe;  la  cruauté  arec  lâq<ielle 

afférent  ces  filles. St  leur  ConfefTeur. 

ir Tin  figue  tromperie  faire  par  les 

de  Metz  aux  Religieufes  Urfuline», 

nt  une  raailbn  pour  le  nouvel  étar 

it  de  ces  filles  dans  cette   même 

cette  tromperie  prouvée  par  Arrêt 

ment  de  Metz.  On  rapporte  dam 

volume  plulïeuts  preuves  de  l'a  va- 

et  Petes  ,   entre  autres  la  fa  meule 

nte  des  Jéfuites  de  Seville.  de  olui 


I 


1 1  o  Art.  XXII.  Moralt  Pratipt 
de  l'Ifle  qui  n'clt  qu'un  rocher  t  Se  qui 
conséquent  ne  produit  rien  ,  leur  parmi 
mode  pour  trafiquer.  Ils  faîfoiem  dr 
nir  des  bleds  qu'ils  cachorenc  'VTC| 
fore  cher  ,  quand  il  y  avoit  quelque-— 
11  y  en  eut  une  grande  dans  le  rems  4 
nous  parlons  j   mais  les    Jéfuitcs  *!p&T 
qu'elle  augmenterait  encore  ,  n'ouvrit* 
point  leurs  greniers.  Dans  ces  circonlMf 
le  Père  Caffiaita  fut  atteint   Se  coniMJ 
de  crimes  abominables    Ce  mifitablei 
châtie  comme  il  le  méritoit  ;  Se  eonnnel 

Collège  ,  on  mit  tous  les  Jéfrites  dam  * 
Felouque,  Se  on  les  caroia  en  Sicile.  ( 
t'empâta  des  greniers  qui  étoient  plein] 
froment  ;  Se  on  s'en  (ervit  pour  remédfel 
la  uéexflîté'  urgente  où  l'on  Te  trou'où»' 
Grand-Maître  et  oie  inconfoiablc ,  en  toi 
que  les  jeunes  Chevaliers  s'étoient  lirràf 
plus  grandi  defordrei  ,  dam  une  mjj 
qu'il  avok  regardée  comme  le  Guiâuiln 
tomme  l'aile  de  la  pudeur, 


des  Jéfu'ues.  XVII.  fiéclè.  ht 
tons  rapidemenr  les  Indes  0;cidenraies  Se 
Orientales.  Nous  y  trouverons  par  cour  îles 
marques  de  leur  reflenùmcnt  &  de  leur 
c.uauré  ,  comte  les  plus  Omis  tvêques  Se 
les  plus^faints  Religicuï  de  ces  vafies 
contrées.  Nous  foraines  forcés  d'être  coutrs, 
&  de  laiilcr  feulement  emrcvoii  au  Ledcur 
tour  ce  que  nous  pourrions  dire,  fi  la  na- 
ture, de  cet  Ouvrage  nous  le  permet  toit. 
Commençons  par  les  Indes  Occidentales. 
Dom  Bernardin  de  Alman7a  Archevêque  de 
faime  Fui  dans  ta  Nouvelle  Grenade,  aianc 
£U  en  i«j(-  quelques  démêlés  avecleGott- 
ver.icurdn  pais  par  rapport  au»  droits  de  fa 
dignité  ,  fe  irouva  forcé  de  i>*  communier 
lui  Se  fes  Officiers.  Les  Jcfuites  félon  leur 
coutume  prirent  le  parti  du  Gouvernent 
xontre  l'Archevêque.  Leur  Père  MorillD  por- 
ta mèuic  l'impuiencs  julqu'à  dire  au  Gou- 
verneur de  nepasfe  mettre  en  peine  de  cette 
et  co  m  m  uni  cation  :  Se  il  lui  en  donna  l'ab- 
fotution  fur  le  champ  ,  atfurant  que  la  So- 
àiti  avoic  ce  privilège.  Le  Gouverneur  pat 
le  confeil  des  JéTuites,  nomma  pour  contre- 
balancer iaucotité  de  l'Archevêque  ,  un  Ju- 
ge confervateur  que  les  RR.  Pères  loge- 
ment chez  eux  &  traitèrent  fplendidemenc. 
Ce  fut  la  fouice  d'une  multitude  de  feands- 
ies.  Les  Jéfuircs  exercèrent  mille  indignités 
-contre  le  faint  Archevêque.  L'Auteur  de  ta 
.vie  décrit  la  fin  miférable  de  quelques  Jé- 
fuites,  qui  s  croient  le  plus  figisalés  dans 
-cette  petfécution  contre  le  Prélat. 
.  Celle  que  ces  Pères  firent  Ibuifrir  à  Don»  XIII. 
Bernardin  de  Cardenas  ,  Kïêque  du  Pars-  C°mmtu0'^ 
■%aai,  à  commencer  depuis  ifiz?.  jufqu'en  E^rdin^le 
M  [6.  Si  au-delà,  cft  bien  plus  horrible  &  cvdenas  E- 


qu'ils  y  domi noient  ab fol u ment 
aoient  des  richeffes  immenfes 
youloient  pas  que  Ton  connût.  J 
rent  pluficurs  fois  de  la  Ville  Ep 
ufurperent  Ton  autorité  ,  tratis: 
fiege  dans  leur  Eglife,  mirent  d< 
la  porte  ,  pour  y  pendre  ceux  < 
droient  pas  reconnoître  cet  Aute 

Sue.  Ils  firent  plus*  :  ils  fe  min 
es  bataillons  Indiens  levés  à  le 
pillèrent  &  faccagerent  des  vitl 
rent  l'Evéque  dans  Ton  Eglife 
rent  à  fe  rendre  pour  ne  pas  moi 
6c  lui  arrachèrent  d'entre  les  mi 
Sacrement  dont  il  s'étoic  (ai fi  pc 
-tomber  en  la  puifTance  des  Ind 
Pères  codduifoient.. Mais  ces  b* 
tenu  aucun  refpcéfc  pour  le  lie 
l'entraînèrent  dehors ,  l'enferme 
dans  un  cachot,  emprifonnerc 
de  fes  Eccléfiaftiques  &  d'eze 
•gieux,  Il  i'envoierent  enfin  f 
chante  barque  à  deux  cens  lieue 
.fut  reçu  comme  un  Martyr  &  u 


f\m  m<>«*-4 


i  trouve  ce  long  Mémorial  qui  con« 
cinq  parties  ,  dans  le  cinquième  vo- 
ie la  Morale  Pratique  ,  où  il  cft  ia- 

VII. 


longues  Se  cruelles  vexations  que  les 
es  exercèrent  dans  le  Mexique  contre 
îfEvcqued'AngelopoliSjDom  Jean  de 
ae,  ne  font  pas  moins  propres  à  faire 
•ître  ces  Pères.  Le  vertueux  Prélat  à 
&  Je  fuites  mêmes  ne  lauroienc  ôter  le 
Le  Saint,  va  nous  raconter  lui-même 
irtie  des  indignités  qu'il  eut  à  foufFrir 
>%t  de  la  Société.  C'eft  dans  fa  let- 
**  4  Mai  i6+f.  au  Père  André  de 
Provincial  des  Jéfuites  ,  où  il  en  parte 
c*  abrégé.  »  Vous  m'accofez ,  dit  ce 
-  Evêque  à  ce  Jéfuîte  ,  d'être  l'auteur 
Vandales  .que  vos  -Religieux  ont  eau- 
a  moi  qui  les  ai  foufrerts.  De  quelle 
'ta  vos  Religieux  m'onr-ils  traité 
6  les  Chaires  ?  Et  je  me  fuis  tû  pen- 
c  qattte  ans.  J'ai  diflimulé  leurs  fa- 
8  auifi-bien  que1  toutes  les  autres  conf- 


XIV. 

Leur  condui- 
te à  Tégard 
du  B.Jean  de 
Palafox  Evê- 
que d'Ange- 
lopolis. 


Mor,  Ptm% 
Tom.  U, 


ai4   Art. XXII-  Morale  Pratique 

»  ne  m'ont  -  elles   pas  enlevé  beaucoup^ 

■  Dioccfains  ,  fit  fait  une  confpiiatioo  «m 
m  eux ,  pour  les  ponce  à  refufci  de  ui'ob&t 

■  fie  pour  publier ,  pendant  que  jç  vit  «■ 
»  cote ,  que  le  Siège  eft  vacant  ?  Ceux  m 
»  ne  font  pas  entres  dans  vos  defleins ,  naj 
m  été  nialiraités  ,  emprifonnés  Se  bannis  )■ 
r>  vous  avez  élève  contre  mou  Eglife  fie  coaw 
»  lie  mon  peuple  une  perfécuiioh  qui  daof 
=  toutes  fes  circonstances  n'eft  guérei  moi* 
m  dre  que  ces  grandes  fie  anciennes  petfeca* 
n fions  de  l'Eglife  primitive.  Vos  Révérait) 
»  n 'ont-elles  pas  follicité  ,  afin  qu'on  m'oaM 
»  trageât ,  fie  qu'on  me  traitât  comme  01 
»  infâme  Se  un  bandoultet ,  par  des  ctii  puri 
»  blics  dans  les  places  fie  les  nies  de  Meiiai 
»  Se  d'ArigcIopoiisi  votre  Fere  faim  Micact 
»  allant  devant  les. trompettes  dans  les  rues 
»  de  Mexico  ,  parlant  avec  an  empqrtc- 
»  ment  incroiable ,  fit  excitant  tout  ce  (cas* 
»  dalc  contre  un  Prélat  qui  ne  les  a  jamw 
»  oAeufés  en  rien  ,  qui  ëtoit  certainement 
=  Evéque  de  cette  Eglife,  qui  avok  été  é\t 
»  Archevêque  d 
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■nui    a^tP   a*«>aw»««*< 

ivoit  une  Crofle  pendante  à  la  queue 
1  cheval ,  &  une  Mitre  aux  étriers  : 
fanoic  l'Oraifon  Dominicale  &  la  Sa- 
jn  Angélique,  chantant  des  chanfons 
es  contre  ma  perfonne  &  ma  digni- 
fpandanc  parmi  le  peuple  des  Vers 
ques  Se  fcandaleux  ,  m'appellant  hé- 
le  s  &c  (  La  fuite  de  cette  infâme 
ide  fait  horreur  ,  nous  n'ofons  la 
zu) 

urquoi  me  ferois-jc  retiré  dans  les 
:agncs  ,  continue  ce  faim  Evêque ,  fi- 
pour  y  vivre  parmi  des  bêtes  moins 
les  ,  que  ceux  qui  fe  révoltant  con- 
:  Concile  de  Trente  ,  malcraitoienc 
rêtres ,  chafToient  les  Chanoines ,  ex- 
munioient  les  Evêqucs  ,  les  dépouil- 
t  de  leurs  Eglifcs  >  &  rnenaçoient  de 
le  Pafteur  ,  afin  de  fe  rendre  maîtres 
copeau ,  qui  fe  trouvoit  expofé  à  vos 
tnecs  en  foivant  (on  Prélat  &  compa- 
tit aux  injures  qu'on  lui  faifoit?  Je  me 
retiré,  parce  que  je  n'aime  pas  ail- 
le feng  que  vos  Religieux  ,  qui  al- 


il 6  Art. XXII.  Morale  f 

partie  des  excès  aufqucls  les  Jéfu 
rent  contre  cet  admirable  Evéqu 
voudront  s'en  inftruire  plus  j 
ment ,  peuvent  lire  le  quatrième 
Morale  Pratique  ,  qui  cil  emplc 
tier  à  décrire  l'Hiftoire  de  cette 
fécucion.  Rien  n'eft  plus  touch; 
capable  de  faire  connoîcre  de  q' 
pablcs  les  Je  fuites  quand  ils  ont 
décharger  Tur  quelqu'un  qu'ils  hs 
leur  animofité  &  leur  fureur.  N 
terons  ici  plusieurs  endroits  d1 
Lettre  que  le  faint  Evéque  écri 
Innocent  X.  en  date  du  S  Scpec 
L'importance  de  cet  extrait  fera 
longueur. 

VIII. 

XV.  »  Les  Eccléfiaftiques ,  dit-il , 

Lettre  de  ce  envoies   à  Rome   vers  votre  S 

«  m  * 

aim  tvcqne  ^^  vifiter  lcs   facres   tombeau 
J  Pape   In»  r  /  n 

occntX.        trcs*    VOUS  onc  raPPorte  >  trcs" 
que  les  Confcrvateurs  que  ies  Je 

me  Réguliers  &  Religieux  ,  fe  fo 

ner  fous  prétexte  de  maintenir  le 

ges,  m'avoient  excommunié  , 

voient  fait  une  infinité  d'outrages 

palTés  encore  à  d'autres  fcandale: 

nulle  autre  rai  Ton  les  y  eût  poulie; 

que  je  travailleur  avec  foin  pour 

âmes ,  pour  la  défenfe  de  la  Juril 

cléiiaftique  ,  &  pour  l'exécution 

du  faint  Concile   de   Trente  ,   a 

Congrégation  établie  par  votre  Si 

le  jugement  de  cette  affaire  ,  1 

clairement.  Mais  lorfque  ces  Ecc 

furent  partis ,  les  Jcfuices  excite 
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rancis  troubles  contre  ma  perfonne  & 
pire*  ,  émurent  de  plus  violentes  Cédi- 

mc  déchirèrent  par  des  outrages  plus 
1  ;  &  persécutant  cruellement  tant 
Clergé  que  mon  Peuple ,  [  car  je  puis 
lire  a  votre  Sainteté  ce  qu'ils  ont  bien 

faire  ,  ]  ils  réduilïrent  mon  Diocéfe 
m  état  encore  plus  violent  &  plus  mi- 
:  qu'auparavant.  Ces  Religieux  que  j'ai 
d'abord  en  Notre  Seigneur  9  comme 
mes  amis ,  &  que  j'aime  aujourd'hui 
rdemment  par  l'efprit  du  même  Sei- 
,  comme  étant  mes  ennemis  ,  voiant , 
àint  Père  ,  que  mon  peuple  n'étoie 
couché  des  excommunications  nulles 
ilides  des  confervateurs  de  leurs  pri- 
;  5  mais  qu'au  contraire  leur  amour 
:ur  Pafteur  ,  dont  ils  reconnoiflent  la 
ans  mes  Ordonnances ,  les  attachoit 
rablcmcnt  à  moi  ,  ils  s'emportèrent 
fureur  il  aveugle  &  f\  violente,  parce 
penfoient  qu'on  les  méprifoit,  qu'ils 
ent  le  deiiein  d'emprifonucrleur  Evc- 
j  je  ne  me  réfolvois  de  foumettre  Tau- 

de  ma  charge  &  la  dignité  de  mon 
ère  à  leur  ambition  démefurée. 
is  connoitfant  qu'ils  ne  pourroient  pas 
ter  ce  deiîein  avec  la  facilité  qu'ils  dé- 
tt,  parce  que  la  feule  horreur  de  cet 
»t  portoit  les  peuples  à  la  défenfc  de 
âfteur  ,  ils  ne  le  contentèrent  pas  d'a- 

contre  moi  les  autres  Réguliers  de 
Diocéfe ,  en  leur  perfuadant  que  cette 

leur  étoit  commune  >  mais  ce  qui  eft 
e  plus  criminel  ,  ils   ne  craignirent 

d'agir  d'une  manière  toute  profane 
une  affaire  purement  Eccléfiaftique ,  cn> 
Tomt  XII.  K 


ac  iouc  mon  pouvoir  a  protéger  tes 
Indiens  contre  les  violences  &  les  c 
de  Tes  Minières;  ils  furent afTez  har 
acheter  fa  faveur  avec  une  grande 
d'argent  ,  afin  de  l'attirer  à  leur  pi 
suTçz  téméraires  pour  entreprendre 
mêmes  de  le  rendre  exempt  de  la  foi 
qju'il  devoit  à  mon  autorité  Epi 
Ain  fi  déclarant  la  guerre  à  ma  dig 
ma  perfonne  &  à  mon  troupeau  , 
ploie rent  contre  nous  les  armes  & 
lence.  Ils  traînèrent  en  prifon  des  £ 
tiques  &  des  Séculiers  ,  &  nous  Hrc 
frir.smUe  indignités  &  mille  injures, 
ferent  encore  plus  avanr  ;  car  ils  a; 
rent  une  croupe  de  gens  armés ,  a 
des  plus  médians  hommes  &  des  pic 
rats  qu'ils  purent  trouver  ,  afin  de  s'< 
pour  me  prendre  ,  pour  me  dépouill 
dignité ,  Se  pour  diffiper  mon  croupi 
ces  Pères  traînèrent  en  prifon  avec  i 
lence  non  pareille  ,  &  par  la  force 
Séculier  plufieurs  Eccléfiaftiques  ,  < 
principaux  defquels  fut  mon  Vicaire 
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trois  Vicaires  Généram  ;  afin 
m  (leur  éioit  abfent ,  on  ne 
a  fes  tondions  ,  ils  puflent  en 
autre  défendre  la  Jurifdiâion 
récrivis  ane  Lettre  à  mon 
laquelle  )e  lui  fis  entendre  Ici 

(fi  à  g  défenfe  de  la  caufe*  de  - 
e  gardai  que  deux  perfonnes 
i ,  mon  Confellcut  Se  mon  Ce- 
;nvoiai  tous  mes  domeftiques 
mîns ,  afin  que  cette  confufïon 
i  routes  qu'ils  a  voient  ptifes  , 
\  ennemis  de  découvrir  le  lieu 
il  caché.  Je  m'enfuis  dans  lei 
Se  je  cherchai  dans  la  compa- 
rons ,  des  ferpens  Se  des  autret 
ïmeuz  dont  cette  région  eft 
e  ,  la  fureté  Se  la  paix  que  je 
rouver  dans  cette  implacable 
le  Religieux  [  les  Jéfuites.  ] 
rinfr  palTé  vingt  jours  au  grand 
vie,  Se  dans  un  tel  bcfoïn  de 
lue  nous  étions  quelquefois  ré- 


t 
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Ain  fi  par  l'extrémité  où  je  fus  rédi 

ar  les  périls   ou  je  m' expo  (ai ,  le  j 

ut  fauve  de  cet   orage  ,   &    la  tranqu 

temporelle  rend  je  à  tout  tin  Royaume. 

pour  ce  qui  cft  de  la  fpirituelle  ,   très- 

Père  ,  lorfque  Ton  a  les  Jétuites  poun 

mis,  il  n'y  a  que  Jcfus-Chrift  même 

votre  faimeté  comme  fon  Vicaire ,  <p> 

capable  de  la  rendre  ou  de  la  rétablir. 

pui fonce  cft  aujourd'hui  fi  terrible  dan 

glifc  Uni ve»  Celle  ,  fi  elle  n'ëft  rabarf 

réprimée  :  leurs  richefies  font  fi  gra 

leur  crédit  cft  (1  extraordinaire  ,  &  la 

rence  qu'on  leur  rend  fi  abfolue  ,  qtf* 

lèvent  au-defius  de  touces  les  digue 

toutes  les  Loix  ,  de  tous  les  Conciles 

touces  les  Conftitucions  Apoftolique£ 

lés  Evêques  (  au  moins  dans  cette  p* 

monde  )  (ont  réduits  ou  à  mourir  Se 

comber  en  combattant  pour  leur  dr 

ou  à  faire  lâchement  tout  ce  qu'ils  dé: 

ou  au  moins  à  attendre  l'événement  d< 

d'une  caufe  très  j ufte  &  très-fainte,  c 

pofant  à  une  infinité  de  hazards ,  d'i 

roodités  ,  &  dépenfes  ,  &  en  demeurât 

utn  péril  continuel  d'être  accablés  pa 

faufles  aceufations.  LcsJéfuitçs  voian 

que  c'écoit  en  vain  qu'ils  me  chercl 

pour  me  mettre  en  p  ri  fon  9  ils  réfblur 

pcrfpcuter,  d'affliger,  &  de  tourmenter 

lement  mon  troupeau  >  èc  voici  de 

forte  ils  l'exécutèrent  avec  un  très- 

fcandale  3e  tout  le  peuple.  » 

Le  faint  Evêque  entre  ici  <Jans  um 
ui  fait  horreur.,  &  que  nous  fomme 
c  fupprimer  pour  ne  point,  trop  nou- 
dtc.  »  Toutes  ces  çhofes ,  trés-fiùir 


î 


«  • 


ffl  difperfcr  avec  cane  d'inhumanité  mes 
*si  déchirer  avec  tanc  d'impiété  l'Eglife 
tr^-chcre  époufe  ,  mettre  en  pièces  ma 
k  Epifcopale ,  qui  eft  comme  la  houlette 
te  des  Pafteurs  des  âmes ,  &  fouler  aux 
1  1»  Mirre  facréc.  Delà  je  répondofe 
nc5foupirs  ,  aux  foupirs  de  mes  ouailles, 
ncs  cris  &  par  mes  plaintes  à  leurs  plain- 

*  Quoique  je  me  trouvafle  fcul  couché 
e  terre ,  fans  armes  &  fans  aucunes 
•je  ne  lai  (lois  pas,  étant  appuie  furl'u- 
•^oursde  Dieu,  de  continuer  toujours 
*r«  foin  de  mon  troupeau.  Car  à  fi- 
'n  de  ces  grands  Evcques  des  premiers 

jbjen  que  ce  ne  fut  prs  avec  la  même 
Jt!  travaillois  de  ma  cabanne ,  ainfl 
Ploient  de  leurs"  prifcns,  dout  affif- 
**orcer ,  confciller  &  confoler   mon 
13 pie,  par  des  perfonnes  de  confian- 
tes avis  ,  &  par  mes  lettres  Paflo- 

*  fin  que  demeurant  fermes  dans  la 
^c  dans  la  foi,  ils  furmon raflent  leurs 
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yi  très-peu  de  perfonnes  parmi  cette 
tude  innombrable  de  peuple  ,  que  11 
de  tant  d'emprifonnemens  &  de  b 
mens  ait  pu  faire  réfoudre  d'ajoutée 
Jéfuitcs. 

Mais,  continue  le  faine  Prélat,  c 

tieuz  fi  habiles  en  d'autres  chofes , 
éfendre  par  force  l'autorité  qu'ils 
fi  injuftement  attribuée ,  &  tombs 
d'un  abîme  dans  un  autre  abîme , 
étoient  trànfportés  de  dépit  &  de  c< 
^voir  auc  tous  les  efforts  qu'ils  faifoi 
détacner   les  peuples  de  l'affcâk 
avoient  pour  leur  Paftcur ,  ne  fait 
contraire  que  les  aigrir  &  les  anim 
eux  ,  ils  gagnèrent  des  Juges  Sécul 
de  très-grandes  fommes  d'argent.  C 
«infi  corrompus  commencèrent  à 
contre  moi  un  procès  criminel.  Ils 
gnirent  les  uns  par  toute  forte  de 
ces  de  fe  rendre  témoins  contre  mo 
gnerent  d'autre?  par  argent  >  en  per; 
quelques  uns  par  artifices ,  &  atti 
autres  par  des  flat cries  Se  par  des  pr 
afin  de  leur  faire  dépofer  même  pai 
que  j'avois   entrepris   contre     le 
l'Etat,  quoiqu'il  m'eût  toujours  été 

?iue  ma  propre  vie.  Et  le  pouvoi 
lûtes  fe  trouva  fi  grand  ,  .que  < 
propre  Diocéfç  6c  dans  ma  ville  Ej 
je  fus  moi-»mçme  &  mon  troupeau 
avec  une  fi  grande  tendreile  ,  tj 
gnement  par  fept  Juges  ,  troi; 
&  (  quatre  du  Clergé  )  toutes  pi 
très  (aint  Père  ,  fi  corrompues  < 
moeurs  ,  que  la  charité  &  la  mod< 
tienne  ne  permettent  pas  d'en  dix 
ge  fujr  ce  iujer. 


:ot  une  infinité  d'arremats  contre 
iié"  ,  Se  contre  la  dignité  du  faim 
iarifdidion  Eccléfiaftiqtie ,  les  Dé- 
Loii   8c  les  Cenfarcs   faciles ,  en 

&  en  prêchant  durant  un  aa  tout 
m- feulement  fans  11  permiiïion  fc 
re  la  dèfenfc  de  leur  Evéque  ;  en 
la  fainte  Méfie  quoiqu'ils  fufTent 

it  réguliers  ;  en  ofant  par  une  an* 
>îable  excommunier ,  quoique  d'u- 
iminication  nulle  Se  frivole,  deux 

fçavoir  lent  propre  Evêque  U  fbn 
aire;  en  emprifonnant  des  Prêtres, 
unes ,  Bc  même  l'Eveqae  clu  de 

j  en  me  châtiant  de  mon  Siège  , 
:  l'ai  marqué  ,  par  les  voies  d* 
■■  plus  criminelles  ;  en  réfutant  de 
re  dans  cette  caufe  quelque  Puif» 
ce  (bit ,  fans  excepter  même  votre 
8c  en  commettant  tant  d'autrca 
:  je  vous  ai  rcpreTentes  d'une  ma- 
iconp  plus  douce  que  le  fujer  ne 


guliers  ont  eu  quelques  difFérens 
avec  d'autres  ;  mais  il  ne  s'en  efl 
qui  en  aient  autant  que  ceux-ci 
le  monde.  Ils  ont  difputé  &  con 
pénitence  8t  de  la  mortificatio 
Pbrervantins ,  8c  les  déchauffés 
8c  du  chœur  avec  les  Moines  8c 
dians  ;  de  la  clôture  avec  les  Ceci 
la  doctrine  avec  les  Dominical 
jurifdiction  avec  les  Evcques  ; 
avec  les  Eglifes  Cathédrales  8c  P 
du  gouvernement  8c  de  la  tran 
Etats  avec  les  Princes  &  les  R 
Enfin  ils  ont  eu  des  différons  avei 
glifè  généralement  ,  8c  même 
Siège  Apoftolique  ,  lequel  quo 
fur  la  pierre  qui  efl:  Jefus-Chri 
jettent  &  renoncent  ,  G.  ce  n'eft  p 
rôles  au  moins  par  leurs  action 
on  le  voit  clairement  dans  l'affa 
s'agit. 

Quel  autre  Ordre  Religieux  2 
la  doctrine  des  Saints  avec  tant 
&  Anrré  moine;  He  refneft   à  ces 


mais  qui  (ont  comme  autant  de  So- 
ïsrrfptendiUants  Les  Je  fuites  ne  pré* 
plus  que  la  doctrine  de  quelques  ooh- 
Dodeurs  de  leur  Société  qu'ils  ont  ou 
maîtres  ,  qu'ils  louent  Se  révèrent 
:  de  grands  nommes.  Quel  autre  Or- 
ligîeux,  après  être  déchu  de  (a  premîe- 
eur  ,a  porté  tant  de  relâchement  dans 
été  des  anciennes  moeurs  de  l'Egtife 
mt  les  ufures  ,  les  préceptes  Ecclcfîa- 
1,  ceux  do  Déealoguc,  K  générale- 
contes  les  régie»  de  la  vie  Chrétien- 
e  que  j'entends  principalement  de  ta 
ae,  qu'ils  ont  altérée  de  relié  forte  , 

l'on  s'en  rapporte  à  ce  qu'ils  difènt, 
nce  de  l'Egtife  touchant  les  mœurs  eft 
e  mute  dégénérée  en  probabilité  ,  8e 
le  arbitraire. 

I  Ordre  Religieux ,  a  comme  les  Je- 
exercé  la  banque  dans  l'Eglife  de  Dieu, 

de  l'argent  à  profit ,  Se  tenu  publi- 
ât dedans  leurs  propres  mai  Ions  des 
cries  Si  d'autres  boutiques  d'an  trafic 
h  &  indigne  de  perfonnes  Religieu- 
se 1  autre  Ordre  Religieux  a  jamais 


ticuuers ,  ne  îcs  ont  payes  que  a  u 
teufe  banqueroute.  Que  diront  >  c 
(Père,  les  Hérétiques  Hoilandois  q 
quent  dans  cette  Province  &  dans  1 
yoi fines  ,  od  l'on  entend  û  fou 
plaintes  contre  les  Jéfoites  ?  Que  di 
Proteftans  Anglois  &  Allemands  qu 
tent  de  garder  une  foi  (t  inviolai 
leurs  contrats  ,  &  de  procéder  fi  fine 
8c  (i  franchement  dans  teurcommerc 
ce  qui  s'eft  paffé  dans  cette  affaire  el 
Mie  ,  noo-<(euleraent  en  Efpagne,  rr 
toutes  les  Provinces  de  Ja  Chrécientt 
brait ,  ou  pour  mieux  dire ,  l'infaoi 
fcandale  a  été  porté  ,  que  votre 
pourra  en  favoir  très-aflurément  1 
par  le  Nonce  Apoftolique  qu'elle  a  < 
gne. 

Toute  l'Eglife  de  la  Chine  gén 
plaint  publiquement ,  trés-faînt  Per 
qu'elle  n'a  pas  tant  été  ihftruite  en 
te  par  les  inftru&ions  que  les  Jeu 
ont  données  touchant  la  pureté  d 
créance;  de  ce  qu'ils  l'ont  privée  de 
noiiTance  de  toutes  les  Loix  de  l'Eg 


non  voie  avec  une  douleur  incon- 
nue fous  le  m  a  (que  du  Chiiftianif- 
evere  les  Idoles;  ou  pour  mieux 
ic  fous  le  mafque  du  Paganiimc  on 
i  pureté  de  notre  Religion.  Com- 
is  l'un  des  PriJIacs  les  moins  éloi- 
irs  peuples  ;  que  je  n'ai  pas  feulc- 
d  des  Lettres  de  ceui  qui  les  inf- 
daus  la  foi  ;  mais  que  je  fçais  au 
:  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  cette  dif- 
te  j'en  ai  eu  dans  ma  bibliothèque 
&  les  écrits  ;  &  qu'en  qualité  d'E- 
Dicu  m'a  appelle  au  gouvernement 
glifc  ,  j'aarois  fujec  de  trembler  an 
"on  reJoutable  jugement  ,  fi  étant 
à  la  conduite  de  Tes  brebis  ipiri- 
j'avoîs  été  un  chien  muet  qni  n'eut 
er ,  pour  rep  réfente  r  à  votre  Sainte- 
le  an  Couverait!  Paftcur  des  âmes  , 
de  fcandales  peuvent  naître  de 
chine  des  Jéfuites  ,  dans  les  lieui 
doit  travailler  pour  l'augmentation 
foi-  Car  leur  poiuattcc  eu  fi  redou- 
K  fi  les  Evéques  manquent  à  dé- 
a  caufe  oublioue  de  l'Ediie   .  la 


un  a  eux   nuiiiiuc   uicgo  mui«uc» 

de  leur  Collège  de  S.  Jofeph  de 
de  Manille  ,  Métropolitaine  des  Pi 
foutient  opiniâtrement  par  un  O 
trois  cens  feuilles  ,  prefque  coures 
que  votre  Sainteté  a  depuis  très  - 
condamnées  le  1 1  Septembre  1 64 
fept  réfolutions  de  la  Congrég 
propagande  fide  ,  &  s'efforce  par 
mens  qu'il  pou  fie  autant  qu'il  pc 
qui  ne  font  en  effet  que  de  vain 
tés  ,  de  renverfer  la  très  -  fainte 
contenue  dans  ce  décret.  J'ai  doc 
faint  Père >  une  copie  de  ce  Tra 
vérend  Père  Jean-Baptifte  de  M< 
minicain  ,  homme  fçavant  ,  fort 
l'avancement  de  la  Foi  dans  la  C 
qui  à  l'exemple  des  premiers  Mai 
cruellement  battu  ,  &  a  foufFert 
mauvais  traitemens  pour  la  Reli 
lui  ai  donné  ce  Traite  ,  afin  qu'il 
dît ,  &  qu'il  vérifiât  les  faits  coni 
l'Ecrit,  de  ce  Jcfuite  ,  ainfi  qu'il  a  i 
ment  &  en  peu  de  paroles.  Ijù 
l'un  6c  l'autre. 
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as  par  la 
Urnes  de 

lumière  de  la  foi 
une  de  bons  ma 
notre  créance  à 

ces 

.  lieud'enrei- 
i,  les  règles 
Néophtres  , 

1  fe  trouv 
te  attiré 

leurs  naître*  d 
,t  fait  cmbralTer 
déteftables  ;  enC 

es  Néophitc» 
l'idolâtrie  , 
culte  &  des 

lire  que  c 

e  n'cft    pas 

lepc 

iilo 

D  qui  a  M 

S  par  le  pêcheur  ,  mais  que  le  pêcheur 
i  été  pris  par  le  poilTon?  Que  l'on  ebnful- 
e  fur  cela  ,  très-faint  Père  ,  les  Annales  de 
•Eglife  ;  que  l'on  confidére  la  nalilance  , 
l'aeeroitTement ,  &  le  progrès  de  la  Foi  Ca- 
iholiqnc  5  Se  que  l'on  examine  de  quille 
Baniere  le  fou  de  la  voii  des  Apôtres  s'eft 
lêpandu  ,  Si  a  été  porté  par  lout  le  monde. 
Les  Evêques  &  les  Eccléiiaftiques  ,  qui  dans 
l'Eglile  primitive  ont  répandu  leur  fang  en 
roftruifant  les  peuples  par  route  II  terre  ^ 
ont-ils  pratiqué  cette  méthode  ,  dont  les 
refaites  fe  fervent  pour  inftruite  tes  Néo- 
phites  ï  Les  iiénédiains  &  toutes  les  Con- 
grégations qui  en  dépendent  ;  les  Domini- 
cains, les  Carmes  ,  les  Auguftins  ,  &  tou- 
tes les  autres  troupes  Angéliques  de  l'Eglifc 
Militante,  c'eft -à-dite  toutes  les  faintes 
Religions  ,  ont  -  elles  jamais  catéchifé  de 
la  forte  les  Infidèles  1 

La  prudence  humaine  les  a-t-dle  portés  a 
leur  cacher  pendant  un  feu!  jour,  une  feule 
aeare  ,  un  feul  moment  Je  fus  Ch  tift  cruci- 
Ui  Ont-ils  privé  ou  exempté  les  Néophi- 
xs  de  l'obfervation  des  cinq  Coromande- 
nens  de  l'Eglifc,  de  la  mortification  ,  du 
eûue  ,  de  ta  pénitence ,  de  la  confefilon  au- 
kulaire  ,  &  de  la  réception  an  moins  une 
ois  l'année  de  la  iainec  EnchaiHttc  î  Ont- 
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ils  peti 
d'aller  A* 
Idoles  , 


:s  Ncopbiti 
s  les  Temples 
[  d'affillct  aux  facrifices  a 
m  leur  offre  j  mais  même  di 
:  les  Idolâtres  ,    &  de  fi 

1  g  hoi 

;  là',  pat  là 
cotions ,  Se  par  une  prude 
directement  oppofée  à  la 
de  Dieu .  tolérer  des  cri 
pet  l'Eglife  naiflatiie  d; 

Quels  avantages  les  Cb 


'c* /éfuitcs.XVlI.  Gécle.   xy. 

m'ont  écrites  ,  je  conferTc  que  jcm 
\s  une  grande  confolarioo.  Mais  oé 
s  Martyrs  de  la  Société  des  JcToitcf, 
m  aie  vos  dans  la  Chine ,  lorfçiTilt 
mroencé  d'y  planter  la  Foi ,  qui  eft  le 
aquel  la  perfécution  eft  la  nias  cracl- 
i  (ont  les  morts  ,  les  tounnens  ,  kf 
bnnemens  ,  les  ezîls  ?  Certes  ,  noaa 
rons  vu  ,  ni  entendu  raconter  ,  ai  la 
t  peu  ou  point  du  tout, 
étendart  de  la  Croix  ne  marche  pat 

nous  ,  comment ,  très-Gûot  Père  ,  la 
»  Chrétienne  4emcurera-t-cllc  viâo- 
?  Comment  la  doâriae  Apoflouvuc 
die  triomphante  :  Si  l'on  uofe  parler 
ryes  de  notre  Samreor ,  comment  les 
des  Chrétiens  &  àcs  Néophkcs  poar- 
les  être  guéries  ?  Si  Ton  n'ouvre  poinc 
►r  de  la  Pa/Gon  de  notre  Maître ,  conc- 
ourra t-on  remédier  aux  befoins  des 
Si  Ton  ferme  les  fources  des  Weffares 

do  Sauveur  du  monde  ,  comment 
e  que  nous  fommes  de  pécheurs , 
ns  -  nous  éteindre  notre  foif  :  Et  fi 
ophires  &  les  foibles  ne  font  poinc 
;  de  ce  divin  lait  ,  comment  pour- 
s  devenir  plus  forts  &  s'affermir  ea- 
mt  dans  la  Foi  >  Si  l'Eglifc  vouloir, 
nant  infini  ire  de  nouveau  les  Chinois 
irables  anicles  de  notre  créance,  ne 
idroient-ils  pas  avec  raifon  qu'on  les 
pés  ?  Ne  pourroient-iïs  pas  proreirer 
Jéiuites  ne  leur  ont  nullement  prêché 
eligion  dans  laquelle  on  jeune  ,  oa 
,  on  (ait  pénitence  :  une  Religioo 
:  à  la  nature  ,  ennemie  de  la  chair  , 
pour  parcage  que  les  croix  ,  les  4pa£» 
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outragé  #  méprifé  >  percé  de  clous , 
&  more  en  croix  ;  mais  feulement  d 
veur  parfaitement  beau  ,  plein  de  ; 
4e  majefté  ,  tel  que  les  Jéfuites  le 
dépeint ,  vécu  à  la  Chinoife,  » 

IX. 


nada. 


XTIî.  Avant  de  quitter  l'Amérique  >  < 

Leur  condui-  mot  de  la  conduite  de  ces  Pères  dai 

iCJun$lcCa"  na(^a'  Les  Recolets  furent  les  prem 
{tonnai res  qui  prêchèrent  la  Foi  à  c 
rcs.  Mais  ne  pouvant  fuffire  au  tra 
iigeoit  une  fi  grande  moitTon,  ils  i 
4e  s'afTocier  d'autres  Millionnaire 
jetterent  les  yeux  fur  les  Jéfuit< 
Jes  inviter  à  concourir  avec  eux  à 
tion  &  à  la  conversion  de  ces  fau\ 
ne  furent  pas  long  tems  fans  (c 
4  avoir  choift  de  pareils  coopérait 
Jéfuites  ,  pour  témoigner  leur  r< 
{an ce  aux  Recolets  ,  ne  chercha 
qu'ils  furent  arrivés  en  Canada 

:i J-    r. t t t.: 


une  Compagnie  célèbre  ,  on  ju- 
lloir  y  établir  une  Million  d'Ho 

èa  Clergé.  En  confluence  M. 
luélus  fut  envoie  en  16*57.  P« 
minaire  de  laine  Sulpice,  avec 
léfiafliques  ,  pour  y  faire  un  éta- 

Cet  Abbé  fui  choifi  pour  rem- 
Tiier  Siège  Epifcopal  que  l'on 
n  d'y  ériger.  Hait  le*  Jéfuiret 
c  rendus  léuls  maîtres  de  cerce 
averferent  aatant  qu'ils  purent 
Bi  fur-tout  l'éreftion  d'un  Évê- 
ffirent  pour   ce  dernier  point  i 

purent  empêcher  le  départ  de 
ii  Millioanaircs.  M.  l'Abbé  de 
orra  avec  lui  fes  Lettres- Par  en- 
"  Vicaire  pour  toute  la  Million, 
à  tous  les  Prêtres  Séculiers  Se 
:  le  reconnnîue  pour  Supérieur. 

il  fut  arrivé  en  Canada  3c  qu'il 
Tes  pouvoirs  ,  Iti  Jéfuites  refu- 
onnoîcre  fa  Jurifdiflinn  ,  8c  fon- 
ifemenr  à  fe  défaite  de  lui.  La 

,r  Wn-rAf    1  Ir.lr  (mur.  .  IV  ile 
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biii  aux  ordres  de  la  Cour  ,  on  l'on  i 
représenté  M.  de  Qiielus  comme  no  t 
me  capable  de  remuer  dans  la  New 
France.  Il  lignifia  la  Lettre  de  cachet ,  I 
mena  a  Québec  le  Grand- Vicaire  &  les  < 
antres Eccléfi a ftique s  qu'il  avoit  amener 
lui  ,  pont  les  faire  repaûer  en  France. 
Je  fuites  ne  traitèrent  pas  mieux  un  de! 
Confrères  ,  nommé  le  Père  Poncet , 
«voit  reconnu  la  Juridiction  du  Grand 
Caire.  Ils  mirent  ce  Père  ,  qui  étoït  0 
dans  une  chambre  comme  daas  une  pril 
le  regardant  comme  un  excommunié. 
con  de  Tes  Paroiiuent  n'eut  la  eonioli 
de  lui  parler.  Après  cinq  femaines  dt 
ion  ,  ils  le  mirent  fur  un  vaifleau  fi 
voile  pour  la  France.  Tout  le  peuple 
compagoa  jufqu'au  vailTeau,  pleurant  ( 
minant  de  perdre  un  fi  bon  Pafteur. 
trouve  dans  la  troifîéme  partie  du  fepi 
Tome  de  la  Morale  Pratique ,  un  récit 
des  différends  des  ïéfuites  avec  les  Mi 
noires  du  Canada  ,  8c  un  Mémoire  qu' 
■  inféré,  où  l'on  voir  la  barbarie  av 
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peu  près  comme  Dom  Jean  de  Palafox 
ms  le  Mexique  ,  ôc  pour  le  même  fujec.  Il 
u  perfécuté  pour  avoir  voulu  obliger  ces 
êtes  à  ne  point  prêcher  ni  confie  (Ter  fans  fa 
tmiffion*  Ils  gagnèrent  le  Gouverneur  par 
ttmoiens  au  ils  ont  en  mains  3  &  fur-tout 
'argent ,  Se  le  mirent  entièrement  dans  leurs 
Bterêts.  Le  Gouverneur  fe  mit  donc  en  de- 
tair,  à  i'inftigation  des  Jéfuitcs  ,  de  bannir 
Archevêque  ,  qui  ,  pour  empêcher  secte 
Science,  réTolur  de  demeurer  dans  fa  Cha-  - 
**\k  ,  &  d'y  tenir  toujours  le  faint  Sacre- 
ment entre  les  mains.  Tons  les  Religieux 
fil  diffcrens  Ordres  ,  excepté  les  Jéluitet 
-  tendirent  auprès  de  leur  Prélat  s  mais  on 
»Toia  des  Soldats ,  qui  les  en  chaflerent  par 
olence.  L'Archevêque  aiant  demeuré  long* 
ms  debout  revêtu  de  fes  habits  Pontifi- 
ai 9  fe  trouva  fi  afFoibli  à  caufe  de  fou 
and  âge ,  &  parce  qu'il  n'avoit  pris  aucune 
mrriture  ,  qu'il  fut  contraint  de  pofer  le 
int  Saceaient.  Auffi-tôt  le  Sergent-Major 
xc  fes  foldats  le  mena  hors  de  la  ville  : 
1  aiant  mis  dans  une  petite  barque  ,  ils 
conduisent  dans  une  Ifle  déferte  ,  oti  il 
î  trouva  pas  même  une  cabanne  pour  le 
ertre  à  couvert.  Les  Jéfuites  mirent  bien- 
c  la  confulîon  dans  la  ville  ,  Se  s'y  livre- 
nt à  àts  excès  inouis  3c  de  tout  genre.  M. 
}  Palafox  parle  dans  trois  endroits  de  fa 
fttre  au  Roi  d'Efpagne ,  de  cette  cruelle 
itifeution  faite  à  ce  faint  Archevêque ,  par 
amftil  y  dit- il ,  des  Pères  de  cette  Corn- 
fnU.  [  Ceci  fe  paflbit  vers  1640.  ] 
Les  mauvais  traitemens  qu'ils  firent  à  *IX» 
mb  Philippe  Pardo  autre  Archevêque  de  P«*<LudJ>n 
mille  ,  font  encoïc  plus  étranges.  L  ou-  ^Yi^t  V^\- 


cernons,  i  un  trouve  par- tout  ia> 

:  ces  Pères.)  La  féconde cauie  fut  I; 

verte  que  ce  Prélat  fit  du  prodige 

que  les  Jéfuites  font  dans  les  Pni 

malgré  les  Bulles  des  Papes  &  Ici 

:  fiances  du  Roi  d'Efpagae  9  qui  le  le 

dent  expreflémenr.  Ce  bon  Archevê 

lut  mettre'  ordre  à  cette  étrange  cuj 

-  Jéfuites  :  mais  voici  ce  qu'il  s'ari 

<  fermeté  à  vouloir  faire  rentrer  ces  I 

leur  devoir.  [  Ceci  fe  parlbit  en  lé 

gagnèrent   par  leurs  préfens  &  le 

gués,  félon  leur  coutume,  le  Tri 

l'Audience  Royale  ,  aufli-bien  que 

verneur,  &  le  portèrent  à  pouffer 

•  véque  jufqu'aux  dernières  ex t remit 

donc  condamné  au  bannifTeroent.  ] 

plus  affreux  que  l'attentat  commis 

faint  Prélat.  Vers  les  trois  heures  d 

des  Officiers  accompagnés  de  foii 

dats ,  tous  bien  armés  efcaladerent 

Epifcopale  ,  rompirent  les  fené:rei 

-rent  fe  faifir  de  l'Archevêque  &  de 

-où  il  étoitafEs  ,  &  le.  portant  ain 
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fidèles  à  leur  Archevêque  paifeot  cou* 
ince.  Nous  n'entrcpiendrons  pas  de 
>porter.  On  n  a  qu'à  voir  dans  la  re- 
partie des  cinq  volumes  de  la  Morale 
\ue ,  qui  eft  coûte  emploiée  à  raconter 
ndigne  perfécucion ,  quel  fcandale  les 
es  cauferent  par  leurs  confeils  5c  leurs 
;cs  9  5c  quelle  juftice  exemplaire  la 
d'Efpagne  fie  du  Gouverneur  5c  dea 
ers  qui  avoienc  commis  un  fi  grand 
ac  contre  ce  faim  Archevêque.  Mais 
fuites  qui  avoienc  été  les  boutefeax  de 
cette  malheureufe  affaire ,  eurent  l'a- 
&  la  puiifence  de  fe  tirer  d'embar- 
&  furent  fe  procurer  à  leur  ordi- 
'impunité  de  leurs  crimes. 

XL 

ir  conduire  dans  le  Japon  eft  à  peu       XX. 
ia   même  envers  les   Millionnaires ,   Conduitcdea 
obligent  par  toutes  fortes  d'artifices  de  j*rtmes  au 
r  ces  vaftes  pais ,  pour  y  dominer  à 
ntaific.  C'eft  ce  que  nous  apprend  le 
rtyr  Sotelo  dans  la  célèbre  Lettre  au 
où  il,  fe  plaint  que  les  Jéfuites  perfé- 
:  tous  les  Millionnaires  ,  &  que  même 
urs  intrigues  ils  la  voient  empêché  lui- 
:  d'être  facré  Evêque  pour  ce  pais  félon 
f  avoit  été   nomme  par  le  Pape.    Sa 
:  eft  datée  de  fa  prilon    d'Omura  le 
invîer  1614.  )>  Que  dirai  je  ,  très- faine 
te    du  fcandale  ,  de  la  vexation  &  du 
uble  que  caufe  cette  conduite  parmi  les 
éles  i  Ccft   ce  qui ,  ne   fe   peut  dire 
ec  des  paroks. . .  D'où  il  arrive  qu'ils 
Gdtcat  aux  Religieux  des  quenelles  &  ; 


étendu  de  toutes  les  perfécutions  q 

fuites  ont  Ai  (citées  aux  Religieux 

Ordres  de  faint  Dominique  Se  de  f 

çois  ,  Se  comment  ils  ont  traité  ce 

ligieux  :  »  Pour  ma  perfonne  en  ps 

»  dit  le  Père  Collado ,  dans  (on 

/T.  i$.       »  préfenré  au  Roi  d'Efpagne  en  : 

as  m'Ont  fait  palier  pour  un  fédit 

»  borneur  de  témoins  ,  rebelle ,  c 

»  la  juftice ,  cruel ,  emporté  ,  Se  o 

»  feand aïeux.  La  concluûon  Se  le  ] 

»  ajoute  Collado ,  ou  aboutifTent 

»  intentions  des  Je  fuites  en  ce  po 

a»  SIRE  ,    qu'ils    foienc   tout  fçt 

»  font.  »  Àuiïi  plutôt  gue  d'à  voit 

pagnons  dans  cette  vafte  miffion 

mieux  aimé  voir  périr  la  Religio 

Royaume.  On  peut  voir  dans  ce 

&  par  d'autres  pièces  qui  font  à  1 

vol.  de  la  Morale  Pratique ,  que 

té*  ont  été  caufe  des  grands  troub 

perfécutions  faites  dans  ces  Roy; 

Chrétiens  :  Se  enfin  que  c'eft  par  h 

dence  Se  leur  avarice  qu'en  dern 
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Compagnie ,  ne  voulant  pas 
tipagnon  ni  de  furveillant ,  ili 

par  toute  force  de  voies  ,  qu'il 
lacune  fonction  ,  ni  s'y  établir. 
bligé  de  revenir  à  Rome  ,  où  il 
te  de  la  manière  indigne  donc 
'avoient  traité.  On  prie  alors  le 
yer  ce  Prélat  dans  les  Indes. 
it  pas  plutôt  arrivé  à  Goa  fur  les 
alabar  à  l'extrémité  de  l'Em- 
ud  Mogol ,  cjue  les  JeTuires  lut 
'.neore  mille  traverfes.  Néan- 
i  Evéque  rrouva  moien  d'entrée 
ts  d'un  Roi  idolâtre  ,  où  il  a'f 
exercice  de  la  Religion  Chrt- 
int  infinuc  dans  les  bonnes  gri- 
nce ,  il  eut  per  million  de  bâtir 
il  entreprit  de  fonder  dans  cette 
rétienté  une  Maifon  des  PP.  de 
c  Rome  avec  qui  il  étoit  en 
ion  j  3c  il  y  réuflît-  Cela  donna 
ie  aux  JéTuîtes  ,  &  il  n'y  eut 
imnies  qu'ils  n'emploiaflcnt  pour 
la  Cour  de  Portugal,  &  pour 

fesEfrlifes.  IlsenvoierentaulE 


Ms  avec  les    Millionnaires  dans  la  même  conti 

Pondicheri.C   a"^'rc  a  Pondicheri  fur  l'a  cote 

mandel  ,    ou  ils  eurenc  &  ont  < 

grands  démêlés  avec  les  Pères  Capu 

ont  voulu  fupplantcr.  Nous  tirera 

gé  que  nous  en  allons  faire  d'une  L 

Père  Capucin  Millionnaire  des  Ind 

taies  ,  écrite  à  un  autre  Mi  (fi on n ai 

me  Ordre  ,  qui  étoit  à  Paris  poui 

leur  droit  contre  l'ufurpation  &  le 

nies  des  Jéfuitcs.  Cette  Lettre  eft 

des  Mémoires  de  MM.  des  Mifïlc 

gères,  »  Je  vais  tâcher  ,  dit  ce  Mil 

»  à  fon  Confrère ,  de  vous  donner 

»  clairci (Terne nt  pofTible  ,    afin    q 

»  agi  fiiez  furement  contre  les  Per 

3>  tes  au   fujet  de   toutes  les  fau 

»  calomnies  qu'ils  ont  avancées  i 

»  chéri ,  à   faint  Thomé  &  à  la 

)>  France ,  pour  nous  enlever  &  fe 

m  nir  dans  l'ufurpation  qu'ils  ont  h 


les  maîtres  abfolus  de  la  vk  8c 
ire  :  qu'il  pouvoît  encore  auuret 
;fte  ,  que  tant  que  ces  Pères  ne 
ni  point  de  bornes  à  leur  jaloufic 
e  paillon  démefurée  de  l'empot- 
es autres  ,  meitani  tout  en  ufage 
Ltribuer  tout  le  bien  que  font  les 
liffionnaires ,  qu'ils  feroienc  plus 
[ue  4e  bien  ,  ce  que  nous  offrions 
'et.  Nous  eûmes  l'honneur  de  lui 
es  mimes  chofes  à  la  dernière  Au- 
|u'il  est  la  bonté  de  nous  accor- 
:s  Mémoires  du  Pete  Norbert  qui 
I  y  a  neuf  ou  dix  ans  ,  ont  lirvi 
mcoup  micui  connoître  les  excès 
S  dans  cette  contrée.  Us  ont  deux 

premier  de  montrer  l'ufurpation 
éCuhes  ont  faite  de  la  Cure  des 

de  Pondlcheri  fur  les  Capucins 
e  ville  ;  le  fécond  de  faire  voir 
pucins  ont  eu  ration  de  Ce  réparer 
nion  des  Jéfuites  de  Pondicheri , 
leur  opiniâtreté  à  permettre  aux 
Malabares  des   furterfliiions  crin- 


aiant  pris  Pondicheri  en  169$  ,  rer 
de  la  ville  les  Capucins  &  les  Jéfuit 
par  le  Traité  de  Ri  (Vick ,  Pondicfc 
été  rendu  à  la  France ,  le  Dire&e 
Compagnie  des  Indes ,  invita  les  G 
venir  reprendre  leurs  fondions  à  P 
ri  ;  ce  qu'ils  firent  vers  la  fin  de  1  < 
Jéfuites  qui  malheureufement  avoie 
de  cette  Miffion,  les  y  fuivirent  de 
firent  leur  métier  ordinaire';  c'eft 
qu'ils  commencèrent  a  troubler  les  < 
dans  la  pofieflïon  de  la  Cure  de  Pon 
dont  le  Père  Jacques  étoit  le  Titula 
rime.  D'une  feule  Paroi  (Te  qui  étoit 
ville  ,  les  Jéfuites  engagèrent  Dom 
Alphonfe  Evéque  de  Meliapur,  Di 
leur  ancien  Confrère  ,  à  en  érige 
dont  Tune  compofée  de  François  fei 
fiée  aux  Capucins  ;  &  l'autre  compo 
diens  Malabares  ,  feroit  commiles 
des  Jéfuites. 


uffépar  les  Jéfuites  ,  loin  d'avoir  égard 
"cotions  de  la  Propagande  ,  confirma 
wion  par  la  violence;  il  fe  porta,juf« 
Communier  le  Père  Efprit  de  Tours 
*ur  des  Capucins ,  parce  qu'il   avoic 
faire  ufage  du  Refcrit  de  la  Propagan- 
qu'il  avoit  publié  que  les  Jéfuites  n'é* 
pas  Curés  des   Malabares.  Par  cette 
îiunication  l'Evêquc  défindoitde  don- 
Père  Efprit  ni  feu ,  ni  eau  ,  ni  toute 
\ofe  dont  il  aurait  befoin.  Nous  vou- 
tjoucoit   l'Evêque  ,   qu'on  lui  rcfufê 
s  fecours   qu'il    pourroit  demander 
falut  de  Ton  ame.  De  Ton  coté  le  Père 
i  Supérieur  des  Jéfuites ,  difoit  aux 
res ,  que  quand  le  Pape  viendroit  à 
ieri  pour  y  faire  obferver  fes  Décrets, 
■rroit  l'excommunication.  Depuis  ce 
la  conduite  des  Jéfuites  n'aéré  qu'um 
njuftices  &  de  vexations  ,  pour  fe 
ir  dans  leur  ufurpation.  Les  Capu* 
ont  plaints ,  &  leurs  pla»  -  es  font 
es  fans  effet, 
c  des  Mémoires  du  Pcre  Norbert  eft      XXIT. 


qui  excite  avec  rai  (on  le  zélé  des  Cs 
Le  Père  Norbert  en  cela  d'accon 
autres  Hiftoriens  ,  fait  remonter  1< 
rîcations  des  Je  fuites  chez  les  Ma 
jufqu'en  1606.  tems  où  le  Père  N< 
fuite  ,  pour  fe  concilier  l'cfpric  de 
qui  (ont  les  Prêtres  du  dieu  Brâm; 
Ce  prétendent  defeendus  de  lui  ,  pn 
&  la  manière  de  vie  de  ces  Idolâtres 
fit  le  Perc  Nobili ,  les  Jéfuites  qui 
très  dans  Tes  travaux  fur  la  côte  < 
mande  1 .,  le  font  à  ion  imitation.  Le 
s'habillent  de  foie  :  les  Jéfuites  s'. 
jde  même.  Les  Brames  portent  fur 
un  cordon  compofé  d'un  certain  ne 
fils ,  qui  cft  la  marque  diftin&ive  c 
^locc  de  leur  Religion  :  les  Je  fuite 
tent  -aufli.  Les  Brames  marchent 
baron  à  neuf  nœuds  :  les  Jéfuites  1 
de  même.  Les  Brames  fe  frotent  le 
rendres  d*excrémens  de  vache  ,  dn 
-pais  >  les  Jéfuites  font  la  même  et 
Brames  fe  lavent  pJufieurs  fois  le  jo 
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Brames  regarderaient  comme  un  grand 
crime  de  manger  de  la  vache ,  parce  que ,  fé- 
lon eux  Y  la  vache  eft  la  demeure  de^  leurs 
dieux  :  les  Jéfuhes  s'abftiennent  dans  Pon- 
«ïcheri  même  de  manger  de  la  vache  ,  de 
peur  de  fcandalifer  ceux  de  leurs  Néophires 
cui  font  de  la  Cafte  ,  c'eft  à-dire  de  la  Tribu 
ces  Brames.  Les  Brames  ont  un  fouveraia 
mépris  pour  les  Européens  :  les  Je  fui  ces  , 
pour  être  écoutés  des  B  âmes  ,  leur  font 
croire  qu'ils  ne  font  pas  Européens. 

Les  Brames  qui  forment  la  première  no- 
biefle  chez  les  Malabares ,  comme  iiTus  du 
dieu  Brama  ,    de  la  bouche  duquel  ils  fc 
prétendent  fortis  ,  ont  en  horreur  les  Panas 
*    ou  Roturiers.   Les  Jéfuites  ,    poir  ne  j>as 
[.    mettre  o-ftacle  ,  difent  ils  ,  à  la  converuon 
!     des  Brames  ,  fe  font  une  Loi  de  ne  pas  en- 
trer chez  les  Paréas  ,   même  pour  leur  ad- 
miniftrer  les  Sacremens  dans  l'extrémité  de 
la  maladie    A  Pondicheri  ils  ont  ,  ce  qui  eft 
torrible ,  des  Fonts  Baptifmaux  &  des  Con- 
feflionnaux   qui   ne  peuvent  fervir   qu'aux 
Nobles,  &  d'autres  qui  ne  fervent  qu'aux 
Paréas,  de  peur  que  les  Nobles  ne  fe  cruf- 
fent  fouillés  ,    iî    on  les  baptifoit  fur   les 
mêmes  Fonts  que  les  Paréas.  Les  Malabares 
adorent  la  vache  ,    &  en  fon  honneur  fe 
barbouillent   avec  de  la  fiente  de  cet  ani- 
mal.  Les  Jéfuites  le  permetrent  à  leurs  Chré- 
tiens, pourvu  qu'ils  ne  le  fa(Tenc  qu'après 
que  cette  fiente  a  été  bénie  par  les  Miffion- 
naires.  Le  Tali  attaché  à  un  cordon  de  cent 
tait  fils ,  eft  une  efpéce  de  Médaille  ,  fut 
laquelle  eft  gravée  l'Image  du  Dieu  Piléar  , 
kPriape  des  anciens.  Chez  les  Malabares  ce 
Tali  eft  le  (ïene  du  mariage,  &  roure  femme 

Lu) 


vent  rien  de  contraire  à  la  fainteré  des 
dans  une  pratique  dont  nos  oreilles  i 
roieut  fupporter  le  récit.  Enfin  le  Pe 
bert  allure  qu'il  faudroit  un  voiun 
décrire  toutes  les  pratiques  idolâtr 
ufent  les  Malabarcs  dans  leurs  Ma 
dans  leurs  enterremens  >  &  en  milli 
occafions. 
XXV.  Ces  fuperftkions  dès  le  Pontificat 

Rébellion  y.  devinrent  un   fujet  de  difputc  e 

c^treïwL  Jéfuilcs  &les  autrcs  Miflionnaîres.  ï 

crets  du  faim  re  taire  leurs  adverfaires  ,  les  Je  fui 

Siège  qui       le  Pontificat  de  Grégoire  XV.  peu 

condamnent    obtenir  feerctement  un  décret  qui  i 

^i£^qUe$  ïcs   pratiques  idolâtres  qulls  perrr 

aux  Malabares.   Grégoire   XV.  ace 

décret  en  1613.  mais  en  permettan 

nés  pratiques  que  les  Je  fuites  lui  r 

toient   faulTemcnt   comme    purem 

les  ,  ce  Pape  y  joignit  tant  de  coi 

que  ces  Pères  n'oferent  ni  fc   prév 


CIL    11b  14JI   Pdï    UitUUUUi     1VA4Â»  X^  UVblWfc 

faic  le  plus  de  bruit  ,    eft  celui  que 
:  en  1704.  M.  le  Cardinal  de  Tour- 
-égat  du  faine  Siège.  Nous  parlerons 
toc   de  cec   illuftre   Légat  ,  qui  a  eu 
l  foufFrir  de  la  parc  des  Je  fui  tes. 
décret  ,  qui  condamne  plufïeurs  des      .x.xvï« 
[ues  les  plus  criantes  que  les  Je  fuites    Diviiïoni 
ifent  dans  toute  la  côte  de  Coroman-  capudtos. 
eft  devenu  le  fujet  du  différend  entre  ceux-ci  per- 
ipucins  Se  les  Jéfuites.   Ceux-ci  con-  fécutés parles 
u  à  permettre  aux  Malabares  les  pra-  Jéfuucst 
(idolâtres condamnées  par  M. de  Tour- 
,     les  Capucins  ont    prétendu   qu'ils 
it  encouru  l'excommunication  portée 
>n  Mandement.  En  conféquence  ils  (c 
réparés  de  la  Communion  des  Je  fui  tes. 
>mprend  tout  ce  que  cette  rupture  de 
lunion  a  du  attirer  de  traverses  Se  de 
ions  de  la  part  de  ces  Pères.  Les  Lettres 
chet  ont  pafTé  jufqu'à  Pondicherî.  Sur 
du  règne  de  Louis  XIV.  des  ordres 
:  expédiés  pour  arrêter  le  Père  Efprit 
eur  des  Capucins  Se  Curé  de  Pondicheri, 
n  Religieux  qui  travailloit  depuis  bien 


de  Pond'cberi.  Ce  Pré  lac  ,  comme 

pucins  ,  s'étoit  auflî  féparé  de  com 

d'avec  les  Jéfuites ,  à  caufe  de  leur  r< 

au  décret  de  M.  de  Tournon  ;  &  d 

avoic  publié  dans  Pondicheti  un  d 

faint  Siège  ,  confîrmatif  du  décret  d< 

XXVlï.  Le  zélé  des  Pères  Capucins  ne 

Les  Capucins  borné  à  pouifuivrel'exccurion  desd< 

t*oppofent  à    fajnt  Siège  ,  qui  condamnent  Us  Ri 

1.   canonira-  b  tf  éi  attentifs  a 

non  du  Père      .  .  A  ,  ... 

SrinoJéTuite.  des  Mémoires  pour  empêcher,  s  il 

vent  ,  la  Canonifation  du  Père  Jear 
Jéfuite  ,  follicitée  par  fa  Compas 
beaucoup  d'ardeur.  Les  Je  fuites  en 
Martir ,  &  il  fc  trouve  que  ce  Mar 
pie  du  Père  Nobili  ,  ponoit  l'h 
Blâmes  ,  &  permeteoît  toutes  les  i 
que  les  Jéfuites  permettent  aux  M 
Le  de  (Te  in  des  Jéfuites  en  faifant  c 
ce  prétendu  Martir ,  eft  d'en  conc 
les  Rits  Malabares  n'ont  rien  de  co 
la  pureté  de  l'Evangile  ,  puifqu'ils 


des  Pagodes  (  c'cit-i  dite  des  Tera- 
loles  ;  )  Se  dans  ce  beurre  -une  mé- 
ée  (  cérémonie  Païenne  ;  )  &  tout 
par  quatre  hommes  fur  un  brancarc 
roi*  élevée  ,  &  le  Prêtre  futvanc 
appe  noire  Se  t'étote ,  au  bruit  de* 
ibours ,  trompettci  &  tambourins. 
as  vu  des  Chrétiens  barbouillés  de 
lires  de  Sente  de  vache  ,  divinité 
le;  ■  eftimées  des  Gentils  remettre 
s  quels  qu'ils  piaffent  être  ;  Se  le 
avoir  bénies  fur  l'Autel.  On  a  vu 
e  Jt  luire  nommé  le  Père  Tutpîn, 
i  habits  Sacerdotaux ,  ic  coucher 
rebes  de  l'Autel  devant  que  de  dire 
Se  fe  faire  venir  bai  1er  le  gros 
es  trois  génuflexions  ,  comme  à 
i  de  la  Croix  par  les  Malabares 
,  pour  imiter  en  cela  une  cérémo- 
ne  ,  »  (  qui  eft  fi  infâme  que  nous 
rapporter.  ï 

c  le  jour  de  l'AÛomptîon ,  les  Té- 
nc   à    Pondicheri  une  Procelîîon 
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XXIX. 

Le  Perc  Nor- 
bert non  fuf- 
peét  d'avoir 
voulu  favori- 
fer  les  préten- 
dus Janfénif- 
tes  en  atta- 

2nant  les  Jé- 
ikes. 


■»»    v>v  mui    iv     i/aiib     uai 

funèbres  n'ell  pas  moins  ei 
dit  encore  le  Père  Norbert.  Pa 
la  Croix  précède  ;  ici  elle  eft 
cueil.  Le  cortège  qui  accorr 
funt  fait  porter  devant  foi  le  i 
fc  fervoit ,  afin  que  félon  U 
groflfiere  ufitéc  dans  le  pais ,  il 
tcmpler  fon  ame.  Tous  marc 
morne  filence.  Des  décharges 
de  moufqueterie  ,  tiennent  lie 
de  prières.  »  C'eft  ainfî  que  le 
terrent  les  morts. 

Le  Perc  Norbert  ne  fera  poii 
voir  voulu  favori  fer  les  préten 
tes.  On  voit  allez,  par  la  leéhi 
moires  ,  quelles  font  fes  préve. 
eux.  Peut-être  a-t-ii  voulu  fe  n 
me  à  l'abri  du  reproche  de  JanJ 
il  n'y  réunira  jamais.  Selon  k 
a  deux  fortes  de  Janféniftes 
d'Afïe  ou  des  Indes  ,  Janfénif 
Les  Janféniftes  des  Indes  ,  ce 
Miflïonnaires  qui  condamnent 
idolâtres  des  JéTuites.  Les  Janl 


des  Jifuites.  XVII.  ficelé.   25 1 

Ailabares  a  eu  des  fuites  ,  dont  nous  ne  par- 
erons  pas  ici ,  parce  qu'elles  appartiennent 
t  rHiitoire  du  dix -huitième  ùécle.  Par  la 
Dcme  rai  Ton  nous  ne  dirons  rien  de  tout  ce 
|uc  les  Jéfuites  ont  fait  fouffrir  à  M.  de  la 
borne  Evéque  d'HalicarnafTe  ,  choifi  par 
bernent  XII.  en  1737.  pour  viiiter  les  Egli- 
b  de  la  Cochinchinc. 

XII. 

Nou#  finirons  par  la  Chine  ,  qui  eft  le  -**X* 
n'is  où  les  Jéfuites  fe  font  le  plus  fignalés  ^^"2 
par  des  horreurs  qui  ont  abouti  à  la  mort 
l'un  faint  Cardinal ,  Légat  du  faine  Siège  , 
6c  à  l'cxpulfion  de  tous  les  autres  Miflion- 
naires.  Par  ce  moien  un  petit  nombre  de  Jé- 
fuites fe  font  vus  fculs  maîtres  de  ces  vaf* 
tes  Régions.  Nous  fommes  obligés  de  nous 
tefletrer  &  de  nqus  borner  à  indiquer  les 
fcurces  ou  le  Lecteur  pourra  s'inihuire  de 
tant  d'événemens  que  la  poltérité  aura  peine 
à  croire.  Pour  avoir  une  idée  jufte  de  cette 
grande  affaire  ,  il  faut  lire  la  Relation  de  la 
nouvelle  perfecution  de  la  Chine  ,  jufquà  la 
mort  du  Cardinal  de  Tournon  ,  drejfée  par  le 
Père  François  Gonçalès  de  Saint  Pierre  , 
Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  , 

&  Miffionnaire  Apostolique  à  la  Chine  , 
Supérieur  des  Religieux  de  cet  Ordre ,  qui 
ont  été  exilés  avec  lui  de  cet  Empire.  Il  y 
faut  joindre  les  Ecrits  que  MM.  des  Mif- 
fions  Etrangères  du  Séminaire  de  Paris  ont 
publiés  pour  fe  défendre  contre  les  calom- 
nies des  Jéfuites.  Nous  tirerons  de  ces  dif- 
rcrcn*  Ecrits ,  3c  de  quelques  autres  qui  onc 
►afd  depuis  y  lldce  iomimirc  qac  nous  ci* 

Lvjr 
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alWs  donner  ,  en  y   ajourant  quelques*    _ 
droits   du    troifiéme   volume  de   l.i  MarÂ 

rxr.  Depuis  la  découverte  des  Indes  Orii 

Gafpar  ]es  t  [es  Dominicains  ont  les  prémices  pi 
ïkX     da"s  la  Chinc  »  la  lumiece  dc  l'Evangile. 
■rApô-  ^ere  Gafpar  de  la  Croit,  Reiigieui  i< 
la  Cbi-  Ordre ,  aiant  prêché  l'Evangile  avec  fo 
dans  le  Royaume  de   Camboîe  ,  entra  d 
la  Chine  en  i  ;  f  6.  quatre  ans  aptes  la 
de  faint  Fiancois  Xavier ,  qui  s'étant  m 
chemin  pour  y  aller ,  tomba  maille 
I'ille  de  Sancian,   &  y  moulut  en  155 
Pcre  Gafpar  de   la  Croit   attaqua   les 
fes  divinités   de  la  Chine  ,  &   y   prêcha 
Dieu   crucifié  ,    Sauveur  &   Médiareu 
hommes.  Lts  Mandarins  ou  SeJCotfinl 
icac  bannir  du  pais,  Se  le  zélé  Miflîot 
Ce  retira  à  Ormus ,  où  il  convertit  un 
nombre   d'infidèles.  Il  fat  appelle  enf 
Lisbonne   où  le  Roi  de  Portugal  le  tu 
à  l'Evcché  de  Macaa  i   il  y  mourut 
vice  des  peftiféres. 
[II.         En  !t7f.  le  Père  Martin  Rada  I 


Kondc  tentative  que  les  Jéfuites 
inutile.  Le  Père  Advarte  Evêque 
ivelle  Ségovie  ,  &  quelques  autres 
Dominicains  entrèrent  dans  la 
:lque-tems  après  :  mais  ils  furent 
les  Mandarins  folliciiés  par  les 
de  quitter  le  païs.  En  ij!/.  le  P. 
□minicain  fonda  à  Macao  un  Cou- 
on  Ordre  ,  pour  fournir  des  Mif- 
k  la  Chine.  Mais  les  fouterrains 
es  rendirent  cette  entreprife  fans 
les  Dominicains  furent  obliges  de 
i  Goa. 

:  Ricci  avec  fes  Confrères  fe  rendit 
:re  abiôlu  de  la  Million.  Il  prêcha     : 
:  la  Religion  Chrétienne ,  en  la  dé-  £ 
>ar  le  mélange  des   fuperit.it  ions  ■* 
,  en  adoprant  les  facrifîces  offerts  à  a 
; ,  fameux  Philofophe  du.  païs  ,  Se 
rcs  ,  apprenant  aux  Chrétiens  à 
même  à  coopérer  au  culte  dés 
>urvù  qu'ils  adrelTaltent  leurs  ado- 
une   Croix    qu'on    couvroit    de 
u  qui  étoit   attachée  fécretement 


ne  lire  ion  J-ivrc  uc  1*  vcritauic  r 

pour  être  convaincu  qu'il  ne  fçavoi 
me  les  premiers  élémens  de  la  Thé< 
*voit  donné  des  preuves  de  ce  qu 
capable  de  faire  dans  un  âge  plus 
lorfquc  faifanc  à  Goa  fon  Cours  de 
gic  ,  il  donna  en  matière  de  Relis 
des  nouveautés  qui  effraicrent.  Mi 
lirique  lui  fit  trouver  le  fecret  de  < 
en  paix  à  la  Chine.  Les  Rois  trou\ 
lui  un  homme  complaifant  ;  les  P 
Miniftrc  qui  s'accommodoit  de  leu 
ftitions  ;  les  Mandarins  un  fin  p 
inftruit  de  tout  le  manège  de  la  Ce 
démon  un  miniftrc  affidé  qui  aff 
fon  régne  parmi  les  Infidèles  ,  loin 
truire  ,  &  qui  même  l'étendoic  p 
Chrétiens.  Il  ne  faut  donc  pas 
qu'un  homme,  ainfï appuie  du  me 
joui  d'une  paix  fi  profonde  félon  I 
&  qu'il  ait  été  exempt,  des  perféc 
des  traverfes  qui  font  le  fruit  &  1; 


ominicain  ,   &  le  Pcre  Antoine  de 
Marie  de  l'Ordre  de  faine  François, 
x  feints  Millionnaires  commencèrent 
ter  l'Evangile  dans  fa  pureté  ;  &  le 
ioralez  aianc  appris  à  fond  la  langue 
inc ,  il  découvrir  dans  les  Chrétiens 
par  les  Je  fui  tes  des  pratiques  idolâ- 
d  ri  fées  par  ces  Pères.  11  leur  en  écri- 
i-tôt   avec  le  Père  Antoine,  &  ils 
poferent  des  Conférences  pour  éclair- 
natieres  &  convenir  des  vrais  prin- 
lais  les  Jéfuites  pour  toute  réponfe 
:iterent  des  traverfes  &  des  perfécu- 
Ics  deux  faims  Millionnaires  obfer- 
les  efpions  des  Jéfuites  ,  tombèrent 
'•  entre  les  mains  du  Gouverneur  de 
vré  à  la  Société  ,  oui  les  aiant  con- 
à  un  fupplice  cruel  &  ignominieux 
cinq  jours  >  les  bannit  de  la  Chine 
conduire  à  Macao  ,  d'od  ils  ne  pu- 
:ir  que  deux  ans  après  pour  fe  reiv* 
mille.  Là  ils  informèrent  leurs  Su- 
ie la  conduite  des  Jéfuites  ;  &  le  P. 


Ol  / 


fi  peu  vcrfé  dans  les  matières 
qu'il  fuflit  ,  die  le  faint  Evêcjue 
de  lire  fon  Livre  de  la  véritabl 
pour  être  convaincu  qu'il  ne  fça 
me  les  premiers  élémens  de  la  T 
âvoit  donné  des  preuves  de  ce 
capable  de  faire  dans  un  âge  pi 
Torfque  faifanc  à  Goa  fon  Cours 
gie  ,  il  donna  en  matière  de  R< 
des  nouveautés  qui  efFraierent. 
lirique  lui  fit  trouver  le  fecret  d 
en  paix  à  la  Chine.  Les  Rois  tr< 
lui  un  homme  complaifant  ;  les 
Miniftre  qui  s'accommodoit  de  '. 
ftitions  ;   les  Mandarins  un  fin 
inftruit  de  tout  le  manège  de  la 
démon  un  miniftre  afïidé  qui 
fon  régne  parmi  les  Infidèles  ,  lo 
truire ,    &  qui  même   Técendoi 
Chrétiens.    Il  ne  faut  donc   pa 
qu'un  homme,  ainfî appuie  du 
joui  d'une  paix  fi  profonde  felo 
&  qu'il  ait  été  exempt  des   per 
des  traverfes  qui  font  le  fruit  & 
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ffc  rïtoic  le  fcul  endroit  par  où  l'on  pût  ^"^ 
•ftiver  à  la  Chine.  Le  Père  Ange  peu  de  v 
tans  après  fon  entrée  ,  reçut  pour  coopérâ- 
tes fidèles  le  Père  Jean-  BaptiAc  Mora'.ez 
■*    «nfli  Dominicain  ,    &  le  Pcre  Antoine  de 
fcinte  Marie  de  l'Ordre  de  faint  François. 
Ces  deux  faims  Millionnaires  commencèrent 
.    »  prêcher  l'Evangile  dan*  fa  pureté  5  &  le 
Pcre  Moralez  aiant  appris  à  fond  la  langue 
Mandarine ,  il  découvrit  dans  les  Chrétiens 
formés  par  les  Je  fui  ces  des  pratiques  idolâ- 
tres autorifées  par  ces  Pères.  11  leur  en  écri- 
vit .auifi-tôt   avec  le  Père  Antoine ,  &  ils 
lenrpropofercnt  des  Conférences  pour  éclair- 
cir  les  matières  &  convenir  des  vrais  prin- 
cipes. Mais  les  Jéfuites  pour  toute  réponfe 
leur  fufeiterent  des  traverfes  &  des  perfé cu- 
rions. Ces  deux  faims  Millionnaires  obfer- 
vés  par  les  efpions  des  Jéfuites  ,  tombèrent 
en  163g.  entre  les  mains  du  Gouverneur  de 
Fogan  livré  à  la  Société  ,  qui  les  aiant  con- 
damnés à  un  fupplice  cruel  &  ignominieux 
pendant  cinq  jours  >  les  bannit  de  la  Chine 
&  les  fit  conduire  à  Macao  ,  d'où  ils  ne  pu- 
rent partir  que  deux  ans  après  pour  fe  ren- 
dre à  Manille.  Là  ils  informèrent  leurs  Su- 
périeurs de  la  conduite  des  Jéfuites  \  &  le  P. 
Charles- Clément  Han  Provincial  des  Domi- 
nicains, en  écrivit  au  Jéfuite  Emmanuel  Dias 
Vifîtcur  de  la  Société  à  la  Chine ,  qui  lui  ré- 
pondit que  les  articles  qui  faifoient  la  ma- 
tière des  plaintes  ,   avoient  été  envoies  à 
Rome  avec  le  Père  Alvarez  Semedo  pour  être 
décidés   par  la  fainte  Congrégation.  Cette 
réponfe  détermina  l'Archevêque  de  Manille 
8c  les  Dominicains  à-  envoier  à  Rome  le  Père* 
Moralez,  gui  partir  en  1640.  &  arriva  es* 


S  y  6  Art.  XXII.  Morale  Praùqut 
cette  ville  en  1643.  fous  le  Pontificat  d' 
bain  VIII.  Ce  Pape  aiaut  vu  le  Père  Mi 
Ira  ,  dit  qu'il  avoir  été  informé 
tre  voie  dcî  doutes  qu'il  avait  i 
fer  ;  qu'on  les  etammeroit  dans  la  Conj 
gation  des  Cardinaux 
donneroit  fa  dccilioii  , 
glc  à  tous  les  Millionnaires.  Cette  autre  *t 
etoit  celle  du  Jéfuitc  Scmedo ,  qui  croit 
vé  à  Rome  un  an  auparavant  ,  en  164: 
Le  Père  Morales,  pour  mettie  laCoi 
cation  plus  au  fait  de  cette  dilpuce 


riifvrmoit  dii-fe 


V.1 


rtio.ii 


■  fur  autant  de  pratiques  des  Jefuices 
'  à  Chine  ;  fur  le  (quelles  il  dematidoit  une  decî- 
iion.  Voici  quelques  unes  de  ces  pratiques, 
I.  De  dtfpenfer  les  Chrétiens  des  Commw 
fautai  de  TEolife.  1.  D'omettre  dans  le 
Baptême  pluficurs  faintes  Céi 
permettre  future  la  plus  criante.  4.  De  per- 
mette aur  Chrétiens  de  contribuer  i  ladépeo- 
fe  des  facrifiecs  fi:  des  fêtes  des  Idoles,  f .  De 
confeiitit  que  les  Gouverneurs  des  villes qaî 
•voient  embralE  le  Clniftiamfmc  ,  oftaflent 


Ufuïtes.  XVII.  fiécîe.   ayy 

:u  du  facrifice.  9.  D'avoir  foin  de 
nftruire  les  Catécumencs  de  l'im- 
:s  pratiques ,  afin  que  leur  igno- 
es  exculer  ,  &  de  leur  donner  le 
ans  cet  érac.  10.  De  permettre  à 
tiens  de  faire  dire  des  Méfies  pour 
ns  morts  dans  l'infidélité.  n.D'é- 
arlcr  de  Jefus-Chrift  crucifié,  de 
:  Crucifix  aux  Catécumenes  &  de 
dans  leurs  Eglifes  ,    de  peur  de 
s  perfécutions  de  la  part  d'un  peu* 
a  Croix  en  horreur  ,  &  qui  en  re- 
yftére  comme  une  folie, 
iques  &  autres  fe  m  b  labiés  furent    XXXVIÎ» 
:s  par   le  faint  Office  en   1644.      h  Iles  font 
C.  confirma  ce  jugement  en  1645  condamnées 
que  le  Décret  fut  envoie  au  Pere  à  Romc' 
ui  étoit  ah>rs  à  Madrid.  Ce  Do- 
mni  de  cette  décifion  p.irtîc  d'Ef- 
6\.6.  avec  rrente  Religieux  de  fon 
cre  lefquels  étoit  le  Pere  Domini- 
ctte  ,  depuis  Archevêque  de  faine 
,  &  Phi'ippe  Prado  Archevêque 
.  Il  paila  par  le  Mexique, où  il 
[>lus  d'un  an  par  les  intrigues  des 
îfuite  il  alla  à  Goa  ,  &  y  laifla  des 
ntiques  du  Décret  qui  y  fut  pu- 
is forme*.  Etant  enfin  entre  dans 
1  1649.  il  fiçnifia  le  Décret  au  P. 
Dias  Vice  Provincial  des  Jéfui- 
rut  le  recevoir  avec  foumifTion  à 
îr  les  termes  de  fa  Lettre  au  P. 
ous  avons  reçu ,  écrit-il  à  ce  Pere  , 
e  la  Propagande  ;  nous  l'avons 
e  tête  y  comme  enfans  d'obèijfan- 
urons  votre  Révérence  qu'en  tout 
pourrons ,  nous  obéirons  à  ce  qut 
v  /c  S,  Siège. 


ce  qui  cit  contraire  a  leur  amo 
leur  politique.  En  efrec  changean 
ceur  civil  &  cérémonie  politique 
vifiblemcnt  fuperftiticux  ,  qu'ils  r 
Confucius  &  aux  ancêtres  ,  ils 
bouc  ,  par  leur  Père  Marciui  qur 
lent  à  Rome  ,  de  furprendre  la 
d'Alexandre  VII.  qui  ,  délirant  fa 
Chinois  l'encrée  de  la  Religion  ,  S 
rien  dans  le  faux  expofé  du  Père 
qui  marquât  un  culte  religieux , 
fuivanc  ce  qui  avoir  été  propofî 
fauffeté  ne  lui  écoic  pas  connue  )  < 
permétere  aux  Chrétiens  Chinoi 
monies  rapportées  ,  parce  qu'il 
qu'elles  n'écoient  qu'un  culte  civ: 
que.  Quant  à  ce  qui  regarde  l'a 
culte  fuperftitieux  des  Idolârres  C 
Pape  décide  que  les  Chrétiens 
être  préfens  d'une  préfence  purei 
tc  ,  fur- tout  après  qu'ils  auroie 
moreftarinn  de  leur  Foi .  &•  lnrfn 
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étrangères  dans  leur  quatrième   Mé- 
'  i  où  ils  érablilienc  ces  quatre    propo- 
!■  La  première  que  les  Jéluiies  fout  à 
ine  tour  ce  qui  n'eil   pas   dans  ce  De- 
la  féconde  qu'ils  ac  font  rien  de  ce 
7  eft  énoncé  ;  la  croilîéme  qu'ils  Tout 
fur  un  faux  expofé  ,  ce  qui  te  rend 
quatrième   qu'il  cil  accompagné  de 
irions  qui  ne  fc  rencontrent  jamais  d.ini 
pratique.  Cependant  non-feulement  ils  Ce 
nr  de  ce  Décret  pour  autorifer  leurs  fu- 
irions ;  mais  il*  prétendent  que  le  pre- 
qui  fut  drelTé  fous  le  Pontificat  d'In- 
".  a  été  par-là  anéanti   ou  révo*- 
Dorniiiicains  Tentant  la  néccllité 
:r  à  un  lî  grand  fcandale  ,  envoie- 
Rome  le  Pete  Polauco  pour  s'y  plain- 
difeours  &  de  la  conduite  des  Je*- 
«.  Les  plainte?  de  ce  Mimotmaire  y  fu- 
contées ,  mais  de  manière  qu'on  laiifa 
fter  les  deux  Décrets  d'Innocent  X.  Se 
leiandre  VU.  en  déclarant  que  le  Décret 
nnçeit  X.  n'avoir  point  été  révoqué  5c 
oit  être  obfervî4   félon  fa   forme   5r  tc- 
r;  &   que  celui   d'Alexandre  Vil.  devoit 
ir  fa  force  relativement   aux   demandes 
ui  circonilances  expufees  dans  les  dou- 
Ceft  ce  que  vouloient  les  Jéfuites. 
ne   termina  pas  les  conte  Hâtions  ,   Se         j 
"êta  point   les    fcandales.    Les  Domini-        H 
I   Ce  virent  donc    obligés  d'envoier  à  ***>< 
le  un  nouveau  Député  pour  inftruire  la  ,  °u" 
Crémation,   &  la  convaincre  de  la  nécef-  fDfe  , 
[ej  s'expliquer  avec  toute  la  clarté  qu'c-  cairfi 
une    matière  (î   importante.  Le  choix  l"ï» 
a  fur  le  Père  Navarctte  depuis  Aichc- 
:  de  Lainr.  Domicgue.  Ce  lavant  Domi- 


y%  fçait  quelles  &  combien  grand 
y>  les  contradictions  qu'ils  onc  eu 
»  de  la  parc  des  Je  fuites.  Comme 
*>  s'étoient  trouvés  les  premiers  c 
»  des  ,  c'étoit  bien  à  contre- ceci 
m  voioient  fournis  aux  Vicaires  Ap< 
w  II  leur  fembloit  avoir  perdu  u 
*>  partie  de  leur  réputation ,  &  i 
»  comme  autrefois  les  maîtres  Se  1 
y»  des  inclinations  de  ce  peuple 
»  connu  combien  les  Evêques  fi 
»  les  Jéfuites  eu  bonté  Se  en  dé 
»  ment.  Ce  fut  la  raifon  qui  fît  q 
»  res  commencèrent  à  les  décriei 
»  A  Semblées  publiques  Se  dans  l 
»  mêmes  ;  Si  faifant  un  damnable 
»  ils  firent  favoir  par  des  Lett 
))  laires^que  les  peuples  euflent  à 
»  reconnoître  ces  Evêques  ,  ni  à  li 
»  Ils  leur  firent  accroire  par 
yy  que  c'étoient  des  Evêques  intru 
»  tiques ,  &  que  tous  les  Sacrem< 
»  niftrés  par  eux  &  par  leurs  Prêrr 

«»    Mille    Sif   nn     nr\%**wr\t»r\*  &*t>A     ««•-*«     (m 


les  Chrétiens  adorent.  i.D'etpofec 
moàContéctitscesmoisKingTitn, 
:  Ciel.  |-  Il  déclare  qud'ci  paie  fait 
Ire  V II.  n'eftpas  véritable.  4.  U 
^Chrétiens  l'afliftance  aux  facrifice» 
ons  tb!  cm  ne  lie  s  de  Confucius  ou 
tes  mores.  Il  proferit  les  Tablettes 
èription  ,  Cifi  ici  le  fiege  de  l'amc 
condamne  comme  faillies  ,  téraé- 
:arnialenfcs  ,  les  proportions  avan- 
ïrtaios  Millionnaires  (  les  Je  fuir  «  ) 
adent  que  la  Philofophic  des  Chi- 
co  tendue  n'a  lieu  de  contraire  à 
rétienne:  7.  Il  donne  divers  moiens 
écautionner  contre  la  IcÛnre  des 
ïnois.  Ce  Mandemenr  fur  appton- 
es  detu  autres  Vicaires  ^oftoli- 
ibfervé  par  les  Mîffionnaites  ,  cx- 
Jcfuites.  Ces  Pères  qui  domi  noient 
ng-tems  dans  cet  Empire  ,  ne  pn- 
ontnmer  à  fe  fonmettre  à  ces  nou- 
pencare.  Leur  amour  pour  l'iodé- 
Se  la  crainte  de  Te  voir  puRis  de 
excès  011  ils  tomboient  dans  l'exer- 


■■  rv'ï!??I#*rç 
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S*4  Art  XXIX.  Mt 

du  Roi  de  France  »  A  il»  eurent:  Je  ^ 
lin  de  le  tenir  en  captivité  pendent 
dans  leur  maifon,  oii  ils  le traitèrent  i 
ment ,  8c  l'obligèrent  enfuie  de  wl^ 
«n  vaifleau  pour  être  conduit  en  Ift 
•fin  de  rendre  raifoo  4e  (k  condnice,^ 
vers  l'an  1*75.  ]  Ils  loi. firent  fairefl 
toux  du  monde  ,  le  l'empêchèrent  fi 
plot  de  trois  ans  d'exercer  fies  i$ 
Apoftoliquesdans  la  Million  qu'ils  é 
entrepris  de  senverfer.  Voyez  le  Ma 
que  ce  faiat  Evéquc  préfenta  en  ardu 
Efpagne  au  Coofeil  Royal  des  Indes ,  : 
fe  trouve  à  la  fia  du  feptieme  ton» 
Morale  Pratique. 

XIII- 

ILII.  Tous  ces  &îts  font  appuies  fur  <fcl 

jt  P.Tcllïcr  vcs incontestables.  Nous  nentreprena 

^ndVe11"!-  d'cn  cxPofcr  unc  n™1"™^  d'autres 

ondre  au'  "  l'on  tK>uvc  ^ans  un  grand  nombrc<T 

ivre  de  la     dont  il  ne  nous  eft  pas  poflïble  de  pari 

ioraU  Pra-  dans  les  huit  volumes  de  la  Morale  Pu 

V4*  ou  nous  avons  puifé  prcfque  tour  ce 

nous  venons  de  rapporter.  Le  Perc  1 

Jéfuite ,  &  depuis  ConfclTeur  de  Louis 

entreprit  en   1689.  de  répondre  aux 

premiers  volumes ,  3c  intitula  fa  rép< 

Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens ,  &c.  il 

vint  que  c'étoit  avec  beaucoup  de  J 

qu'on  pouvoir  appliquer  à  l'Eglifece< 

ancien  avoit  dit  de  la  République ,  quU 

de  Ton  intérêt  que  les  méchans  fufferit 

nus  ;  Jntereft  Reipubtica  cogno/ti  mah 

donc  les  Jéfukes  écoient  tels  qu'ils  à 

jxpréfejués  dans  la  Morale  Pratique; 
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on  lai ,  on  fer  vice  rendu  à  FEgliie 

:s  avoir  fait  connoîcre.  Après  on  tel 

Père  Teilier  n'avoir  garde  de  recon- 

ne  les  Jéfuites  furent  en  effet  cou- 

e  tout  ce  qu'on  leur  reprochoit  dans 

:  de  la  Morale  Pratique.  Il  entreprit 

in&  avec  tant  de  confiance ,  qu'il 

ic   que  les  Jéfuiees  pafTaflent   pour 

eus  de  tout  ce  qu'on  a  jamais  publié 

ux  ,  s'il  ne  démontroit  pleinement 

Livre  de  la  Morale  Pratique  n'eft 

ue  d'impoftures  non-  feule rrent  les 

[en fées ,  mais  même  les  plus  noires 

niiîent  imaginer.  Il  nia  tous  les  faits  , 

de  fuppofition  les  pièces  les  plus  im- 

es  qu'on  avoir  rapportées.  Il  produi* 

n  cour  des  pièces  pour  convaincre  les 

de  faufleté  ,  &  il  s'engagea  à  pafler 

île  me  ne  pour  un  fcélérat  ,  mais  me  * 

ir  un  infenfé ,  fi  Ton  pouvoit  prouver 

sfuflent  fuppofées.  Le  Père  Teilier  fie 

/et (aires  fe  crouvoient  donc  dans  un 

:  déSlé.  Il  fl'j  avoit  pas  moien  de  s'en 

fans  cjiie  les  uns  ou  (es  autres  fiuTent 

ts  d'une  ignominie  éternelle. 

même  année  i6$?  M.  Arnauld réfuta      3CLTI7. 

î  Teilier  en  faifant  un  troifîéme  vo-     M.  Arnauli 

le  la  Morale  Pratique  ,  dans  lequel  il  i^f"t€& 
,  .     *       '  i  continue 

:  les  deux  premiers.  Cet  ouvrage  qui  f  Ouvrage 
meure  fans   réplique  ,  cft  un  chef-  commencé 
re  Se  un  modèle  de  ce  qu'on  peut  faire  Par  M*  *feA 
îs  fort  en  genre  de  preuve  de  faits.  £""*  "  Uia" 
nauld  y  prouva  demonitra  îvcmcnt  la 
des  faits ,  3c  la  fidélité  des  pièces  rap- 
s  dans  le  premier  volume  ,  &  il  con- 
lic  le  Père  Teilier  par  des  preuves  au- 
les  d'avoir  produit  des  aâes  &  des  pié- 
'omje  Xlh  M 


qu'il  fût  corrigé;  donec  eonigai 
n'a  pas  été  exécuté,  &  ce  qui 
même  l'être  à  caufc  de  la  gtandc 
ênofes  qu'un  y  avoir  i élevées  dai 
qui  en  avoit  été  fait.  M.  Atnai 
volumes  fuivans  de  la  Morale 
continua  de  mettre  dans  tout  le 
faits  que  les  Jéfuitcsavoîent  vol 
ebfcurcir  ,  &  fît  coonoître  eu  mê 
venu  Se  le  mérite  de  plufieutsgr 
mes  qui  avoient  été  l'objet  de 
don  Se  des  injoftiecs  de  ces  Pères  t 
férentes  parties  du  monde.  Enl 
huitième  volume  publié  en  i6y 
aufiï  intitulé,  InfiruSion  du  Pi 
calomnie ,  il  convainquit  les  Jéfu 
(oient  plaints  avec  tant.de  feu  des 
calomnies  du  Livre  de  la  Morali 
d'avoir  eux-mêmes  calomnié  M.V 
Royal  avec  une  injullice ,  une  pet 
une  opiniâtreté  dont  on  autoit  pe 
que  des  Religieux  fu [lent  capab 
ne  favoitque  leut  fentiment  eft 
les  Curés  de  Paris  le  leur  ont  tef 
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avec  MM. 

Millions 
(rangera* 


XIII. 

ifputes  roachant  l'idolâtrie  ft  les  ce-      XLIV\' 

*  fuperftitieufes  qu'on  reprochoit  Lcur  ■«*- 
-  -  r  i  *  r  chememàdes 
unes  de  permettre  aux    nouveaux      ^  fu_ 

ns  de  la  Chine  ,  font  partie  de  l  lirai-  perftitieufes 

nous  venons  de  parler ,  &  qui  a  été  &  idolâtres. 

beaucoup  plus  loin  dans  la  fuite.  ï^«  lMU%  demê- 

•  écoient  aceufés  dans  les  deux 
Folumes  de  la  Morale  Pratique  f; 
tre  aux  Chinois  l'idolâtrie  5c  les  h 
bperftitieux  que  ces  peuples  a  voient 
îmé  de  tendre  arux  âmes  de  leurs  An- 
Ce  fut  un  des  points  fur  lefqucls  le 
ellier  fe  récria  le  plus  ,  comme  (ur  une 
de  in  (en fée  &  qui  devoit  couvrir  d'u- 
nelle  confusion  ceux  qui  l'avoient  ofé 
r.  Mais  outre  les  preuves  que  M.  Ar- 
en  donna  dans  le  lixicme  &  feptiéme 
e  de  la  Morale  Pratique  ,  l'éclat  que 
en  fui  te  les  affaires  de  la  Chine  fut 
euve  décifive  de  la  juftice  de  l'accu- 
.  L'an  1700.  lor(que  le  Livre  du  Pcre 
me  Jéfuite  ,  où  il  juftifioit  la  Religion 
iciens  Chinois,  futeenfuré  en  Sorbon- 
M.   Brifacicr  Supérieur  des   Millions 
gères  &    M.   Courcier  Théologal  de 
qui  avoient  approuvé  la  Défenfe  des 
aux  Chrétiens  du  Père  Tellier  ,  fe  cru- 
obligés  de  rétracter  leur  approbation  5 
urne  les  Jéfuites  précendoient  éluder  la 
htion  de  M.  Brifacier  par  de  vaines 
nés,  il  en  fie  une  nouvelle  qui  fuppléoic 
cce  qui  pouvoit  laifler  de  l'obfcurité 
fa  première.  MM.  des  Miflions  Etran- 

convainquirent  les  Jéfuites  dans  leurs 

Mij 


Jui  s'empêcher  de  les  defapic 
ploicr  Ut  cenfures  pour  le 
d  il  vie  ijuc  les  voies  de  du 
jifoient  aucun  effet.  Les  Jéfô 
ment  ne  firent  aucun  cas  de  ci 
rcs  ,  mais  le  percutèrent  ii  eraell 
fe  lervant  de  l'autorité  de  l'Empe: 
Chine  auprès  duquel  ils  a  voient  t 
voir ,  que  ce  Cardinal ,  après  av 
toutes  fortes  de  mauvais  craieeme: 
rue  enfin  de  mifire  au  mois  de  Ji 
privé  de  tout  foulage  me  ne  &  de  n 
iblation  dans  la  propre  mai  ton  de 
à  Macaooù  il  avoir  été  mis  par 
l'Empereur.  Clément  XI  quelqu' 
fût  des  Jéfuites  ,  ne  pur  s'empécfc 
condamner  folemncllemcnt  par  la 
illd  die,  donnée  l'an  17IJ.  Mai 
lion  des  Jéfuites  contre  cette  Bt 
une  preuve  décifive  qu'ils  ne  font 
l'autorité  du  Pape  qu'à  proportion 


apporte  une  partie  des  excès  des 
:s  perféeutions  qu'ils  ont  fufd- 

Chinc  aux  Evéqnes  et  aux  au- 
laircs  de  differens  Ordres.  Cette 
rite  à  M.  Maîgrot,  Evequc  de 
^ioicpoiir  lors  prifonnier  chefc 
»Ilefcjufre,  dit-il ,  deverfer 
ir  un  Eveque  qui  c(t  prifonnier 
;ion  ,  non  pas  tant  à  caufe  de  la 
ouffre  de  fa  liberté  ,  qu'à  caufê 
ution  qu'on  fait  à  l'Eglife  ;  Se 
tireur  être  d'au  tarir  plus  arriéres, 

furprenant  &  plus  citraordi- 
:t  fait  dtt  Religieux  qui  faitnt 

&■  fei  acczfàuurs  6>fesgtolitrt. 
ez-vous  ,  od  Je  faint  Efprit  fe 
;  trouve  la  liberté  3  9t  nous  li- 
t,  que  ceux-là  font  bienheureux", 
:  pjrfécution  pour  la  vérité  St 
ice.  Comment  donc  poumons 
»ec  douleur  de  ce  que  l'Evangile 
iit  comme  un  fujei  at  ccnfola- 
icment  celui  là  fouffrc  pour  le 
js  ,  qu'on  couvre  d'opprobres  , 


qu'autfitôt  ils  le  regardent  comm 
mi,  &  diis-Ià  comme  un  hotna 
nable  > . .  J'envie  le  fort  du  Caté 
à  qui  les  Millionnaires  on:  tant 
pour  tes  fer  vices  qu'il  leur  rend  i 
tems.  C'elt  à  caufc  de  moi ,  &  c 
place,  qu'il  a  été  emprilbnné  avi 
qu'en  (a  petfonne  j'eufle  parc  à 
vous  cft  faire  ,  quoique  )e  ni 
•waut  mérite.  J'apprena  avec 
flaifit  qu'il  fouffre  courage  ufc 
ne  doute  pas  que  ce  ne  (bit  vi 

r'  l'anime  ,  pui: "qu'il  y  a  peu  ( 
s  cette  Million  qui  toiem 
qu'il  feroic  à  de  tiret.  Je  le  ( 
mcni  en  Jefus-Chrift ,  &  je  le 
a  votre  charité.  Du  cette ,  prent 
notre  Seigneur,  &  cherchez  vo 
fa  vetru  toute- puiflan  te :;  cat  j 
plnfieui's  autres  tribulations 
grandes  ne  vous  attendent ,  tu 


vwuii.iLsuw.Aa  auiii.   wv  uv  twiiviai  ^>viu» 

coté ,  de  me  fouvenir  de  vous  dans 
ieres  ,  auelquc  me pri fables  qu'elles 
>ar  ma  fbibielTe  :  cependant  je  vous 
e  ici  dans  le  (aine  bai  1er  de  la  chari- 
nelle.  » 

^fuites  non  contens  d'avoir  fait  périr 
re  dans  leur  propre  rnaifon  9  M.  le 
1  de  Tournon  ,  &  d'avoir  banni  de 
c  cous  les  Millionnaires  qui  lui 
ttachés  ,  vinrent  s'emparer  du  corps 
qc  Cardinal  qu'on  avoit  mis  en  dé- 
une  rnaifon  qui  lui  apparcenoic  & 
ic  taillée  à  la  Propagande.  Ils  s'em~ 
en  méme-tems  de  tous  les  papiers 
ation  ,  &  d'un  grand  nombre  de 
ui  avoienc  été  écrites  au  Légat  , 
"pérance  d'anéantir  les  preuves  de 
es.  Ils  firent  en  même-tems  embar- 
îr  la  côte  de  Coromandel  ,  deux 
Millionnaires  qui  avoient  été  fort 
au  Cardinal  de  Tournon.  Le  Pape 
XI  aiant  appris  cette  violence,  en 
ligné ,  &  témoigna  vouloir  en  faire 
ice   exemplaire.   Mais  les  Jéfuites 


xlvi. 

Le»  Jéfuites 
s'emparent 
des  papieis  & 
du  corps  de 
ce  Léijat  que 
les  mauvais 
traitemens 
avoient  fais 
mourir* 


17*  Art.  XXII.  Morale  Pratique 
Sa  M-  principes  que  les  Jéfuites  ont  fut  la 


pratiqua  , 


it  pas  manqué  de  les  mettre  fli 
à  l'égard  de  ious  cetu  <pTt 
inemis  de  leur  5oeiété.  Iln'j| 
point  de  aimes  qu'i" 

On  en  voit  une  partie  dans  le  huiiiéwi* 
lume  de  la  Morale  Pratique 
che  à  détruire  ces  calomnies.  On  y  tt 
entre  autres  la  réfutation  de  l'Aflemblee  (*  j 
buleufc  de  Baui g-Fonraiae.  Voici  ce  qa'nj 
dît  M.  Pafcal  dans   la  fëîiïémc  Provindir 
en  parlant  des  «ces  du  Pcrc  Meynji 
n'a  pas  iurTi  aux  Jéfuites  d'imputer  a  l'A» 
teur  de  la  Fréquente  Commnni 
Filles  du  faim  Sacrement  ,  de  ne  pascroi'tL 
le  trés-faint  Sacrement.  II  a  fallu  pour  fiw« 
faire  leur  paflîon ,  qu'ils  les  aient  acoiftl 

enfin  d'avoir  renoncé  à  Jefus-Chtift  SClJ 
leur  baptême    Ce  ne  font  pas  là  ,  mesPenVl 

Jes  contes  en  l'aie  comme  les  vôtres; 

font  les  funefres  empottemens 

avez  comblé  la  mefure  de  v 

Une  fi  infigne  ratirtcté  n'eût  pas  été  en  ** 

main*  dignes  de  la  (auteur  ,  en  demett""* 


; /*>;/«.  XVII.  ficcie.  27î 
M  ha  liiez  !  Votre  animalité  ferme- 
in  alfouvic  ,  fi  vous  les  aviez  mis  en 
,  non  -  feulement  à  tous  cem  qui 
jns  l'Eglife  ,  par  l'intelligence  avec 
,  dont  vous  les  aceufez  ,  mais  en- 
ous  ceux  qui  croient  en  JeOjs  Chrift, 
e  hors  l'Eglife ,  par  le  Dèïjme  que 
ur  imputez  i  » 

k is  à  qui  prétendez-vous  perfuader 
te  feule  parole  ,  fans  la  moindre  ap- 
:  de  preuve  ,  Se  avec  toutes  lescou- 
ons  imaginables  ,  que  des  Prêtres 
prêchent  que  la  grâce  de  Jcfus  Chrili, 
té  de  l'Evangile  ,  Se  les  obligarions 
tême  ,  ont  icno:ic<i  à  leur  baptême  , 
ngile  Se  k  Jcfus  Chriil  i  Qui  le  croi- 
ts  l'eres  !  Le  croiez-vous  vous-mé- 
niférablcs  tjue  vous  êtes  ?  Et  .à  quelle 
iré  éres-vous  réduits  ,  pulfqu'il  faut 
irement  eu  que  voua  prouviez  qu'ils 
lient  pas  en  Jcfus-.Chrilt  ,  ou  que 
affiez  pour  les  plus  abandonnés  ca- 
reurs  qui  furent  jamais.  Prouvez  le- 
mes  Pères.  Nommez  cet  Ecdéfiafli- 
aflïftéà 


winbléedcBopre-Fi 

'e  delleït 


nblecdtEojirg-Font 
écouverrï's-btreFill 
ut  pris  de'rfftrnré  "la  Religion  Chté- 
Nomrriex-cts  fix  perfonnes  que  vou* 
avoir  fornté'cerre  confpiration.  Kom- 
:lui  qui  tÊ  difigné  par  tes  lettres  A» 
:  vous  diies  a  être  pus  Antoine  Ar- 
parce  qu'il  vous  a  convaincus  qu'il 
alors  que  neuf  aus  ,  mais  un  autre 
us  dites  être  encore  en  vie  ,  &  trop 
A  de  M.  Arnauld  pour  lui  être  incon- 
nu le  eoiiaoiflcz  donc  ,  mes  l'êtes-  r 
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tt  p«  çoDffiqouie  fi  vam  «  itc*  * 
met  &m  Religion  ,:v»u*  àtio* 
déferet  ctt  Impie  auttU»  Se  aa  ft 
Bout  k  fi^npuBicicpauBO  U-fc* 
tant  pulcr  ,  me»  fctet ,  il  r*at  Ifl 
od  fouffm  U  eoofafion  de  n'etïa 

Sirdt*  que-  cernais  dti  mentetre 
être  jamais  crus.  C'eft;  aa  cette 
"die  le  b»tf  Père  Valerien  n*wi*a*j 
«lloit  nMSBrt^.ia'^ài*  k  ponflet 
de  tcii  impoftem».  '■  V«cfb  fileoH*! 
fin  une  pleine  8c  entière  mn»* 
cette  ealoraViia  diabpNqaa.  Lu -fin 
glet  dé  voi  amii  fetoac  contraint*  ■ 
qiiêc*  nt  ftrs  pif'att  un  t$a  de  \>ct 
Mdû  de  vùtrt  ImpàiffMC**  »  -  -  -1. 
-'.  Nota  tid«H  cosjtatciiw.U'aïoît  m 
ftcelfic*enienr'«  painp*  laMor 
tî^âe  des  ïcfûites  ,'>jai  regarde  la 
nie.  Noue  y  retiendrons ,-  commet 
▼ont  dit  ,■  dans  l'article  xxx».  où  il 
h  place  naturelle. 
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utes  fur  la  lecture  de  ly Ecriture 
tinte  ,  &  la  traduction  des  Offi- 
%  de  CEglife.  Ver/ion  du  Nou- 
au  Tefiament  imprimée  à  Mons* 
tquetc  pré/entée  au  Roi  à  cetu 
cajion. 

I. 

M  a  recueilli  dans  des  Ouvrages  célèbres  j, 

une  multitude  de  partages  dans  lefqucls    Maximes  des 

f  fuites  entreprennent  d'établir  due  le  Jouîtes  fur  la 

ion  des  fidèles  ne  doir  point  lire  l'Ecri*  i^cde 

Sainte  ,  &  qu  ainfi  on  ne  doit  point  la  combien 

ire  dans  des  langues  vulgaires.  Ils  font  des  font  cor». 

ment  ennemis  de    la    tradu&ion   des  traires  à  cel- 

«  de  l'Eglife  ,  &  ils  ont  généralement  !«*«&"»» 

jt   °    r  •      \  °  ,    Pères* 

oup  cl  oppoution  a  tout  ce  qui  pour  roi  t 

dre  la  lumière  dans  Tefpric  des  fidèles  , 

îr  donner  une  connoiflance  folide  de 

ligion.  Les  Jéfuites  fe  trouvent  encore 

:  point  entièrement  oopofés  aux  fàints 

,  qui  ne  pouvoienc  fe  lafler  d'cïrVor- 

la  lecture  dès  Livres  faints  les  fidèles 

inftruifoient.  Saint  Cbryfbftomc  dit 

une  de  fès  Homélies  r  qu'il  n'y  a  que* 

ble  qui  puiflé  détourner  de  cetreler- 

Dans  les  beaux  ficelés  de  TEglife  les' 

iens-  trouvoient  leurs  délices  (fans,  lai 

ation  de  rEcricurc ,   &  ikerr  faifoienr 


des  Chrétiens  de  ces  heureux  tems 

avec  quel  avantage  ils  fui  voient  ci 

avis  de  leurs  Fadeurs. 

II.  Nous  avons  vu  dans  route  I* 

Comment  f  Hîftoire ,  comment  une  pratique 

tSSSà.  f  ■Wh>«'.fc"««  in.roJui„  J,n 

te  dans  1*1-  L*  dépravation  des  mœurs  des  C 

jlil'e.  &  oifuite  les  révolutions  cauiées 

luptions  des  Barbares,  qui  depui 

me  Géclc  ont  eaufé  ilans    tout  1 

an  changement  unîveriël  qui  a 

études  très  difficiles ,  ont  peu  à  j 

.  duit  l'ignorance  &  ont  fait  néglif 

de  l'Ecriture  làinre.  La  langue  La 

:    ceffé  d'être  en  ufage  par  1'incrodi 

langues  de  ces  nouveau»  peuples 

pies  Fidèles  n'ont  pluséic  coéiat  < 

ni  la  traduction  Latine  de  l'Ecrit l 

«Lie  dans  toute  l'Eglîfe,  ni  les  C 

■     -  vins   qui  ont  continue'  d'être   ci 

Latîn,.  Le  grand  nombre  m£mc  . 

fiafttques  privés  dé  la  plupart  d< 

néceiïâires  pour  faise  des  études  ( 


CUX.  Mai;  qui  oferoic  Contenir  que 
font  une  Loi  de  l'Eglife  >  Peut-oi 
que  l'on  y  déroge  en  plufieurs  po 
les  pais  mêmes  où  l'on  eft  le  plus 
ment  fournis  à  tour  ce  qui  vient  J 
Ces  règles  défendent  la  leâure  d 
de  caniroverfe  fans  pecmiulon  ;  ell 
dent  de  Te  fervir  des  traductions  H 
même  de  l'Ecriture,  telles  que  le  P 
Si  par  rapport  à  lotis  ces  Livres  ,  c 
aux  Evoques  le  pouvoir  d'accordé 
million*  de  les  lire  ,  &  le  réferver 
ment  à  i'Inquifition  Romaine.  Il  n 
moins  aucun  pais  où  on  ne  life  1 
de  controverfe  St  le  Pfeautier  fans 
foin  de  perrnilïinn  ;  Se  il  n'y  en  a 
par  rapport  aux  Livres  pour  lefque! 
devoir  demander  la  permiilïon  ,  1' 
fe  croie  en  droit  dé  la  donner  ( 
égard  à  la  défenfe  de  la  quatrie'i 
qui  eft  G  injurieufe  à  l'Eptfeopar. 
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ffesà  remédiera  cet inteonvénicM, 
<dhe  que  depuis  loag-cems  ce  pié- 
ta*  we Tabfimr  pfas.  Il  y  *  dertra- 
>de  t'ficrirvre  fainte  tf«i  tom  erdt- 
iris  ridelles.  Et  Mo»  loin  de  favori* 
ntrepri&s  de*  Catvi«iftcf ,  en  por- 
idéfet  à  lire  l'Ecriture ,  cm  ta*  et 
M»o  êm  p*ot  gtaadfc  obftaete*  à  bu? 
,'cft  lewrpômtlm  qdTU  eft'fan* 
;Hfc  Catholique  taé*  permette  fàê 
lare.  II  pour  fan*  oWearuvet 
tanjourdlifti  H  yaitJdosfeffo*iit» 
hit  de  '  récriture.  Mbit-  dt  peut  od 
er  de*  meilleum  choies  :  8c  -n'en 
m' pas  t<ra»  les  jours  î  Coroëieé  do 
rabotent  <!e*  Sattemcae  ,4e  l'stâ&> 
i  Mcflci  Les  rit*«èh-ok)*êûé9à\*- 
stàCcit  on  aMs  f*  tàsftfmis  do** 
<ffi  {«(cftffcftiètf  tfpprtHd  a'e*  trie* 
dok  à^plajfoWefttMbftfata  littifr- 
:  à- l'égard  de- la  l«fturod«l*Scritaro 

IL 

t/prooos  <Pwrpofer  iriitesiraHbito<|iil 


fUftdÂdei  fidjffcs,  Oû'pew  dire  eue  ™?  *  fi 
r  porter  Ipatpoiitfcm*,  fe*d*gme,  ™n«° 
rattv  LefirpoHtfy** demande qo'ba 
a»inftrult  à  fond  de  la  Religion, 
me  qui  le  feroit,  suroît  bien- -tôt 
leurs  erreurs  y  &  n'auroit  garde  de 
aer  fa  confiance.  Le  même  intérêt 
on  ne  life  point  l'Ecriture  Sainte  od 
W  «ta  -*oTps  et  Religion*  fi  AMé- 

^^1làvfhtefitiiHro4aiCvt««»  ,:-  '•'*' 


r. 


180  Art. XXIII.  Difp.furUhfart 

principes  favoriieut  également   l'ignoras» 
En  cft'et  comment  pourioic-il  èrrc  utilc^ 
travailler  à  faire  croîirc  fes  lumières ,  pu 
que  félon  leur  dodrine  ,  on  n'eil  obfigi 
pratiquer  que   ce  que   l'on    fy 


s  lum 


t  pUG 


»iolé  des  précepte- 

nus  ï  Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  Itpi» 
pénétré  leurs  principes  ,  comme  le  OrdiM 
SfYindrare  ,  ont  poulfé  les  enofes  fi  loin 
qu'ils  ont  regardé  comme  une  faveur  pourit 
certains  hommes  d'avoir  ignoré  qu'il  y  a  8] 
Dieu,  A  combien  plus  forte  raifon  fera-t-i 
Ttai ,  feion  eux  ,  que  l'ignorance  des  deïoifl 


delavicChré 


tages  ?  Enfin  l'idée  que  leur  Mot 

de  la  vie  Chrétienne  ,  ne  doit  pas  beancMf 

ETter  à  médi-cr   les  Ecritures.   On    " 
foin  de  grande  înftrndtion  pour  u 
ligion  qui   fe  borne  à  un   culte  extérieur. 
■   tervalles 
a  vie;  &  i!  fn* 
:  fuperficiell!:  M 


ite  ,  que  des  Livres  des  laines 

jvenr  en  faciliter  l'intelligen- 

:y  entreprit  Se  acheva  la  traduc- 

Je  entière  pendant  le  teins  qu'il 

r  à  la  Baitille.  On  a  joint  en- 

tradaâion  d'excellences  «pli- 

l'on  a  recueilli  ce  qu'il  y  a  de 

s  les  Ouvrages  des  Pères.  M. 

nteor  de  quelques-unes  de  ces 

tes  autres  font  de  M.  du  ForTé 

'[bores  liées  à  Port  Royal.  Ces 

as  de  zélé  5c  de  lumière  ont 

a  France  de  plufieurs  Tradnc- 

auraes  Se  des  Offices  de  l'Egli- 

ïeurs  Livres  propres  à  faire  en- 

prit  des  Divins  Offices,  &àv 

vec  fruit.  On  fçaie  ,  par  «enP 

tr  ont  produit  les  Heures  de 

&  avec  quel  empiétement  les 

t  état  ont  voulu  fêles  procurer, 

n  dit  un  grand  Evéque  de  nos     y  ttttrtto 

riant  à  un  Prélat  dévoué  ni  M.Colben 

ancien  «frire  lui-même,  -d  gj&j 

lamnres.  «Jamais  livre  n'a  été  M.  dt  Maru 


Les  Théologiens  de  Porr-R' 
plus.  Ils  ont  pris  I*  défenfe  d> 
de  lire  l'Ecriture  Sainte,  que  1 
cens  animés  de  leur  efprir  l'e 
décriei  ,  Si  de  mettre  au  nom 
tendues  nouveautés  que  Port 
introduites.  M.  Arnauld  a  fa 
Maller.  le  Livre  de  la  LteTun 
Saint*  ,  imprimé  en  irflo.  Il  i 
la  déf.-nfe  dei  veriîooi  de  V 
Offices  de  l'Ejjlift  Si  des  Ou» 
ici.  Se  en  particulier  de  la  t 
Bréviaire.  Cette  traduction  éi 
Tourneur  ,  li  connu  par  Ion  e: 
ds  l'Année  Chrétienne.  M.  I 
travaillé  dés  iCCi.  à  la  jufti 
traduction  du  Mine]  ,  par  S 
lîoâcur  nous  apprend  quels  n 
en  ufage  pour  faire  condami 
duûion.  Le  Cardinal  Mazari 
^!,(-  pour  cela  à  une  infigne  fourbe 
—" 1V-         tefnin  de  détourner  le  Paue  d< 


une  donna  dans  le  panneau.  On 
i  de  Ton  avis  ,  &  on  lui  promit 
pourvu  qu'il  fît  avoner  le  delTcin 
Vielle  en  François.  Il  y  travailla 
in  qu'il  en  avoit  fait.  L'arTcmblée 
il  depuis  lîi  mois  fans  avoir  irou- 
à  la  traduction  du  Mille] ,  quo*- 
rifin  lent  eu  eût  parlé  ,  ne  penfà 

nner  qu'après  en  avoir  été   folli- 

m  du  Caidînal  Mazarin  par  On- 
:de  Fié|us,  (jui  étoit  le  Courrier 

des  bénéfices  pour  ce  Cardinal, 
fut  le  luttes  de  cette  condamna- 
Grands  Vicaire*  du  Cardinal  de 

avokoi  approuvé  la  traduction 

s'y  apposèrent  pat  une  Otdoa- 
hée  Se  publiée   dans  toutes  les 

Paris;  &  la  ttaduftion du  Miflël 
irs  vendue  ,  &  imprimée  depuis 
il.  Et  ainfi  la  Cour  de  France  fe 
:elle  de  Rome  ,  &  aiant  obtenu 
eiandre  VII.  qu'il  ne  s'iucéreïTc- 
out  le  Cardinal  de  Retx  ,  elle  le 
lies  de  chêne.  » 

rïnfleiir  rïans  Tes  rlifficulrésà  M. 


Succès   An 


tons  les  hommes.  Enfin  MM.  deP 
ont  établi  des  maximes  folides  p 
<aurionner  les  Fidèles  contre  l'ab 
Supérieurs  Eeelé (ïa 'lianes  font  d< 
torité.en  l'emploiant  à  ôret  d« 
Fidèles  des  Livres  capables  de  Ici  i 
de  les  précautionner  contre  la  : 
Cette  inltrii&ion  étoit  d'autant  p! 
faire  à  l'Egl  Ce  ,  que  depuis  ce  tem 
dont  on  le  plaignoit  eft  devenu 
plus  fréquent  ;  tt  que  c'eft  une 
grandes  tentaiîons  auxquelles (bien 
les  jierfounes  timides  St  d'une  c 
foible.  Cette  matière  efl  encore  tt 
les  difficultés  à  M.  Stcyaert. 

de  MM.  de  Port  I 


u  un  merveilleux  tuccés.  Lavétii 
MMUeiton.  P»^v»'u  .  <*"  moins  en  France  ; 
Royal  fur  la  moins  ceux  qui  l'ont  raît  rrîomr, 
fcaunedel'F.  demeurés  dans  I'o<.ptsffion.  La  I 
rtM«d».  l'Ecriture  Sainte  K  celle  des  Offic 
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Ces  en  fans  la  le&urc  des  Livres  (àints , 
l'elle  leur  cnvtoic  l'intelligence  des 
s  aufquels  elle  les  obligeoic  d'affilier, 
ût  de  la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte  a  fi 
>révalu  ,  que  les  Jéfuites  ont  été  obli- 
je  paroître  y  céder  en  France,  &  de 
:r  eux-mêmes  des  traductions  &  des  ex» 
ions  du  Nouveau  Tcitamcnt ,  comme 
aie  les  Pères  Bouhouts  &  Lallcmant* 
dans  la  fuite  ils  ont  fait  de  l'Ancien 
ment  un  Roman  ,  &  ils  ont  corrompu 
raveau  ,  comme  nous  le  voions  de  nos 
.  Pour  montrer  combien  ont  été  utiles  à 
Ce  les  travaux  de  MM.  de  Port- Royal 
a  lecture  de  l'Ecriture  Sainte  9  nous* 
Cterons  ici  ce  que  cent  Evéqucs  de 
e  écablifloient  (ur  cette  matière  en 
.  »  L'Eglife  ,  difoient-ils  ,  dépositaire  Corps  d§ 
erpréte  des  Ecritures  eft  bien  éloignée  DoSrim  de 
raiotr  aujourd'hui  cacher  ce  divin  tré-  l710' 

(es  enfans  :  &  les  nouveaux  Réunis 
tels  on  a  voulu  infpirer  des  préventions 
e  point  ,  peuvent  connoître  quel  eft 
it  de  l'Eglife  fur  cette  lecture ,  par  les 
;  des  plus  habiles  Controverfiftes ,  par 
!e  verfions  imprimées  avec  l'approba- 
le  plufîeurs  Evcques,  &  par  la  condui- 
e  ceux  de  France  ont  gardée  ,  en  met- 
aitrc  les  mains  des  nouveaux  Convertis 
ivres  faims ,  que  la  libéralité  &  la  piété 
11  Roi  leur  faifoit  diftribuer.  L'Eglife 
fdera  pas  aux  Communions  féparées 

l'avantage  de  marquer  du  zélé  &  de 
ar  pour  la  le&ure  de  l'Ecriture.  » 

IV. 
«nouvellement  du  goût  que  Ton  a  re-     xTad'àî 
uf  en  France  pour  la  levure  de  l'Ecri-  du  NwmwaT 


Pal*  dt  Cit.  Loicnt  qu'aie  (anctiiler  eux  me 
iX.  mm.  2.  Acrànt  coûtes  leurs  veilles  &  te 
à  la  prière,  à  L'étude  des  Livres 
exercices  de  la  piété  Chrétien 
ptopoférent  d'abord  que  de  rai 
Se  de  voir  s'ils  pourraient  rti 
pureté  de  notre  langue  le  texte  t 
ftdes autres  Livres  du  Nouveau 
fans  s'éloigner  de  la  lettre  ,  t 
tomber  dans  la  biflèfle  &  Jar 

3ui  fe  rencontrent  d'ordinaire 
unions  littérales.  Ils  trouver! 
location  cette  entreprife  encore 
quelle  ne  leur  avoit  paru.  Ma 
rem  pas  néanmoins  la  devoir  al 
6C  ils  partagèrent  entre  eu*  ton 
Se  tous  les  (aints  Pères  qui  ont 
le  Nouveau  Teftamene ,  &  qui  c 
ou  d'en  exprimer  exactement  I; 
d'en  tendre  le  fens  avec  plus  de 
pYoporerenr  de  les  confutter  tou 
iîr  les  fens  les  plus  conformes 
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ée  ,  ils  réfolurent  delà  Jaiiler  quelque-  ged'imer* 
.  pour  la  revoir  en  fui  te  avec  le  plus  rompre  ce 
iitude  qu'ils  pourroienc  5  le  tems  ier-  trif*"* 
extrêmement  à  découvrir  dans  les  Ou- 
s  ,  de  certaines  fautes  dont  on  ne  s'ap- 
it  pas  dans  la  chaleur  de  la  com  pou- 
Ce  pendant  M.  Arnauld  le  Doûeurftc 
:  Maître  fon  neveu  ,  entreprirent  de 
niner  en  leur  particulier.  Le  premier 
comparant  avec  le  Grec  ,  &  le  fécond 
aminant  fi  l'on  avoit  confervé  autant 
1  avoit  pu  dans  le  ftyle ,  le  caractère  de 
de  l'Ecriture  Sainte  >  &  fi  Ton  y  avoit 
>ié  par -tout  ,  comme  ils  fe  l'étoient 
)fé  ,  les  expreffions  les  plus  fimples  & 
us  naturelles.  Mais  les  diverfes  perlé-* 
os  que  les  Je  fuites  fufeiterent  contre  la 
an   de  Port  Royal  $  contre  la  perfonne 
1,   Arnauld  ,  &  contre  tous  ceux  qui 
nt  quelque  liai  Ion  avec  ces  Religicu- 
es  aianc  obligés  de  chercher  en  d'autres 
des  retraites  plus  fures ,  &  de  fe  (épa- 
is uns  des  autres  ,  ils  ne  purent ,  du 
s  la  plupart  d  entre  eux  ,  le  rejoindre  à 
que  vers  l'année  1665.  Ils  y  revirent 
juacre   Evangéliftes   dans  une    maifon 
de  leurs  amis ,  où  ils  demeurèrent  quel- 
tems  renfermés  jufqu'en  l'année  \666* 
Madame  la  Duchcfle  de  Longuevillc 
c  touchée  des  maux  que  caufoir  à  i'Egli- 
xaclion  des  iîgnatures,  &  de 1  opprefiion 
toient  les  Religieufes  de  Port- Royal  & 
qui    en  avoient  enrrepris  la  défenfe, 
:  un  azile  dans  fon  Hôiel  à  M.  Arnauld 
:>éreur  &  à  M.  Nicole  ,  avec  d'autant 
de  générofité  ,  que  c'étoit  alors  prefque 
:rime  d'avoir  quelque  commerce  avec 


188  Art-XXIII.  Traduc.iu 

L'OuKite  "  y  aTO"  ^J*  l"''*}0**  années 
efttnfia  verfes  perfonnes  d'an  fort  grand  t 
achat,  dans  l'Eglife  BC   dam  l'Etat ,  Ici  p: 

Je  donner  cette  traduction  »  Public 
la  cfaofe  du  monde  qui  pouvoir  être 
utile  à  l'Eglife  ,  Se  contribuer  le  pin 
fication  des  Fidèles.  Ils  s'en  étoient  t 
dérendus  pat  l'impuiffance  où  ilsdo 
la  revoir  avec  toute  Texaâitude  que 
vrage  demandoit.  Mais  enfin  fe  treu 
la  protection  que  cette  Pcincefle  Ici 
noit ,  en  quelque  force  à  l'abri  des 
Vu'ils  eufleot  pu  recevoir  ailleurs  J« 
de  leurs  adversaires  ,  ils  ptitent  la 
tion  de  donner  une  partie  de  lent 
achever  de  la  revoir,  8c  quelque! 
leurs  amis  travaillèrent  de  leur  côté 
nir  de  M.  le  Chancelier  {  Seguîer  )  t 
lége  pour  la  faire  imprimer ,  l'aianc 
miner  auparavant  pat  deux  Doétcai 
Maifon  de  Sorbonnc,  fort  habiles 
avoient  donné  leur  approbation. 
XI.  Mais  le  P.  Amelotte  de  l'Oratoire  < 

Le  P.  Ame-  fur  le  point  de  tait 
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lie -des  quatre  Evangiles  ,  cjui 
s  mains  de  M.  le  Marquis  de 
demander  le  refte  de  la  traduc- 
?inette  Fondateur  de  la  Mai  ion 
m  de  l'Oratoire  ou  ce  Marquis 
nais  celui-ci  qui  avoic  été  lut- 
Evangiles  ,  ne  le  pur  être  pour 
e  faine  Paul ,  &  refufa  ablolu- 
;  prêrer.  De  forte  que  le  Père 
ornine  on  Ta  vu  par  Ion  ouvra- 
'accommoder  du  travail  de  ces 
ue  dans  fa  féconde  Edition , 
iication  du  Nouveau  Te  ft  a  ment 
e  Pcre  ,  dont  la  prévention  & 
contre  MM.  de  Port-Royal 
s.  éclate  dans  les  Ecrits  qu'il  avoic 
itre  eux  ,  non  content  d  avoir 
ur  travail ,  prétendoic  s'en  attri- 
la  gloire  ;  Se  pour  les  empêcher 
:ur  traduction,,  il  tâcha  en  i66f 
rouver  la  (îenne  par  l'AiTemblée 
i  Clergé  qui  fc  tenoit  alors.  En 
Dublia  rien  pour  engager  cette 
i  i'autorifer,  en  fuppofant  que 
au  nom  de  Tailcmblée  de  1655, 
argé  d'y  travailler.  Mais  M.  l'Ar- 
:  Sens  qui  avoir  prcfîdé  à  laifcra- 
5.  &  qui  prc(i<ioit  encore  à  celle 
:  fe  fouvenant  point  que  la  pre- 
:s  aiTcinblées  eue  fait  choix  da 
tte  pour  cette  traduction ,  &n'en 
n  après  bien  des  recherches  dans 
crbaux  de  l'aircmblcc  de  1 65  y. 
es  les  mefurcs  que  ce  Père  avoic 
faire  adopter  fa  traduction  par 
:  France.  Il  fe  vit  donc  réduit  à 
î  1666)  les  quatre  Evangclif- 
XII.  N 


Xii.  Un  aTOIt  d*)a  en  quelque  raçoi 

M.  de  Sici  le  Pcre  Amelotte  dan»  les  Homélii 

l'una«rrin-  Cbtyfoftôme  ,  qu'on  avait  publiée 

data  Au-      mEncen)ent  de  l'année  l66f    ou  . 

ituts  de  cène  .    ,-.   ,  .  •   t.. 

traduction  elt  M***  'a  traduftion  toute  entière  i 

faitprilon-      pile   de    faint   Matthieu  faite  pai 

aier.  Port-Royal  ;  &  cinq  ou  lit  de  ces 

avoient  continue  depuis  à  revoir 

Evangiles ,  &  tous  les  autres  Livre 

veau  Tciramcnt ,  avec  la  même 

qu'on  avoir,  apporté  la  première  £ 

à-dirc  en  conférant  tout  de  nou 

traduction  avec  ce  qu'ont  dit  tout 

Pères  &  les  meilleurs  Auteurs  qui 

que  le  Cens  ou  la  Ictttc  de  ces  Liv 

Ceux  qui  n'a  voient  pas  de  retraite 

à  l'Hôtel  de  Longue  ville  ne  craigi 

de  s'expofer  à  la  violence  de  leur: 

Four  un  Ouvrage  qui  devoit  être 
Eglife,  s'y  rendoient  aiEdùmcnt 
que  comme  M.  de  Sacî  qui  avoir 
sale  oatr  à  feue  révifinn  .  vc-nnir 
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V. 

lient  fi  rigoureux,  fans  prétexte       *nï. 

rent ,  à  l'égard  d'une  pcrfonne   .  La [JP!A^ 

7  D       s  F     r?    •      non  cft  im- 

eu  aucune  part  a  tous  les  Ecrits  prjmée  ^ 

été  publiés  fur  les  conteftations  Mons  avec  les 
Be  qui  s'éroit  uniquement  appli-  approbations 
ouvrages  de  piété,  fit  bien  juger  &  Privilcge. 
3ît  nulle  grâce  à  attendre  du  cSté  £^^eU 
:  ,  ni  aucun  privilège  à  efperer  France, 
uveau  Teftament  ,quelqu'Appro- 
>n  eût  d'ailleurs  des  Evéques  de 
des  Docteurs  de  Sorbonne.  Ainfi 
rs  crurent  qu'ils  feroient  mieux 
eur  traduction  aux  Docteurs  de 
ifin  que  l'aiant  examinée  ,  on  la 
éprouver  fur  le  témoignage  qu'ils 
ent ,  par  les  Ordinaires  des  Tilles 
as ,  où  l'on  trouverait  à  propos 
mprimer  &  de  la  débiter  après  eu 
iu  un  privilège  du  Roi d'Efpagne. 
1  la  chofe  comme  un  i'avoit  pro- 
ontanus  Docteur  &  ProfelTeur  en 

de  l'Univerfité  de  Louvain  ,  te 
ayal  des  Livres  ,  examina   cette/ 

&  l'aiant  trouvée  tout  -  à  -  fait 
délie  ,  l'approuva,  M.  l'Evéque' 
l'approuva  auffi  avec  beaucoup 
►11  choîfit  pour  la  faire  imprimer 
îafpatd  Migeot  Libraire  de  Mons. 
rêque  de  Cambrai  Ordinaire  du 
a  fa  permiflion  ,  &  l'on  obtint 
privilège  du  Roi  d'Efpagne  au 
iliet  -1 6-66.  Il  fallut  du  temspour 
iir  en  France  tin  aufli  grand  nom- 
plaires  <qu*on-pfévoioit  être  nécef- 

Nij 


?ue  l'un  favoit  en  être  les  Autci 
laites  pleins  d'envie  Se  de  haio 
Théologiens  ,  crurent  devoir  me 
«uvre  pour  ancrer  le  bien  qu< 
un  Livre  ii  généralement  eftjn 
les  moicns  qu'ils  emploietent  pc 
XIV.  Le  debir,  prodigieux  qu'on  £ 

Onvtuila  Livre,  porta  des  perCon  nés  de  I 
'e'nFran-  demander  un  privilège  au  Roi , 
ce?Mou««-  récompeofe  de  leur  lervice,  El 
mens  que  f«  KM  du  Roi ,  à  condition  que  1' 
dorment  m  roit  examiné  par  trois  Codeurs , 
Jiluim  r««  cn  nomma  deux  qui  paroïflbien 
Ste  JUS"  écmïtableraent.  Et  ce  ftt 

doubla  l'animofité  des  JcTuiro 
Ouvrage.  Ils  gpprcheudereni  cji 
men  étant  fait  fans  paillon  ,  a 
confirmer  tout  le  monde  &  le 
dans  les  impreflions  favorables  < 
déjà  de  ce  Livre ,  &  qu'enfuite 
réfuter  le  privilège  à  ceux  à  qui 


,  &  qui  leur  réunit  Toujours  ,  qui 
re  grand  bruit  contre  les  Livret 
lent  rendre  fufpeelî  parmi  les  igno- 
t  (impies,  afin  d'engager  ceux  qui 

leur  puirtance  &  qui  s'épouvan- 
eues  clameurs  ,  de  faire  au  moins 
nce  quelque  ehofe  pour  le*  con- 
C  pour  leur  donner  ce  miférable 
de  pouvoir  dire  ,  que  ce  n'eft  pas 
n  qu'ils  ont  crié. 

firent  leur  Père  Mainbourg  com-  XV. 
c  à  exéemer  leur  deflein  ,  &  le  "«  «hnïflft 
it'  de  prêcher  fortement  contre  le  Sou"' 
ss  nétriflures  reçues  en  fervanl  la  ?our  uJ^cr 
lie,  l'a  voit  rit  déjà  fait  eonnoître,  le  Livre.  Ca- 
it  été  obligé  par  Sentence  de  l'Of-  «Aère  de  ce 
de  faire  réparation  en  pleine  Chai-  Ji(ll"c- 

manière  injurieufe  dont  il  avoir      Hit.iiU 
irre  les  Curés  ds    Paris.   Voici  le'  Pâx'dt  Clé- 
ju'un  Auteur  fort  modéré  fait  de  ce  •"""  '■*■  P<* 
ans  un  Ouvrage  très-connu.  »  Ce-  M-  V"t- 
omme  fon  fîngalier,  5;  tel  que  le 
t  délirer  les  plus  envenimes  de  Tes 
s  ;  qui  avoit  affei  de  naturel  1  faire 


ves  dont  on  l'tKcableioit.  » 

XVI.  Le  Père  Maimvuirg  comment 

Sermons  du   mçr  conrK  [a  traduction  du  Nom 

anmhtn!  racnt  ,,e  Mob«,  le  Dimanche  if 

durtiun  de      de  faut  Augiiftin  ,  dans  i'Eglife 

Mot-s.  M  Ar-  tes  de  la  me  l'aint  Antoine  ,  8c 

nauiH  y  rf-      parler  contre  ce  Livre  dan ,  cous  l( 

*gni  qu'il  fcroit  tufqu'i  la  TouiTaint. 

rôle  ,  &  là-ha  d:  perfuader  que 

duflion  étoit  remplie  d'héreilc- 

avoir  été  faite  pour  favori  fer  la  D 

Calviniircs  ,    Se  que  ceux  qui 

Croient  excorn  muni  es.  Il  allégua 

tirurle  de  palTa^es ,  comme  aiant  < 

pus  on  faîfîfiés.    La  plupart  des 

n'écoient  point  en  état  de  juger  c 

cette  conttoverfe  :  mais  les  boufi 

les  eraportemens  du  Prédicateur  ri 

eaufe  fort  fufpede  dans  l'efpritdu 

nombre.  On  ne  parlait  dans  tou 

de  cette  profanation  de  la  paroi 

Les  pcrfoiines  qui  peenoient  le 
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c  M.  de  Saci  écoit  à  la  Baitille.  Mais 
auld  aiant  appris  par  les  lettres  de 
ce  qui  fe  pafloit  à  Paris ,  &  aiant 
mémoire  exa<ffc  de  tous  les  paila- 
\   le  Père  Mainbouig  avoic  repris) 
premiers  Sermons ,  il  entreprit  de 
ncr,  dans  le  lieu   même  ou  il  le 
pendant  fon  voiagc  ;  &  dès  la  pre- 
tnaine  du  mois  d'Octobre  ,  on  vh 
la   première  partie  de  la  réponfc 
mon  s  de  ce  Jéfuite  fous  ce  titre: 
de  la  Tradu&ion  du  Nouveau  Tefta- 
>rimé  à  Mons  contre  les  Sermons  du 
inbourg  Jéfuite.  On  y  découvroit  fi 
at  fa  mauvailc  foi  &  Ces  calomnies,, 
autre  que  lui  n'a  u  roi  c  plus  ofé  fe 
Mais  il  n'en  devint  que  plus  fier 
importé  $  &  au  lieu  de  fe  corriger 
onneries  qu'on  lui  avoic   fi  ju (re- 
prochées ,   il  s'y  abandonna  avec  fi 
retenue  ,  que  quand  il  rai  foi t  rire 
eurs ,  it  fe  félicitoit  de  tenir  la  pa- 
I  avoit  donnée  ,  de  ne  pas  ennuier. 
ievêque  de  Paris  au  retour   de    fes 
cevant  des  plaintes  de  toutes   parts 

ies  Sermons  du  Père  Mainbourg  ,  qucd*  Paris 

,  *     *V  «"end  une  Or- 

i  ne  point  approuver  ies  excès  de  jonnancc 

e.  Il  dit   même  qu'il  avoit  donné  contre  le  Li- 

n  de  fes  Grands  -  Vicaires  d'empê-  vre.  M.  Ar- 

1   ne   continuât   fes  déclamations.  nauld  en  fait 


XVII. 
L'Archevê- 


i„- 


Ce*  Théolo-  contre  an  fon  reiTeniimen"r  d'u 
eiemendrcr-  trcs-éclarantc.  Les  Je  fuite  s  lui  fir 

ïé«omC  PT  ^UÉtC  P°Utle  R°'  COntrC  MM'  * 
^  «ompcr    c   &  eontte  Jcur   traduction  du  No 

tament  ,  &  il  la  préfenta  lui  -  ir 
Majefté.  Elle  renfermoit  toutes 
nies  que  les  Jéfuites  avoient  dé 
contre  MM.  de  Part-Royal  ,  qu 
aceufes  d'béiéfïe  ,  de  fchifme  , 
contre  le  Roi.  On  les  y  repréfe 
Comme  une  cabale  d'invifibles ,  q 
f^parés  de  l'Eglife ,  8c  qui  é  raie  ai 
prendre  les  armes ,  dès  qu'ils  Ce 
•uëz  forts  pour  établit  leur  Scâe 
lence.  MM.  de  Port-Royal  erur. 
de  leur  côté  préfenter  une  Rcquf 
pour  faite  coDtioître  leur  innoc 
véritables  auteurs  des  troubles  de 
les  vrais  moiens  de  lui  procuici 
Ils  ne  s'y  attestent  pnint  à  ce  qui 
la  traduction  du  Nouveau  Teitan 
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ivetftr  toute  la  Relit-ion.  Il*  ft  botBC* 
icci  Jonc  à  réfuter  les .  iccufàdons  glnéraksi 
ttnrrc  leurs  perfonnes ,  &  »  expoTci  la  prin- 
cipes qu'ils  avaient  ïiiiwi*  du*  les  çontef- 
tatiousqui  troubloient  I  £gli(c.  On  convînt 
«m;  M.  Arnauld  .■:  M.  Abbé  de  U  Une 
fignetoient  cette  Requête.,.*  qu'ils  l'adref- 
feroient  a  un  des  Minières  a!  5*ctamÏK»dr£- 
rsi,  auquel  ilsécriroienteapanicnJùfrBcai 
le  fupplier  d'avoir  la  bonce.  de  k  ptÉAnhrt 
au  Roi.  Ce  projet  fut  eiêoitii  8c  te  Samedi 
I?  Mai  veille  de  U  Pen  tcôte,  on  port»  k 
paquet  chez  M.  de  Lionne  ,  qui  le  refut 
dans  k  cents  que  M.  !  -rchevéqae  de  Sert» 
'  '  avec  lui.  f  :  ;  :  Vy  itojteendn  jii)" 
prés  pour  voir  de  quelle  manière  «e  Miatftie 
le  recevroir,  Se  pout  :  .acotnaeera  rendi* 
ce  bon  o&ce  a  ces  Mellïeon  flt  i  mK  Jl'E» 
glife  ,  ne  doutant  point  q«e  Sa  Majefté .ne 
£ît  tout  à-fait  portée  à  lai  donner  I*  pliiv 
fi  elle  Te  faiCoit  lire  cette  Requête  ,  qov 
fente  étoit  capable  d'eèFacer  toute*  la  mao» 
vailes  impre  liions  ,  qu'on  lai  avoir  pâ  don- 
net  contre  eux ,  Se  contre  U  eaufe  qu'ils  d£- 
fendoient.  Nous  ctoions  devoir  donner  ici 
des  Extraits  aflei  étendus  d'une  pièce  fi  in» 
ifetflaocc, 

■va. 

-Le  profond  refpeét  que  Dieu  nous  a 
donné  pour  la  petfonne  Sacrée  de  Votre  Ma-    : 
jefté,  nous  a  empêché   jufqu'k  préfent   de  M 
«rendre  la  liberté  de  lui  porter  nos  plaintes  R 
far  une   infinité  de  calomnies  ,   donc  on  * 
lâché  de  bous  noircir  depuis  vingt  ans.  Mai» 
M.  l'Archavêque  d'Embrun  ne  non»  permet 
pas,  Uc  ilcjocttie:  dans  la  même  retenue. 
'  Un 


5 Où  Alt.  XXTII.  Requête  au  Roi. 
Comme  il  nous  a  aceufés  publiquement ilf 
vaut  Votre  Majcfté  ,  il  nous  oblige  de  m" 
défendre  aulTi  dcvantElle  par  la  memeve 


fté  i 


i  cela  ,  Sire 
endu  corn 
àlE^liie 


uilpe 


r  elle- 


t  Voir;  1 
le ,  (jui  f( 
les  véritables  Auteurs  des  div"" 
trouble  ur.  Il  n'en  faut  pas  davantage} 
Jui  redonner  le  calme  &  la  paii  ;  &  £ 
t]ue  Votre  Majellé  fe  fera  appliquées 
quelque  foin  à  une  li  grande  Si  (i  im 
affaire,  Elle  difiîpcra  fans  peine  les 
dont  on  a  tâché  jufqu'ici  de  l'ol 
C'eft  ,  Sire,  ce  que  M.  l'Archevêque  i 
fcrun  fcmble  avoir  appréhendé  ,  &  cequîl 
porté  à  établit  cette  nouvelle 
c'eft  mie  infolencc  criminelle 
d'ofee  dire  cjue  les  Rois  peuvent  quelque! 
Être  furpris.  Il  veut  jouir  en.  paii  de  IV 
tage  de  nous  traiter  d'hérétiq 
tan  reuciitimenr  ,  Se  fc  ton! 
polfcffion  de  ce  ïéle admirable, 
de  fe  faire  honneur.   Comme 


âaterics  de  ceux  qui  lui  vou- 
ribucr  no  privilège  qui  n'appartient 

fcul.  Ce  grand  Roi  que  Dieu 
fi  lui-mérite  pour  gouverner  fon 
Se  en  qui  les  lumières  naturelles 
excellent  étoient  encore  fortifiées 
nier es  divines  de  la  prophétie  ,  ne 
e  fe  lailTet  prévenir  par  il  malice- 
reur  artificieux  qui  lui  avoir  rendu- 
i  fidélité  de  fon  maître.  Et  Dieu 
,  comme  dilcnr  lu  fainrs  Peies  , 
:ndre  aux  Rois  à  ne  fe  pas  égaler 
les  fait  régner  ,  en  fe  croianr  In- 
.'étre  trompés  par  les  artifices  de 
t  environnent.  Qui  pourrait  donc 
is  cet  exemple,  que  ce  Toit  man- 
peâ  envers  les  Rois  ,  que  de  leur 

avec  une  profonde  humilité  , 
uroir  furpris  en  quelques  rencon- 
ic  ce  ferait  leur  reprocher  de  n'a- 
:  nom  de  Roi  ,  &  de  n'en  point 
onctions  >. . .  11  eil  difficile  que 
;rande  foule  d'occupations  &d'a£- 
accablent  &  oartapent  cet  vranA* 


pour  ccia  m  plus  tapâmes  de  di 
ces  matières ,  ni  plus  cicmts  d'il 
paifio».   Ainiï  c'eft  fur  ceh  parti 

Su'ils  trouvent  bon  qu'on  leur  < 
;s  impreflions  qu'on  pourroit 
données.  Il  eft  de  leur  grandeur 
ne  permettre  pas  qu'on  profite  i 
mens  dont  ou  auroit  ufé  envers  c 
ploiet  leur  autorité  à  remettre 
dans  leur  état  naturel,  je  de  faire 
injures  qui  pourroienc  avoir  été 
vérité  Scàlajuftice.  » 

»  Voila  r  Sire  ,  quels  ont  èi 
CeftfWli-  «""s  *■  6ranJs  Princes,  &  ce. 
•jd'avenirlei  Je  Chauve,  l'un  des  prédeceficu 
Rois  des  fui-  Majefté  ,  qui  joignit  pat  fa  nie 
F™"V*Î!L    à&Gt  *  !■  qualwé.  de  Roi  de  1 


50111; 


•ttm 


r  des  Romains  ,, 


qui  Ici  li- 


gner a  Tes  fujets  St  à  route  la  i 
une  Loi  expretre  qu'il  a  inférée  c 
{titulaires.  S'il  arrivt-,  dit-il ,  ou 
me  comme  les  autre*  ,  on  nous 
furprifi  en  quelque  ekoft  d'injuflt 
vous  avec  pour  mon  fervict  &  L 


pcr  formes  paiTiounées  ;  ni  que  ce 
iconftance  &  une  légèreté  indigne 
de  chaoget  lui-même  ce  qu'on  lui 
taire  de  contraire  à  la  rai  Ion  Se  à 
Ainfïbien  loin  que  ce  foie  manquer 
que  l'on  doit  aux  Rois  r  que  de  lei 
s  fiirpriics  qu'on  leur  peut  faire  , 
□traire  l'une  des  plus  grandes  mar- 
i  leur  puillc  donner  de  la  fidélité 
:  doit;  rien  n'étant  plus  avanra- 
lcur  véritable  gloire  ,  que  d'avoir 
re  connoîrre  qu'ils  font  toujours 
rendre  à  la  vérité"  &  à  la  railon. 
:,  ce  qu'on  appelle  violer  le  ref» 
t  dû  à  la  Majeité  des  Souverains  , 
■lier  qu'ils  nous  tiennent  la  place 
:  vérité  en  Qualité  de  fes  mini  lires, 
avancer  les  accu  Cations  les  plus 
ître  des  gens  de  bien  k  des  Prê- 
les pouvoir  juftUtct  par  la  moin- 
:  railonuable.  Nous  avons ,  Site  , 
le  peine  a  imputer  ces  excès  a  un 
c  ,  donc  la  dignité  nous  léra  tou- 
rne (meulière  vénération.    Maïs 
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ta  lea  Loii  ,  Site  ,  divines  Se  humaines  , 
ecclénaAtqnei  8c crrilts  ,  obligent  les  acca- 
làtenri  4e  promet  ce  qu'ils  avancent ,  * 
peine  de  parier  pour  convaincus  d'impolb- 
le  8c  de  calomnie  :  Aï  le  défaite  de  preuve! 
de  le  put  de  ceue  qui  , . rcul  ; ,-.  ,  eft  la  jêM 
ficarion  de  ceux  qui  fbîi:  accufei  ,  comme  I: 
ûtinc  Efprit  même  l'a  mi  i  dans  lesAcleit 
■'étant  contenté  pont  rendre  témoignage» 
l'innocence  de  faine  Fï;  ,  &  a  la  malice  des 
Joifi  le»  perféeurenra ,  de  dire  de  ces  do- 
utera, qu'ils  r*ttujbitnt  de  plufieurs  graall 
erimtt ,  dont  Ut  tu  pomiokn:  apporter  auam 
preuve.  M.  d'Embrun  connoît  ces  règles, K 
""il  ne  doit  pu  ignorer  que  l'Eglile  a  ei> 
Mvjoori  tant  d'bortear  de  ceux  qui  I»  vi»- 
lentj  qnll  y  ndei  Conciles  &  des  Papa  fi 
ont  ordonné  qrfib  feraient  privés  Je 
Communion  même  à  la  moi  t.  Il  (ait  fi 
que  fa  digniié  ne  le  difpenfe  pas  Je  le» 
obferver  i  mais  fa  paili  on  l'empêche  J" 
envifager  les  conféquenceç.  Il  ofe  aaa'r 
devant  le  plut  grand  Roi  de  la  terre, 
Prêtres  dont  grâces  à  Dieu  la  vie  eft  iftéfto* 
ehable  ,  de  crimes  auifi  énorme!  que  W* 
l'héeéfie  ,  le  fchifmc  ,  &  ia  rébellion  ,  W 
ayoir  canfïdcré  qu'il  n'y  avoir  qu'à  les  ni* 
|C  à  le  p  relier  d'en  rapporter  les  preW 
pour  le  réduire  à  un  fïi  .■  .  ;  forcé  ,  quilfl1 
la  conviction  manirelte  de  la  faulîecé 
fe  accusations.  Mais  ,  Sire  ,  ce  qui  eftW" 
plus  fur  prenant ,  eft  qu'il  ait  pu  s'imagi»n1 
que  la  Tupportrion  d'un  fait  entièrement  itO 
lui  ri  en  droit  lieu  dé  preuve  ,  &  qu'il  n'auroi 
qo'à  dire  d'uu  ton  ferme  &  aiîuré  ,  f»1' 
n'avaifoit  rira  dont  les  Théologiens  de  Pu* 
Jtoyêl  tu  dtmeurajfeat  d'aeeari  ,  c>  du?* 
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evantajfent  dans  leurs  Ecrits  ,  que  cela 
l  l'cxcmccroit  de  la  ne  ce  dite  d'en  chercher 
preuves ,  paifqu'il  n'en  faut  point  con* 
des  gens  qui  avouent  leurs  crimes  ,  & 
lignent  leur  propre  condamnation.  » 
•Iifemble ,  Sire,  qu'on  ne  pouvoir  gue-  jgjfc ^ 
pafler  plus  avant  en  ce  genre  de  nardicl-  ca|0;„nîtt  dit 
Ec  néanmoins  il  a  voulu  ajouter  a  cette  même  Prélat» 
portion  générale  ,  une  nouvelle  confir- 
ion  qui  clt  encore  plus  étonnante.  Car 
r  marquer  en  particulier  quelques-uns  de 
Ecrits ,  ou  il  dit  que  nous  nous  vantons 
aimes  mêmes  qu'on  nous  impute  ,  il  af- 
Votre  Majcfté  que  nous  avons  fait  de* 
lonç-tems  un  Traité  exprès  ,  où  nous 
ons  de  prouver  par  des  exemples  de 
iquité  faujfement  allégués  ,  qu'il  ejl  per- 
pour  les  intérêts  de  notre  mauvaife  doElrp* 
de  nous  élever  contre  les  puijfances  ;  ce 
1  appelle  avec  rai  Ton  une  maxime  cruelle 
memie  du  Chriflianifme.  Qui  ne  croi- 
,  Sire  ,  qu'un  Archevêque  parlant  de  la 
: ,  avoit  entre  les  mains  ce  méchant  Li- 
,  &  qu'il  n'a  pas  manqué  de  le  faire 
à  Votre  Majcfté  en  lui  préfentant  fa 
uête  ;  une  aceufation  fi  capitale  rendant 
linel  celui  qui  l'avance  ,  (1  elle  n'eft  ac- 
pagaée  de  pièces  qui  la  juftifient  ?  Ce- 
lant, Sire,  nous  ofons  dire  fans  crainte, 
l  ne  l'a  point  fait  ;  parce  que  nous  fora- 
bien  aflurés  que  ce  prétendu  Traité  ne 
ifte  que  dans  1* imagination  de  M.  l'Ar» 
êque  d'Embrun  ,  &  que  nous  n'avons; 
us  rien  écrit  qui  puifle  donner  lieu  à 
fi  horrible  médifance.  Si  ces  parole* 
►lent  dures  ,  nous  fupplions  Votre  Ma-^ 
de  les  pardonner  à  la  jolie  douteux 


Livres  publics  à  fouler  aux  pici 
mande  me  pt  de  faim  Paul ,  en  s'é 
ire  Us  Puîffances  pour  les  inti 
bonne  ou  d'une  mauvaifè  doctri 
n'eft  permis  de  le  faire  ni  pou 
pour  l'autre.  On  peut  Se  on  doit  ( 
PuiiTanccs  ,  quand  Dieu  perm 
foienr  pré  venues  contre  nous.  M: 
d'elles  dans  ces  rencontres  ,  n'eïl 
\et  contre  elles.  Rien  n'eft  plus 
la  révolte  que  la  confiance  ehié 
les  hommes  ne  s'élèvent  contre 
ces  légitimes  fous  prétexte  de  d 
qu'ils  appellent  vérité  ,  que  p 
manquent  de  fermeté,  decourap 
ftance  «pour  s'exposer  aux  mau 
mens  qu'ils  en  appréhendent.  Ce 

Klîtîon  qui  tait  les  rebelles;  a 
utre   eft  le   plus  ferme   fonda 
fidélité  des  fujers  envers  leurs  Pli 
XXV.    ,     Les  vétitables. Chrétiens  »  01 
On  «pouffe  foutenirla  vérité,  non  en  réfïftai 

***?      fou.ffVam  »  nen  «  vcf»nt  ,e  f"f 
mats   en    répandant  le  leur.  Vo 
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icnt  :  mais  ceux  qui  n'en  ont  que  de  re- 
in &  de  piété  n'y  font  que  plus  forte- 
t  attachés.  Car  les  conflagrations  humai* 
peuvent  changer  :  mais  les  maximes  de 
religion   font  toujours  les  mêmes»  Se 

homme  qui  fe  conduit  par  les  principes 
'elle  infpire ,  )  n'a  jamais  que  de  la  fé- 
ttion  pour  fon  Prince  ,  quelque  trairc- 
t  qu'il  en  reçoive.  Cependant,  Sire,  com- 
G  M.  l'Archevêque  d  Embrun  avoit  reçu 
)ieu  le  pouvoir  de  lire  dans  les  cœurs  ,  il 
nous  aceufe  pas  feulement  des  crimes 
ens ,  mais  il  prévoit  ceux  que  nous  corn- 
erons lorfque  nous  ferons  plus  forts.  Il 
re  votre  MajeOé  ,  comme  nous  avons 
;  vu  ,  que  voulant  fuivre  j  uf qu'au  bout 
rit  des  hérétiques  ,  nous  nt  manquerons 
alors  de  prendre  Us  armes  pour  établir 
la  force  notre  mauvaife  doétrinc*  C'eifc 
i  qu'il  fait  le  politique  ,  en  jugeant  de 
>lidité  de  l'efprit  de  Votre  Majelté  par  la 
le  (Te  du  lien  ,  &  en  tâchant  de  faire  peur 
:rois  ou  quatre  Ecrivains  de  Port-Royal 
1  Prince  qui  fait  trembler  toute  l'Euro- 

comme  étant  capables  de  prendre  les  ar- 

contre  lui,  &  de  lever  des  armées  pour 
>lir  leur  prétendue  Secte  par  une  guerre 
ile.  Le  refpeâ  que  nous  avons  pour  Vo- 
Majcfté ,  nous  empêche  ,  Sire  ,  de  trai- 
cette  vifîon  de  la  manière  qu'elle  le  mé- 
roit  ;  &  nous  voulons  bien  même  épar- 
r  à  M.  d'Embrun  les  reparties  qu'elle 
reroit  très- juftement  &  qui  ne  lui  fe- 
nt  pas  avantageufes.  Mais  nous  croirions 
i  tort  à  la  lumière  de  Votre  Majcfté  (i 
s  entreprenions  férieufement  de  réfuter 

imagination  û  hors  d'apparence.  Nous 


donnés  à  des  peribnncs  de  la  plus  haï 
ditlon  de  Ton  Royaume ,  que  le  mail 
cems  avoic  engagées  dans  des  guen 
traires  à  leur  devoir;  &  nous  (bromes 
qu'elle  n'aura  befcin  que  d'y  faire 
de  réflexion ,  pour  demeurer  perfuad 
rien  ne  feroic  plus  capable  d'entretei 
fon  Etac  une  parfaite  tranquillité 
tous  les  Théologiens  &  tous  ceux  q 
vernent  les  confeiences  fuivoienc  les 
maximes.» 
XXVt.    .       MM-.  de  Port-Royal  répondent 
*.°ÏVÎ! r«Ultaux  reproches  que  leur  faifoit  M.  d'I 
«PherCfie.        aetre  invifebUs  o>  de  demeurer  dans 
i  traites  obj cures.  Ils  demandent  que! 

ce  Prélat  de  vouloir  ôter  aux  fujets 
la  liberté  d'être  suffi  fo  lit  a  ires  qui 
genr  à  propos ,  pour  mieux  (ervir  D 
la  retraite  &  dans  lc  lilence.  »  Il  n 
point ,  difent  ils ,  qui  aient  moins  < 
de  trouver  à  redire  à  cette  forte  de  vi 
ceux  qui  forcent  en  quelque  mai 
Fembraffer  par  leurs  calomnies  8c  p 
menaces.  Car  il  cft  autant  de  l'humi 
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décrier  dans  Ton  efpric ,  &  pour  les  cm- 
:hcr  de  fe  juftificr  j  Elle  cfl  trop  jufte 
ur  le  trouver  mauvais.  »  Puis  pallanc  à 
ceufacion  d'héréfie,  onparlcainfi:  »  Nous 
ons,  Sire  ,  cenc  fois  confondu  ceux  oui 
oient  voulu  rendre  notre  foi  fufpecte. 
ous  les  avons  convaincus  d'impoiture , 
land  ils  nous  ont  aceufés  de  ne  pas  con- 
rancr  iïncérement  les  cinq  Proportions. 
:  félon  toutes  les  Loix  de  l'Eghfe,  qui- 
nque  déclare  qu'il  condamne  des  erreurs  , 

doit  être  crû  ,  parce  qu'autrement  ce  fe- 
it  ôter  aux  plus  gens  de  bien  tout  moien 

fe  défendre  contre  la  calomnie ,  fi  pour 
;  rendre  fufpec*ts  d'héréfie  ,  il  n'y  avoit 
*à  dire  qu'ils  retiennent  dans  le  cœur  ce 
t'ils  condamnent  de  bouche.  M.  l'Archcvê- 
le  d'Embrun  s'efforcera- t-il  d'obfcurcir  une 
lie  lumière  ,  par  l'équivoque  du  fens  de 
nfénius  ,  6c  par  la  prétendue  inféparabilité 
i  fait  &  du  droit  ?  Mais,  Sire ,  ces  chimé- 
s  que  l'on  avoit  propofées  d'abord  pour 
•lorcr  le  bruit  d'une  nouvelle  héréfie ,  fe 
mt  par  leur  propre  abfurdité  détruites 
elles-mêmes  dans  l'efprit  de  toutes  les  per- 
mnes  intelligentes.  Elles  l'ont  été  encore 
ivantage  par  des  Ecrits  convainquans  qui 
)nt  demeurés  fans  réplique. 

•  Enfin,  Sire,  pour  fermer  la  bouche  à  M. 
l'Embrun  fur  cette  accu  fa  ti  on  d'héréfie  ,  il 
làffiroit  de  lui  dire  qu'il  n'y  a  rien  ât  plus 
Hoporté  &  de  plus  déraifonnabîe,  fur-tout 
•tin  Evêque  qui  doit  être  informé  de  ce 
V^l  avance  ,  que  de  donner  le  nom  d'héré» 
^Q«à  des  pci tonnes  qui  vivent  dans  le  feim -, 

*  l'Egîife  5  Tans  pouvoir  marquer  aucunes 
PPpofitions  hérétiques  3ç  contraires  à  la  loi 
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qu'on  (bit  aflu té  qu'ils  loutiennenr.  Or  noM 
forâmes  certains  ,  Sire  ,  que  ni  M.  d'Em- 
brun >  ni  qui  que  ce  foie  ne  fauroit  marqutc 
en  termes  clairs  4t  fans  équivoque  aucun! 
Dogmes  hérétiques  St  reconnus  pour  tels  pal 
l'Egiife  ,  qu'ils  nous  puilfent  imputer  ai 
;  couleur;  Si.  que   tout   ce  qu' 


allés 


,  &  redut 


quement  au  doute  que  no 
pur  fait.  »  On  prouve 
point  perdu  le  refpetl  dû  aux  Supérieur! 
dans  la  manière  dont-on  s'eit  conduit  dan! 
l'art  a  ire  du  Formulaire  ,  Se  on  fait  feottr  il 
Roi  que  pour  appaifer  les  troubles  de  l'E- 
giife, il  fufîiiok  de  faire  exécuter  les  Loi*  £ 
les  Canons  ,  qui  ont  iropofé  de  très  -  juAs 
peines  aux  calomniateurs.  «Cela  feul  diffi-1 
pernit  cous  ces  bruits  fcandali 
vellc  hérélïe  ,  qui  ne  s'entretiennent  dî 
icdetetns,  que  par  les  faufTetés  5c  1< 
lent  impunément 
qui  font  les  Auteursde  tous  ces  troubles 


:  Majcfté  ,  parce  que  ceux  qui 
[C  l'en  lervir  pour  entretenir  cet 

ifnc  été  ju Qu'ici  Im  feuls  qui 
lé  de  cette  affaire." 
cla  ,  Site  ,  dilp.iroîiroit  ctaut 
lumière  d'un  efpiit  suffi  péné- 
:lui  de  Votre  Majeftc;  &  £  cet 
!  lui  feroit  connue,  elle  a  trop 
i  ne  la  pas  embraflcr.  Si  pour 
•s  préjugés  qui  femblem  l'avoir 
li  fera  au  contraire  un  fujet  de 
juelezélc  qui  !'a  portée  à  era- 
lucocité  Roialc  pour  empêcher. 
■elle  héréfîe  ne  s'ékvâ  l  fous  Ton 
i  toute  là  récompenfe  devant 
qu'elle  Toit  engagée  dans  la  fa- 
ffi[é   d'ufer    de  rigueur  envers 

bien  ,  qu'on  lui  avoir  repré- 
ie  coupables  ,  Si  donc  elle  auia 
:c  plaifir  la  flnectite  &  l'inno- 
que  colère  qu'aie  un  père  contre 
Se  quelque  deflein  qu'il  ait. pris 
;r  croianr  qu'ils  ont  manqué  à 

il   ne     Ce    filil   nnnrA-v;,,!™». 
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&on  s'emprciïbit  de  la  communiquera  Icver  î™ 
qui  ne  1  a  voient  point  encore  vue.  Il  ri  y  gou 
tperfonne  qui  n'en  fût  attendri  ,  &  qui 
Mihaicât  que  le  Roi  fe  la  fît  lire  ,  dans 
éranec  qu'on  avoit  qu'elle  feroit  beau- 
•  d'impreflîon  fur  l'clprit  de  Sa  Majcfté. 
a  trouvoit  vive,  agréable  ,  fage ,  forte, 
éréc  ,  édifiante  ;  &  elle  piaifoit  plus  à  la 
iere  lecture  qu'à  la  première.  Mais  afin 
l'on  puîlfe  mieux  juger  de  l'effet  que 
e  Requête  produifït  dans  la  plupart  des 
its,  &de  l'approbation  générale  qu'elle 
,  nous  rapporterons  ici  ce  qui  fe  paffa 
lever  du  Roi  le  jour  de  la  Pentecôte  , 
étoit  le  lendemain  du  jour  auquel  elle 
Itéré  portée  à  M.  de  Lionne. 
£  de  Louvois  entra  dans  la  Chambre  du  Rdat.  de  U 
cette  Requête  roulée  à  la  main  $  &  Paix,  tom.u 
«M,  l'Archevêque  d'Embrun  ,  il  lui  P«»8i.  bfuir. 
Voilà  ,  Monfieur ,  une  botte  qu'on  vous 
i  voilà  qui  parle  à  vous.  Le  Roi  lui 
tnda  ce  que  c'étoit.  M.  de  Louvois  ré- 
it  que  c'eçoit  une  Requête  qui  ne  plai- 
ns beaucoup  à  M.  d'Embrun.  Le  Roi 
oda  iî  elle  étoit  belle.  M.  de  Louvois 
idit  que  c'étoit  la  plus  belle  choie  du 
le.  En  même-tems  on  entendit  dans  la 
bre  du  Roi  une  cfpece  de.  murmure 
is  contre  M.  d'Embrun  ,  vers  lequel 
rocherent  M.  le  Prince  ,  M.  le  Mare- 
de  Grammont ,  M.  de  Montaufîer  , 
:  Mortemart  ,  M.  l'Abbé  le  Tellier  & 
jues  autres.  Le  Père  Annac  étoit  aufli  là 
Qt.  M.  le  Prince  dit  à  M.  d'Embrun  en 
:  Me  voila  donc  vengé  ,  puifquc  voici 
imbrune.  Elle  effc  forte.  Hé  bien  ,  M. 
îevêque  que  dites -vous  à  cela  ?  Et  corn* 
Tome  XII.  O 


de  Louvois ,  &  M.  d'Embrun  dert 
outré  &  fort  feaudalifé  du  P.  An 
pendant  tous  ces  difeours  garda  i 
fort  «aét  ,  de  forte  que  ce  Pré  lai 
gnic  hautement  des  Je lui  tes  ,  oui , 
s'étoiem  feivis  de  lui  comme  d'un 
te  l'avaient  abandonné  au  befoin  I 
coutume.  Il  en  avoit  d'autant  plu 
grin  ,  qu'on  ne  parloit  d'autre  ci 
la  Coût  &  dans  Paris.  Tout  le 
l'envi  donnoit  des  louanges  aux  / 
cette  Requête  ,  qu'on  regardoit  <:■ 
ehef  -  d'eeuvrt  d  éloquence.  Le  I 
inoignoit  de  l'impatience  de  voir 
Ecrits  où  l'on  promettoit  de  faire 
cuflîon  particulière  de  la  Requê 
d'Embrun.  Ce  Prélat  feut  même 
Roi  aiant  pailé  à  M.  l'Evêque  d'C 
ce  qui  s'était  pafTé  le  jour  de  la 
à  fon  lever  ,  Se  lui  aianc  demai 
ment  lui  Se  lés  autres  Prélats  en 
l'égard  de  la  Verfïon  de  Mons  ■ 
Diocéfes ,  &  s'ils  en  defendoiem  1; 
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,  te  choies  là,  &  y  donne  cours.  M.  de  Lou- 
i-  "Vois  lai  die  :  On  a  bien  imprimé  la  vôtre, 
%    M.  d'Embrun  répliqua  que  celle  -  ci  écoic 
i  '***  Requête  en  l'air  qui  n'étoit  (Ignée  de 
;    fcrfonnc.  Si  fait ,  fi  fait ,  direnc  M.  le  Prin- 
l    f**M  dcLouvois*  elleeftfignée  Arnaulâ 
K   6* delà  tant.  M.  de  Montau(ier  parla  à  Ton 
tour>  &dit  au  Roi  ,  qu'il  s'éronnoit  qu'on 
trouvât  à  redire  à  cette  traduction  du  Nou- 
£&*  Teftament  5  qu'il  l'avoit  lue  déjà  fir 
j^ife  qu'il  la  liroit  toujours  nonobftant 
'^ordonnances  j  qu'elle étoit  la  plus  belle 
«ju  njoede.  M.  le  Prince  revint  à  la  charge  , 
*  dil  à  M.  d'Embrun  fur  la  Requête  :  Elle 
xty  Preflantc  ;  elle  ne  dit  point  de  chofes  ex- 
avag*ntes ,  &  qui  ne  veulent  rien  dire  :  elle 
*0Usfmt  tenir  la  croupe  à  la  volte.  M.  d'Em- 
?  entrant  en  mauvaife  humeur  ,  dit  que 
^   *■  ^toit  pas  aux  gens  du  monde  à  parler 
j-  affaires  de  l'Eglife  ni  à  en' juger  $  qu'en 
tv^gne  on  ne  le  fouffriroit  pas  aux  Laïcs  : 
,  -n  5  dit  M.  le  Prince  ,  ce  nefl  pas  à  nous 
*)llgtr  de  cela  ;  mais  cejl  à  vous  à  vous  me* 
j  ****  intrigues  de  la  Cour ,  &  à  quêter  des 
^î.àjjjdcs  ,  &  nous  n'y  trouverons  r'un  à 
WUre%  Jc  vous  déclare  néanmoins  ,  que  tant 
Hu*  vous  voudre^  faire  notre  métier  3  je  crois 
îu  d  nous  fera  au  moins  permis  de  parler  du 
vôtre. 

D'autres  parlèrent  aufTi  avec  beaucoup  de 

libertés  M.  d'Embrun  pendant  tout  ie  icnis 

H«clc  Roi  fut  à  s'habiller.  Les  uns  dilbienc 

^  M.  d'Embrun  pourquoi  il  &*éto:t  mis  à 

4os  ces  gens  de  Pcr:  Pvoial  5  qu'il  n'y  avoit 

*icn  à  gagner  avec  eux.  Les  autres  pour- 

3uoi  on  defendoit  de  lire  cette  traduction 
U  Nouveau  Teftament  &  non  tant  d'autres. 

Oij 


péché  ,  il  voudrait  avoir  fait  ceiti 

Joutd'hui  ,  &  mourir  demain  ,    ] 

croiroît  s'être  plus  immortalifé  | 

s'il  avoit  gagné  une  bataille.  >> 

XXXÏ.  C'eft  ainfi  que  Dieu  fcut  tirei 

Fin  a  vanta-  de  tout  ce  que  les  Jéfuires  fîrco 

feule  dei  ai«.  traduflion  du  Nouvearj  Teftamer 

Slojai.  Ve  '"  d*tlamations  du  Pcrel 

tes  a  la  ira-       ne  fer  virent  qu'à  convaincre   ton 

dutlion  du      de  la  fidélité  Se  de  Inaâitude  di 

Nouveau  Tef-  du&ion  ,  Se  du  fage  diCcernemeû 
tamemdc  „uj  ej|  ;loient  |cs  Auteurs  avoiei 
*I0M■  le  choix  des  ebofes  aufquellesils 

rêtés  ;  que  tes  Ordonnances  de  h 
&  de  M.  d'Embrun  ne  ferment  c 
conuoître  davantage  ,  &  à  em 
d'autres  Prélats  ne  Ce  laiflaiTent  en 
me  eux  à  la  cenfurcr  ;  5c  que  la  3 
M.  d'Embrun  préfentée  au  Ro 
d'éclat ,  5c  dans  la  penfée  de  perd 
Port  Royal ,  ne  fervit  qu'à  faire 
vantage  les  qualités  de  ces  Mefli 
faire  prendre  la  liberté  à  tour  le 
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xde  l'Eglife  fous  le  Pontificat  de- 
cIX. 

IX. 

:fu5tcs  qui  pouvoient  tout  fous  celui      XXXU; 

idrc  VIL  follicitcrcnt  &  obtinrent  à     Les  Jéfuite 

un   Bref  contre  le  Nouveau  Tefta-  **5^"* 

:  Mons,  dans  le  tems  même  quils  contrccenc 

rient  en  Fiance  au  fujet  de  ce  même  tradu&ion. 

l'humiliation  dont  nous  venons  de  Comment  c« 

Ils  engagèrent  le  Nonce  à  le  faire  **«*  «**  ac" 

%  S  &     .  ™   a  r       r      cueilli  en 

a: ,  a  1  envoier  aux  Eveques  tous  ion  ç^çç^ 

&  avec  des  Lettres  particulières,  dans  les  Payi 
>mme  ce  Bref  contenoit  des  claufes  Bas  CaihoU» 
oent  contraires  aux  libertés  de  l'Eglife  4ue$» 
1e,  le  Procureur  Général  du  Parlement 
ignit  au  Roi ,  &  repréfenta  à  Sa  Ma- 
•bligation  où  il  écoit  de  déférer  ce 
Parlement.  Le  Roi  touché  des  rai- 
1  Magiftrat ,  fît  dire  au  Nonce  par 
Tcllicr  ,  qu'il  eût  à  retirer  inceflam- 
>us  les  exemplaires  de  ce  Bref  qu'il 
ivoic  aux  Eveques  ;  &  que  s'il  en  pa* 
un  feul  en  public  ,  il  laifferoit  agil- 
ement qui  ne  manquerait  pas  de  le 
Le  Nonce  exécuta  cet  ordre  de  Sa 
:,  &  envoia  par-tout  pour  retirer  ces 
5.  L'Archevêque  de  Paris  avoit  déjà 
primer  ce  Bref  avec  un  Mandement 
ne  aux  vues  des  JéYuites.  Mais  il  fut 
,  à  la  prière  du  Nonce  même  ,  de  le 
ncr.  En  même- tems  Tlnternonce  des 
as  Catholiques  aïant  été  engage  par 
aites  à  envoier  le  même  Bref  aux  Evê- 
ui  font  fournis  au  Roi  d'Efpagne  ,  le 
l  Souverain  d«  Màlifles  ,  fur  la  Rç« 

ml 


mouvemcns  qu'ils  s'étoient  donnés 
tenir  ce  Bref,  que  la  vaine  farisf; 
faire  eoiinoitre  à  tout   le  monde 


étoïent  au*":*,  puiifans  à  Rome  pou 
du  Pape  touc  ce  qui  leur  plaîfoit, 
crnploier  fon  autorité  à  colorer  letu 


Stxxnr.        Nous  Faifons  eonnoitre  dans  J'a 

M.  le  Comte  ticle s  les  principaux  Auteurs  de  cet 

fcSjÏLt  traduaion  commencée  pat  M.  le  A 

leuri  de  la  *  '  ^n'c  Par  M"  ^e  Sac'  *°ft  ^rerc  &  ! 

traduction  du  nauld  &  Nicole.  Nous  ferons  ici  m 

Nouveau  Tel-  peu  Je  mois  d'un  des  Révifcurs  de 

tamtntimpri-  vraec    dont  nous  n'aurons  noînt  oi 

**iMo".     parler  ailleurs.   C'eft  M.  le  Comte 

ville  (  ou  Troiville.  )  Il  avril  été  i 

de  la  perfonne  de  Loaîs  XIV,  &  i 

la  fuite  des  emplois  coniîdérabtes. 

couché  de  Dieu  dans  le  tems  où  i 

en  efpéret  encore  de  plus  grands  , 

tïvre   dans   une  profonde   retraite 
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MM.  de  Porc- Royal ,  &  s' in  ce- 
ce  qu'ils  firent  pour  le  bien  de 
ut  admis  aux  Conférences  que 
ld ,  de  la  Lane  ,  Nicole  ,  de 
che  ,  de  Saci  &  autres  habiles 
;  tinrent  en  1666.  chez  Mada« 
tfTe  de  Longue  ville  pour  revoir 
n  du  Nouveau  Teltamcnt.  Il 
:oup  de  corrections  pour  rendre 

plus  parfait ,  (oit  pour  le  choix 
oit  pour  le  tour  des  phrafes ,  ou 
la  juderfe  de  la  traduction.  Il 
rec  M.  Nicole  la  Vie  du  Grand 
:rite  par  M.  Flechier.  Comme  il 
1e  peine  de  fc  mêler  d'Ecrits  Ec- 
,  n'étant  que  Laïc  ,  il  confulta 
:  d'Alet ,  qui  lui  confeilla  de  ne 
difficulté  de  dire  fon  avis  lorf- 
demanicreit  fur  les  affaires  de 
:  fournir  les  partages  qu'il  avoic 
ie  faire  parr  de  fes  peu  fées.  M, 
itoic  en  grande  relation  avec  M. 
obé  &  Réformateur  de  la  Trap- 
e  célèbre  M.  Boileau  Defpréaux. 
Paris  en  1708.  âgé  de  foiiantc- 

XI. 

iant  cet  article  ,  nous  remarque-     -.VVT  r 
Reouêce vie  MM.  de  Porc-Roial      Ï**TJ ' 

l'A       1  J»r      1  •  Î.CP.  BOU 

e  1  Archevêque  d  Embrun  ,  aiant  houis  écrit 
dont  nous  avons  parlé  ,  les  Je-  cemrela  Pc 
reerent  de  fe  relever  du  coup  q»«cdcMM 
it  été  porté.  Leur  Père  Bouhoars  ^J 'caratfc 
166%.  ]  un  Ecrit  intitulé:  Lettre  rCliêcc Jéi'u; 
ur  de  la  Cour ,  fervant  d'j4po-  te, 
l  Archevêque  d'Embrun  ,  contre 

Or 


9  i  i  Art.  XXITL  Requête  au  Rri* 

/*  Requête  de  MM.  de  Port  -  Royai  H< 
écrivit  auflî  une  à  MM.  de  Port-Ro^] 
dans  le  même  goût  que  celle  à  un  Sdg 
de  la  Cour.  Ces  deux  Lettres  du  Père 
liours  contiennent  (îx- vingts  calomnies1 
compte  fait  ,  contre  les  plus  faims  EtÎ 
&  les  plus  célèbres  Théologiens.  Les  l 
fâcheux  &  deshonorans  qui  courureKfl 
1691.  contre  ce  Jéfuitc  ,  pourroient  bw 
^tre  une  punition  de  fes  calomnies.  Si  DM 
l'avoit  abandonné  au  péché  C\  humiliante* 
lui  fut  alors  reproché  ,  il  n'y  aurait  rieod 
cela  qui  ne  fût  feton  Tordre  de  fa  jttlfa 
Le  Père  Bouhours  ne  put  jamais  pardonnai 
MM.  de  Porc  -  Royal  une  petite  correflîçf 
douce  &  mefuréc  >  qui  fe  trouve  dans  k 
Eflais  de  Morale  ,  &  dont  il  ne  manqua  fl 
de  fe  faire  l'application.  »  S'il  fe  rencontra 
■par  exemple  ,  dit  M.  Nicole  ,  qu'on  Prfe 
ou  un  Religieux  ,  fc  piquant  de  bel  cfprit 
fit  des  Recueils  de  mots  qui  fe  difentdu 
les  ruelles  &  dans  les  lieux  qu'il  ne  <fc 
poin:  connoître  $  qu'il  parût  plein  d'efBfl 
pour  la  galanterie  &  pour  la  converûtk 
'  des  Dames ,  on  ne  le  fourTriroit  pas  de  m 
me.  Tout  le  monde  deviendroit  fpiritucl 
fes  dépens  ;  &  foit  par  malignité  ,  ou  par1 
fentunent  de  Religion,  on  feroit  mille  1 
flexions  fur  la  difproportion  des  penl< 
dont  il  s'occuperoit  avec  la  faintetédel 
min» Itère.  » 

M.  Barbier  d'Aucourt  de  l'Académie  Ffi 
ç^ife  ,  a  attaqué  les  Entretiens  d'jérifte 
d Eugène  ,  qui  font  un  des  Ouvrages  ou 
Pcrc  Bouhours  s'eît  efforcé  de  mettre  le  p 
d'cfprit.  L'Ecrit  de  l'Académicien  paffe  pi 
*n  chef-d'œuvre  de  la  plus  jufte  &  de  lap 
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ciquc.  On  y  donne  une  étrange  idée 

acre  d'cfprit  du  Père  Bouhours ,  & 

:lcve  la  licence  qui  régne  dans  Tes 

ms.  Nous  ne  parlerions  pas  d'un  Ecri- 

flî  frivole  que  le  Père  Bouhours  ,  s'il 

>ic  fignalé  par  les  plus  grands  excès 

MM.  de  Porc-Royal.  Cec  homme  tbuc 

n  &  tout  profane  s'avifa  de  vouloir 
une  traduction  des  Evangiles  à  celle 

it  été  imprimée  à  Mons.  M.  Simon  , 

1e  foupçonnera  pas  d'avoir  été  ami 

Royal ,  accu  fa  le  Pcre  Bouhours  d'^H 

t  parler  Us  Evangeli/les  à  la  Raùu~ 
Ménage  ,  fi  ami  de  la  Société  ,  qui 

t  entre  les  mains  des  Jéfuites  ,   Se 

*gué  fa  Bibliothèque  ,  fait  en  peu  de 
portrait  du  Père  Bouhours  en    di- 

\\xil  s'efl  érigé  en  prètieux  en  lifant      _,         -• 

,  Sara(iny  Molière  ,  &  en  vifitant  les  u  Lf%^  fa 

&  Us  CavalierSy  que  c'eft  un  homme pé"  a.  Paru      4  A 

orance  &  de  vanité,  qui  attaque  de  Sa- 

mmes  avec  une  fureur  indigne  ,  je 

>as  d'un  Religieux ,  mais  d'un  Chré~ 

l'c.  Nous  n'ofons  rapporter  le  refte. 

t  Port- Royal  l'ont  ménage  beaucoup 

c  fe  fon:  conrentis  de  repoulfer  fes 

ies  y   &  de  tâcher  de  lui   ouvrir  les 

r  l'abyme  qu'il  fe  creufoic  à  lui-mc- 
les  horribles  Libelles  dont  il  inon- 
Public.  Ce  Père  n'eft  mort   qu'en 

c  ainfî  il  a  furvècu  plus  de  trente  an* 

vrages  dans  lefquels  il  a  été  convainc- 
face  de  l'Univers.,  detre  un  infigue 

iateur. 
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Feydeau ,  Treuvé.  Leurs  Oi 
pour  l'injiruciion  des  Fidèles 


»*  je    •  T  Saac  le  Maître  de  Saci ,  frere  de 
M.  de  Saci.  1  ,     x .  *        ,       ' 

Ôonéduca-     A  tome  le  Maure  donc  nous  avon 

tion.  Sesétu-  naquit  à  Paris  en  1613.  Il  donna  de* 

des.  Ses  ver-  tendre  enfance  des  marques  d'une  j 

&*•  traordinaire-  Il  fie  fes  écudes  au  Col 

Beauvais,  aiant  un  Précepteur  comm 

M*  Antoine  Arnauld  fon  oncle  qui 

qu'un  an  plus  que  lui.  M.  de  faint  < 

chargea  en  fuite  de  fa  conduite  &  de 

des,  en  l'affociant  à  fon  neveu  M. 

cos  j  &  lui  fie  lire  l'Ecriture  Sainte  & 

res.  Il  l'engagea  à  entrer  de  bonn 

dans  l'Etat  Eccléfîaftique ,  &  à  ent 

les  Ordres  Sacrés  après  des  interfti 

venables.  A  la  mort  de  M.  de  faint 


*  w 
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de  Porc-Royal  des  Champs  ,  &  il  s'y 
i  la  péniccnce  la  plus  rigoureufe.  Bien* 
fuccomba  ,  &  eut  une  maladie  qui  le 
it  à  l'extrémité.  Il  déclara  dans  fa  con- 
encc  que  la  penfée  qui  l'avoic  le  plue 
é  pendant  cette  maladie ,  étoit  le  de- 
pouvoir  fe  purifier  de  plus  en  pins 
i  pénitence.  Cette  difpofhion  ou  il 
,  venoic  de  la  grande  idée  qu'il  avoic 
1rs  travaillé  à  fe  former  de  la  judice 
:.  Il  faifoif  des  Recueils  de  tous  les 
;es  de  l'Ecriture  &  de  faint  Auguftin 
ui  paroiflToient  propres  à  lui  donnet 
rande  idée  de  Dieu.  Cétoit-là  le  prin- 
le  fa  gravité  ,  de  fon  recueillement  , 
circonfpeérJon  ,  de  fon  amour  du  fi- 
ge de  ta  retraite ,  de  fa  modération , 
la  profonde  humilité  qui  le  rendoit  fi 
à  (es  propres  yeux. 

£  humilité  parut  fur  -  tout  quand  on         ÎT. 
donna  de  recevoir  l'Ordre  de  Prêtrife.      Il  eft  élevf 

it  près  de  trente-cinq  ans ,   &  il  avoit  |uSaccrd«c*# 
,    r         ,  •         1         ît  t    «nomme 

ks  années  entières  dans  1  exercice  de  confeflèur  de 

n  des  differens  Ordres  qui  y  condui-  Tort-Royal. 

Depuis  l'enfance  il  avoit   vécu  dans  Ses  qualités 

eence  ,  à  laquelle  il  avoit  joint  depuis  P01"!*™1"^ 

ivaux   de  la    pénitence.    Il  pofTédoic terC* 

un  degré  éminent  tous  les  talens  de 

tfif  du  cœur:  fon  humilité  lai  cachoic 

ces  marques  de  vocation.  Une  voioît 

r  fublimité  de  cet  état  &  fa  prop'rc 

e.  Après  de  longs  délais  il  fallut  pour- 

fder  aux  ordres  réitérés  de  M.  Singlin 

M.  de  Bârcos  ,  &il  fut  ordonné  Prêtre 

»is  de  Septembre  1648.  Il  ne   dit  fa 

:re  Mefle  qu'après  quarante  jours  qu'il 

lans  on  recueillement  &  une  ferveui 


gc  lageuc  qui  croit  comme  ion 
lier  y  une  patience  à  toute  éprcuv 
p£choit  de  fe  lafTer  d'attendre  1 
de  Dieu  ;  un  difcernement  exquis 
du  progrès  de  la  Grâce  dans  le 
fcéle  qui  le  rendoit  toujours  prêt  i 
qu'il  conduifoit.  11  menoit  une 
re  pour  attirer  la  bénédi&ion  < 
fon  miniftere  ,  &  on  peut  dire  c 
rvétoit  jamais  interrompue. Voici 
FofTé  l'un  de  fes  pénitens  dit  de  f 
difcernement.  »  Il  n'y  avoit , 
de  plus  fage  que  la  manière  dor 
foit  ceux  dont  il  prenoit  foin  . 
toit  peu  aux  effets  ordinaires  d 
humaine  :  mais  il  tendait  prin< 
féparer  le  cœur  de  l'homme,  du 
foi-même,  à  l'attachera  Dieu  , 
ceux  qui  fe  foumettoient  à  fa  ce 
une  certaine  égalité  de  vie  toujc 
me ,  5c  éloignée  de  tous  les  mou 
eaux  du  caorice  de  l'homme. 
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:  quoi  fe  dédommager  des  auifcéri- 

»ratique  plus  que  les  autres.  » 

1.  la  perfécution  obligea  M.  Sin-       ***** 

rfïeur  de  Port- Royal  de  Paris,  &  &  ^^JJ* 

ci  Confe  fleur  de  la  Mai  Ton   des  Baftju^ 

e  fe  cacher.  Ils  continuèrent  du 

:ur  retraite  de  rendre  {ervice  corn- 

uvoient  aux  perfonnes  quiétoient 

:onduite,  La  mort  de  M.  Singiin, 

en  if» ^4.  augmenta  le  travail  de 

:j.  Il  fut  même  obligé  de  fc  char- 

lirection  de  Madame  de  Longue- 

Mademoifelle  de  Vertus.  Il  étoic 

"e  déguifer&  de  prendre  beaucoup 

ions  pour  échapper  dans  l'cxerci- 

onnes  œuvres  à  la  vigilance  des 

e  tout  bien.  Il  s'étoit  logé  à  l'cx- 

1  Fauxbourg  faint  Antoine ,  avec 

f  &  M. Fontaine.  Le  1 5  Mai  1666  ~ 

fut  inveftie  d'un  grand  nombre 

&  d'Archers,  du  Lieutenant  Ci- 

jx  CommirTaires  &  du  Chevalier 

*vl.  de  Saci  étoit  alors  forti  avec 

»e  ;   mais  on  fît  courir  après  eux,' 

nie  y  &  on  les  arrêta  près  de  la 

is  le  moment  meme  qu'ils  s'entre- 

:  peu  de  compaflion  que  Ton  avoic 

rîbnnes  qui  y  ctoient  enfermées. 

lena  à  leur  maifon  oii  ils  furenc 

le  gardés  pendant  quatorze  jours. 

Verbal  du  Lieutenant  Civil  qui 

Drté  en  Cour  3  étoit  à  la  déchatge 

eurs,  &  les  Miniftresparoifloient 

l'affaire  n'eût  point  d'autres  fui- 

e  Perc  Annat  follicita  fi  infram* 

i  de  ne  point  laiffer  échapper  ces 

)  Janfcniftes ,  qu'ils  fiucac  enfi» 
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$î8    Art.  XXIV.  M.  de 

conduits  en  prifon.  M.  de  Saci 

la  chambre  où  avoit  été  enfei 

quct  y  mais  il  y  fuc  beaucoup 

que  ne  l'avoit  écé  ce  Miniftre. 

neur  fembloic  fe  faire  un  méri 

rctés  >  &  quand  les  prifonniei 

la  Bailille  ,  il  leur  die  qu'ils  lui  : 

fîr  de  s'en  plaindie  par-roue. 

ÎV.  Au  contraire  le  Major  nomi 

Sa  conduite  faifiiV0jc  toujours  l'occafîon  d'à 

ins  acapu-  t«lvjt^  jcs  prifonniCrs.  Il  admin 

foumitiion  Se  la  douceur  de  A 

écoic  attendri  jufqucs  aux  larr 

lui  entendoit  dire  :  »  Si  le  Roi 

qu'un  dans  un  endroit ,  corne 

on  à  honneur  ce  traitement  ?  I 

me  marque  qu'il  me  veut  ici» 

trop  heureux  d'y  être.  «  Et  e 

barrières  qu'on  a  pofées  aux  a 

chambre  ,   font  pour  empech 

moi  le  monde  qui  me  iiffipero 

pour  m'emrêcher  Je  le  voir,  r 

cherche  point.  »  M.  de  Saci   ! 

feul  avec  fon  d  >meftique  dar 

On  fît  folliciter  la  réunion  de 

&  on  l'obtint  au  commencer 

d'Aoû:.   M.  Fontaine  la  defîr 

nient ,  qu'il  difoit    fouvent  ; 

»  Ouvrez  moi   la  porte  de  la 

porte  de  la    hambre  de  M.  c 

verrez,  à  laquelle  des  deux   je 

me  fera  une  prifon  Tans  M.  de 

je  fuis  libre   par  tout.  »  On 

de  cet  aiouciiTement  à  M.  le 

taire  d'Etat- 

La  conduite  d?  M.  de  Saci  pc 
0D.S&  demi  de  fa  captivité ,  f 


it  Sacu  XVII.  fîécle.    3  2$ 

Tveilleufc.  Il  a  voit  faic  une  ex  a  die 
q  de  Ton  temps  encre  la  prière  & 
La  promenade  fur  la  terrafle  né- 
une  demi- heure  pour  lui  :  à  l'é- 
efte  du  terns  qu'on  lui  donnoît 
re  l'air,  il  l'employoït  feul  dans  un 
et  du  haut  des  tours  ou  il  médit- 
ait jufqu  à  ce  que  Tes  gardes  le  re- 
nt  à  fa  chambre.  Il  joui  (Toit  d'une 
aix  &  difoitfouvenc  que  c'étoient 

douces  années  de  fa  vie.  En  eu* 
rifon  ,  il  s'étoit  propofé  trois  re- 
exprimoit  par  ces  mots ,  dépendre 
'humilier  ,  fouffrir.  Cette  prifon  a 
l'Eglife  la  traduction  de  toute  la 
k  Saci  y  trouva  le  loifîr  &  le  re- 
ires  pour  exécuter  cette  grande 
qu'il  méditoit   depuis   quelquc- 

voulut  qu'on  lui  fournît  tous 
lontil  avoit  befoin  ,  &  qu'on  lui 
me  un  Lecteur  &  un  copifte  en 
[.  Fontaine  auprès  de  lui.  Il  fut 
:rté'  auffi-tôt  que  fon  travail  fut 
î  que  l'on  vît  plus  fcufîblcmenc 
ie  permettoit  la  captivité  de  fou 
que  pour  procurer  par  elle  ce 
à  fon  Eglife.  On  peut  dire  que 
repondoit  fidèlement  à  fa  voca- 
1  travailloic  fans  relâche  à  cette 

ne  perdoit  point  un  inftant  ,   & 
oit  fon  travail  que  par  deferven- 

lut  jamais  acheter  fa  liberté  par 
nent  de  ne  plus  affifter  de  (es 
^eligieufes  de  Port-Royal.  Son 
e  des  Saintes  Ecritures  ,  &  fa 
mcllc  n âvoient  faic  quaugmeu^ 


r 


^jo    Art.  XXIV.  M.  de  Saà 

*  ter  fa  cendre  piété  3t  Ton  zélé  pour  la 
de  la  vérité.  Voici  comment  M.  d 
parle  de  la  prifon  de  M.  de  Saci:  > 
Soit  tous  les  prisonniers  3£  les  Offii 
l'ciemple  de  fa  tare  piété  ,  Se  par  ui 
té  d'efprir  &  de  vie ,  que  l'on  admû 
tôt  qu'on  ne  pouvoir  la  comprendr 
▼oit  dans  la  Baftille  comme  s'il  ci 
mourir.  Ilyvîvoir  dans  la  vue  contin 
la  miféricotde  que  Dieu  répandait  l 
en  purifiant  par  cette  longue  prifon 
«ries  dont  les  plus  juftes  le  tecou 
coupables  en  fa  préfence.  Il  y  vit 
inquiétude  ,  étant  allure  qu'il  étoit  i 
jamais  dans  l'ordre  de  Dieu.  Et  quoi 
vît  toujours  dans  la  privation  de 
avoir  de  plus  cher  au  monde  ,  &  qi 
toit  avec  plus  d'ardeur ,  qui  étoit  la  i 
nion  au  Corps  adorable  de  Jefus-Cli 
r'efforçoit  d'autant  plus  d'attirer,  c 
verra  de  fon  Efptit  faint  ,  que  la  ' 
de  fes  ennemis  l'empèchoit  de  pat 
a  Chair  divine.     Enrin   toute  là 


r  rciiiciuci  uicu.    uad.  us   anc- 
l'Archevêque  de  Paris  ,  qni  ne  fe 
as  de  lui  témoigner  une  eftirae 
poar  fa  perfonne,   mais  qui  lui 
me  de  le  préfencer  au  Roi.  Il  le 
;  &M.  deSaci  aianc  fait  Ton  re-- 
en  peu  de  mots,  Sa  Majefté  l'af- 
i  eftime  ,  &  fc  tournant  du  côté 
Pomponne  qui  étoit  préfent ,  il 
mriant  :  Eh  bien  !  vous  voila  bien 
ic  de  toutes  parts  des  témoigna- 
fur  fon  élargilfement.  Le  laine 
Jet  lui  écrivit  à  ce  fujet  une  lct- 
l'affecYion.  M.  le  Tellier  lui  té- 
e  amitié  toute  particulière ,  & 
es   Bénéfices  qu'il  refufa  conC- 
[  demanda  pour  toute  grâce  à  ce 
envoicr  plufieurs  fois  Tannée  à 
es  perfonnes  dignes  de  confiant 
aminer  l'état  des  prifonniers. 
dit   demeuré  quelque  -  tems   à 
Lon^ueville  .   oour  v  recevoir 


Vf; 


»  r 


VII. 


Sa  more» 


de  fes  amis  ne  lui  laiiToit  pas  : 
tranquillité  d'efprit ,  qu'il  en  défi 
une  a&ion  fî  faince.  » 

M.  de  Saci  revint  enfuitc  s'éta 

Ses  demie-  ris  d'où    il  alloit  Couvent  vifiter 

fesaôions.      gieufes    de  Port-Royal  des  Cha 

croiant  pas  qu'il  fut  prudent  d'y 

cote  fa  demeure.  Ce  ne  fut  qu 

qu'il  y  demeura  julqu'à  la  demie 

lion  des  ConfefTeurs  &  des    Sol 

1679.  H  quitta  alors  Port  -  Roys 

dernière  fois ,  aiant  pris  le  confei 

Hat  lai   Archevêque  de  Paris   po 

dre.  Il  fe  retira  à  Pomponne,  &  y 

fes  Explications  de  la  Bible  J  qi 

connues  &  fi  célèbres  dans  l'Eglifi 

il  eut  une  fièvre  quarte  qui  le  fit 

languir.   Le  jour  de   Sainte   Gcc 

l'année  fuivance  ,  il  célébra  les  f 

teres  avec  une  ferveur  extraordina 

de  Luzanci  Ton  coufin  qui  le  ferv 


,        M.  de  Sacl  XVII.  fiécle.  331- 

H  fiait  fa  traduction  de  la  Bible  la  veille         y; 

JaTouflaint  1668.  &  ce  jour  là  même  Ileftmisc 

de  Pomponne  Ton  coufîn  germain  alla  à  Mené»  &  p: 
-    -     g  °  roît  devant  J 


& 


I  Baftille  porter  Tordre  qui  lui  rendoic  la  Roj 
.    bette.  Il  fortit  donc  de  !a  Baftille  ,  &  pria 
^C  de  Pomponne  de   le  mener  à  Notte- 
dune  pour  remercier  Dieu.  Delà  ils  aile* 
*Cot  faluer  1* Archevêque  de  Paris  ,  qni  ne  fe 
jjOmenra  pas  de  lai  témoigner  une  eftime 
Eçiguliere  pour  fa  perfonne,   mais  qui  lui 
[«omit  même  de  le  préfenter  au  Roi.  Il  le 
i*en  eflet  ;  &  M.  de  Saci  aiant  fait  fon  re- 
Eferciment  en  peu  de  mots,  Sa  Majefté  laf- 
Ura  de  fon  eftime  ,  &  fe  tournant  du  côté 
[6  M.  de  Pomponne  qui  étoit  préfent ,  il 
Ki  dit  en  fou  riant  :  Eh  bien  !  vous  voila  bien 
\[c.  Il  reçut  de  toutes  parts  des  témoigna- 
is de  joie  fur  fon  élargi flement.  Le  faine 
*éque  d'Alet  lui  écrivit  à  ce  fujet  une  1er- 
c  pleine  d'affecYion.  M.  le  Tel  lier  lui  te- 
oiçni    une  amitié  toute  particulière,   Se 
i  orrrit    des   Bénéfices  qu'il  refufa  conf- 
mmcr.t.  Il  demanda  pour  toute  grâce  à  ce 
iniftre    d'envoicr  plufîcurs  fois  facnéc  à 
Baftille  des  perfonnes  dipnes  de  confîan- 
,  pour  examiner  Téta: des  prifonniers. 
Après  avoir    demeuré  quelque  -  tems    à         *♦/• 
lôtcl  de  Longueville  ,   pour  y  recevoir    yi  fe  jifpofe 

vilîrcs  de  l'es  amis  ,  il  fe  retira  à  Pom-  i  reprendre 
nnc  pour  fe  préparer  par  la  retraite  &  la  fc s  fonction!, 
litence  à  reprenJre  les  fondions  du  faine 
nifrere.  Il  fut  deux  mois  fans  dire  la 
•fle  depuis  fa  fortie  de  la  Baftille.  s» 
'on  ju^c  par  cette  feule  action  ,  die  M. 
itaine  ,  du  profond  refpecl  qu'il  avoir 
ir  nos  redoutables  myderes  ...  M.  do 
,  avoit  foupiré  deux  ans  &  demi  vers  nos 


couvert.  Qut 

icju'il  y  fût  d 

jours  ,  on  tro 

iva  fon  virage 

lorfqu'il  vivo 

t.    On  le   m 

habits  Sicerdc 

taux  ,   &  on  fi 

$54    Art.TCKXV.M.deSacl 


ce!  qu'il  i 

:   toutes  le 
wp  de  dignité.  L« 

/lit  ries  u_ j l vj i-,  [ocriiiii  ,  '.'-■;  !(,■■!  ;:cu:.i... 
violence  à  leur  douleur,  comme  la  I 
Angélique  de  fsint  Jean  leur  Abklt 
leur  aviut  tecommanJc,  L'irilmniarica 
au-dedans  du  Monaftere  dans  un  dei' 
côtés  du  Chicur  ,  vis-à-vis  la  Chapelle  à 
Vieige.  Quelques  perfonnes  Te  plaignit! 
ce  qu'on  ne  leur  lajiloir  point  h  farisfafl 
ie  pailct  du  moins  une  nuit  auprèsi 

J>récicuï  dépôt,  la  Mère  Abbclîc  réj'oo 
ifaui  cacher  en  Une  ce  qui  efl  terre,  & 
rentrer  d.tns  le  niant  ce  qui  tnfoirit\ 
néant.  Cette  Mcre  li  pleine  de  foi ,  qui* 
fçu  commander  à  la  douleur  de  fes  fi 
fuceomba  à  la  iîenne.  Elle  pallbii  lesj 
&  les  nuits  fur  la  tombe  de  M.  de  Saci 
priant  d'obtenir  de  Dieu  fa  délivrance. 


t.  Me  Sac!.  XVII.  ficclc.    3  y% 

juc  ,  les  Juges  ,  le  premier  &  le  ic- 

ivre  des  Rois ,  les  Proverbes  ,  la  Sa- 

l'Eccléfiafte ,  rEccltiiafticjuc ,  Ifjïct 

izc  petits  Prophètes  ,  font  tic   M    de 

.c  refte  eft  de  M.  du  Foilé.  3.  Le  Poe"- 

îaint  Profper  fur  la  Grâce  traduit  eu, 

ixs  ,  en  Vers  &  en  Profe.  Il  a  été  im- 

pour  la  première  fois  en    1646.   Se 

(bu vent  depuis.  4.  Pocrr.c  fur  le  faine 

lenr.  j. 'Heures  de  Port- Royal  avec  le» 

es  traduites  en  Vers.  L'Imitation  de 

Chrift  en  François  fous  le  nom  de 

7.  Traduction  des  Pfca urnes  fclon 
eu.  8.  La  Solitude  Chrétienne  en  crois 
es.  9.  Les  Vers  François  qui  font  dans 
cincs  Grecques  de  M.  Lancclot.  10. 
dion  de  Phèdre,  de  trois  Comédies  de 
ce  &  des  Lettres  de  Bongars.  1 1.  Les 
ûnures  de  l'Aimanach  des  Je  fuites. 
me  pièce  de  Vers  ou  l'on  réfute  les 
oies  &  les  impertinences  exprimées 
une  miférable  eftampe  inventée  par 
fuites  contre  les  prétendus  Janfénil- 
)Our  fervir  de  frontifpicc  à  un  Alma- 
Les  Enluminures  ont  été  imprimées 
1rs  fois.  Enfin  deux  volumes  in-octavo 
ttres  de  Piété.  On  cnelt  redevable  à 
ar  Chriftine  Briquet  ,  Religieufe  de 
Loyal,  qui  a  eu  foin  de  les  recueillir  Se 

mettre  en  ordre.  Ces  Lettres  font  di- 
le  la  haute  piété  &  de  la  grande  ré- 
on  de  leur  Auteur. 

II. 

rre-Thoroas  du  Foffé  naquit  à  Rouen   M.<lu*Fofl& 
ivril  itf]4.  Ses  païens  curent  cccafion  $0n  éduca- 


Ja  Mailon  de  Porc-Roial  des  Ch 

Ton  commençpit  à  recevoir  quelqt 

M.  Thomas  crouvoic  aufli  dans  lu 

la(Maifon  de  Porc-Royal  une  cxcell 

pour  les  jeunes  filles.  De  quatre  q 

il  y  en  mie  trois ,  qui  profitèrent 

l'éducation  Chrétienne  qu'elles  y 

que  deux  s'y  confacrerent  à  Dieu , 

jeune  en  aiant  été  empêchée  par  fe 

infirmités ,  vécut  au  milieu  du  m< 

une  grande  piété  &  dans  la  virgin 

elle  a  voit  fait  vœu.  Dès  1643.  cc 

famille  (î  vigilant  avoir  amené  à  P< 

des  Champs,  les  trois  premiers  d< 

Gentien  ,  Henri  &  Pierre.  Ce  demi 

celui  dont  nous  parlons  dans  cet 

n'avoit  alors  que  neuf  ans.  Il  fut  é 

les  Ecoles  de  Port-Royal ,  tantqu' 

fifterent,  &  dans  les  diffère ns  lieux  c 

fécution  obligea  de  les  transférer. 

fon  frère  aîné  en  1650,  &  le  fecc 


4n«    «inrpe 


Viazann  la  pcrmitliurt  de  retourner 
lyal  des  Champs  avec  un  ami.  11  fit 
M.  ^u  Folfé  pour  qui  il  avoir  tou- 
rne aiteftion  particulière.  Ledéfcrt 
juvré  peu  à  peu  Tes  anciens  habi- 
le Maitre  continu»  d'y  vivre  avec 
Se  ,  comme  s'ils  eu  fient  été  ftuls  , 
int  à  le  former  à  1»  faduition  &  a 
lition  a  laquelle  il  l'oecupoii  lui- 
î  revirent  ealemblc  la  nadnfrioa 
ean  Clïmaque  faite  par  M.  d'An- 
inée  fuivaute  irff8.il  travailla con- 
ir  avec  lui  à  préparer  les  matériaux 
and  Ouvrage  du  Vus  dis  Saints 
loti  entreprendre.  M.  du  FolTé  re- 
uifi  les  Mémoire*  de  M.  de  t'omis, 
;  alors  retiré  à  l'ort  -  Royal  des 
An  milieu  de  ces  occupations  il 
,  le  Maitre  ;  mais  il  retrouva  un 
i  père  dans  la  perfonne  de  M.  de 
ri  eut  pour  lui  la  charité  la  plus 

I.  nlix  ricrilat»»     Par  1.™»(V;I  A. 


tjuc  a.  laqueuc  11  *  appliqua,  i 
M.  Singlin  vouloient  l'CDp 
dans  les  faims  Ordres  ;  mais 
jncurer  comme  il  etoii  à  l'cxe 
Maine  &  de  plusieurs  auitc 
quitter  les  Tt oui  quelque  ce 
chercha  à  fc  rapprocher  de  Po: 
jrgardoîc  comme  Ton  berceau, 
M.  de  faim  Gilles  d'Aflon  ,  f 
jtlaus  une  des  Fermes  de  cette  i 
jntfc  le  petit  Pote  -  Royal.  II  i 
cette  folitude  la  Vie  de  faim 
Cantorberi ,  à  la  prière  d'un 
.Les  incommodités  qu'il  trou 
nouvelle  demeure ,  l'engagerei 
Paris.  M.  Sinelin  le  reçut  ave 
Maifon  où  il  etoit  caché  avec 
M.  Fontaine.  Il  y  perdit  Ton  vei 
166}.  &  après  avoir  fait  un  vt 
il  revint  à  Paris  avec  fon  jeui 
me  Bofroger  ,  3c  ils  allèrent  < 
M.  de  Saci  &  M.  Fontaine 


du Fofé.XVlî. Hécle.   3J-9 

iicumé  au  féjour  de  Paris.  H  cacha       XI  ir. 

ir  &  de  le  fanaifier  ,  en  travail-  Pivc?cs*+ 

i  traduction  des  Pfeaumes  pour  J^po^    *  • 

.  piété.  Cherchant  à  rendre  quel- 

e  aux  Païfans  de  Tes  terres ,  il  étu- 

1  la  Médecine  afin  de  les  fe  courir 

s  maladies ,  &  voulut  bien  deve- 

re  de  leurs  différends.  Le  defir  de 

le  fes  amis  ,   M.  Hillcrin  ,  ancien 

faine  Merri  à  Paris  ,  lui  fit  faire 

frère  un  voiage  en  Poitou  :  mais 

ris  que  M.  Hillerin  écoit  à  An- 

allercnt  l'y  joindre  ;  &  ils  eurent 

ation  d'y   voir  l'Evêque ,  Henri 

qui  leur  donna  toutes  fortes  de 
i'eftime ,  &  de  l'amitié  la  plus 
•rfqu'ils  furent  revenus  au  Folié  , 
ir  demeure  ordinaire  ,  M.  de  Bof- 
penfoic  à  s'établir  y  acheta  une 

Maître  des  Comptes  à  Rouen  ; 
i  FofTc  continua  d'emploier  ion 
prière  ,  à  l'étude  ,  &  aux  œuvres 
.  Les  obftacles  qui  l'empêchoient 
er  à  Paris  étant  levés  par  la  paix 
: ,  il  fe  hâta  de  fe  rendre  dans 
de  ville  qu'il  n'avoit  quittée  qu'à 

de  Tillemont  &  M.  le  Tour- 
Dignirent  à  lui.  Mais  à  peine  deux 

écoulés,  qu'il  fallut  confentir  à 
une  telle  compagnie  ,  pour  rece- 
•e  ,  fon  frère  &  fa  fœur. 
;  du  FolTé  pleine  de  fentimens  de        3CIW 
toit  inquiète  fur  l'établiilemenc      Mariage 
ie  fils  ,  auquel  elle  vouloic  pro-  Chrétien  dç 
époufe   Chrétienne.   Elle  trouva  fonfrere» 
L-ile  cherchoit  dans  Mademoifelle 
léce  de  M.  de  Saci,  &  petite  niéce 


■  '\ 


.  1 


940  Art.  XXIV.  M.JmFéfc 

de  ML  Arnanld.  Cette  Dciooijclk  «M 
élefée  dans  l'innocence  à  Pon 
elle  en  a  confenré  l*efpric  jttforï 
arri? ée  de  noe  joncs.  M*  Ai  nanti  tt 
rémonie  de  ce  mariage  fi  Chrétien, 
for  les  font*  de  Baptême  l'enfant 
le  premier  fraie  Toute  la  Maifon 
Royal  »V  interefla  par  de  fervente* 
Cette  alliance  At  nn  fujec  de  joie  & 
Cotation  rmuoelle  aux  deux,  ramill 
étoient  déjà  liées  eofemble  par  une  ' 
amitié.  Mais  cette  joie  ne  tarda  rai 
troublée  par  le  renouvellement  des 
de  l'Eglife ,  par  les  vexations  exe 
vers  la  Maifon  de  Port-  Royal*  des 
Je  par  la  retraite  de  M.  Arnanld  qoi 
Eure  cefTer  les  accota  00s  &  les 
u*on  ne  cellbtt  de  fermer  contre  hv 
O  Roi  »  prit  le  parti  de  fortir  do  R 
Cependant  M.  du  FoiTé  ,  par  le 

ÎTf  fô  *k  ^'  ^c  ^ac'  '  trava*^°^  au  ffv°à 
ivaillc  au       *C  ^c  *a  Vic  ^cs  Saints  >  dont  ,c  P,an 
md  Cmra*  été  formé  par  M.  le  Maître ,  mais  Te: 
delà  Vie     tiou  feulement  ébauchée.  Toutes  les é 
s  Saints.  Il  Je  M.  du  FoiTé  depuis  ce  tems  là^uiwW 
ntinue  les    fcrvi  ^  prt<parcr  dt  g  mat(:rjaux  poUr  or  <» 

:  M.  de  Sac!  vnge.  11  trouvoïc  auiïî  de  grands  l«°» 
r la  Bible,  dais  fon  ami  M.  de  Till  mont ,  (fà  ■ 
co  nmuniquoit  tous  Tes  Mémoires.  AvecCl 
fe  ours,  les  mois  de  Janvier  &  de  FérA" 
tr  uverent  bientôt  en  état  d'être  doûi*M| 
Pablic ,  &.  en  effet  ils  fuient  imprifflM 
168  5.  fc  1687.  Voici  ce  qu'en  dit  M-  ^ 
1er.  »  L'Ouvrage  (  de  M.  du  FofTé)  *' 
judicieux  critique,  fi  heureufement  *■ 
mencé,  ne  devoit  pas  être  moins  recoinn* 
dablc  par  fou  exactitude  >  &  par  le  d* 


1 


res  a&ioast 


Voffi.  XVII.  fiécle.  î4I 

oaticrcs ,  que  par  la  pureté  êc 

yle  :  &  l'Auteur  avoic  trouvé 

allier  enfin  la  vérité  avec  la 

lu  part  des  Légendaires  avoienc 

iblic  devoit  s'intérefler  beau- 

nciauation  d'un  Ouvrage  fi 

is  la  mort  de  M.  de  Saci ,  ap- 

1  changement  au  travail  de 
fe  rendit  aux  in  (tances  qu'on 

inuer  les  Explications  de  M. 

Bible,  &  le  refte  de  là  vie 

cr  Ouvrage» 
travail!  oit  y  (a  pieu  Te   mère       XH, 

:  enterrée  à  Port  -  Royal  des  .^^5^* 

s  fa  mort  M.  du  Foffé  qui 

fe  retirer  en  Ton  particulier 

:r  uniquement  à  l'étude  5c  à 
obligé   par  l'avis  de  M.  le 

fder  aux  inftances  que  lui  fi- 

fc  fa  belle  firur,  pour  l'enga- 

:r  avec  eux  ,  lui  promettant 

liberté  &   de  facilité  pour 

jugeroit  à  propos.    Il  paiïa 

le  refte  de  fa  vie  demeurant 
tantôt  à  fa  retraite  du  Folfé 
Il  fît  en    1C91.  un  voyage 

,  fa  belle  fœur  &  fon  neveu , 

core    une   fois   M,    Arnauld 

rs  grand  oncle  de  fa  belle- 
Prélat  qui  étoit  alors  aveu- 

rme  ,    leur  donna  toutes  les 

nicié  la  plus  tendre.  En  reve- 
au Foflfé  ,  ils  parcoururent 

i  Normandie,  &  eurent  la  con- 

»ir  plufieurs  de  leurs  anciens 

r  fon  nés  refpeclables  par  leur 
,    &  pat   les   petfécutions 
Pli) 
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que 

irop  conn.ie  ;  mats  a  avoir  c 

fuivre  moi  même  dans  ma  conduite  Itsui 

très-laints   qu'ils   m'ont  donnés    pour  m 

falur.  Non     feulement  leurs   j'itrole 

encore  leurs  exemples  ont  été  pour  i 

exhortation   irès  -  puîflanu 

ibrte  que  ce  qui  fait  d'une 

larion  ,  lorfque  j'envifage 

où  ]'ai  vécu  dans  la   iainre  fociéré  de  w 

plus  fidèles   fervitcurs,  me  fait  trembler  M 

l'autre,  lorfque  je  longe  au  peu  de  pi 

que  j'en  ai  tiré  pour  Cuivre  de  fîgrandsev 

pies   que  vous   expofïez  coi 

mes  yeux.   Mais  j'ofe  efpére 

que  la  grande  charité  d< 

toujours  confervé  une  u 

milieu  des  plus  grands  ti 

contre  eux   leurs  en» 

yeux  de   votre  juftice 

mes  fautes  ;  &   que   \ 

fera   grâce   éternellement 

châtié  pendant  quelque  -  rems!    C'eft  dan)  | 
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&  des  accidens  qui  s'y  joignoienr, 
interrompre  à  diverfes  reprifes.  Il 
i  enfin  après  Pâques  de  169$.  Ils 
îprimés  pour  la  première  fois  il  7  a 
uinze  ans.  Il  les  termine  par  cette 
il  adrefle  à  Dieu, 
d  Dieu ,  qui  connoifTez  le  fond  de 
r,  vous  favez  qtfe  je  n'ai  jamais  été- 

ceux  de  qui  j'ai  parlé  dans  ces 
; ,  qu'autant  que  je  les  ai  vus  cux- 
cachés  inviolablement  à  la  vérité 
Loi ,  &  fournis  (incérement  à  Tau* 

votre  Eglife.  Vous  favez ,  mon 
ic  ccft  vous  qui  ,  par  un  excès  de* 
ité  &  par  un  événement  qui.  tient 
e ,  avez  d'abord  fait  connoîtrç  tant 
i  nommes  &  de  faintes  Vierges  à- 
: ,  afin  que  j'eufTe  dans  la  fuite  le 
de  leur  connoiiTance.  Vous  avez 
;  je  fuflc  témoin  de  tant  de  mcr- 
e  vous  avez  faites  en  leur  faveur  , 
•me  je  priffe  part  à  quelques-unes 
foufFranccs  ,  que  j'ai  toujours  re- 
imme  des  marques  fîngulieres  de 
ue  vous  leur  portez.  Je  n'ai  donc 
tenir  à  confufîon  d'avoir  été  mé- 
vos  plus  fidèles  ferviteurs  &  fer- 
ir  ceux  qui ,  plongés  dans  l'amour 
z  ,  ne  goûtent  point  les  récom- 
la  Loi  nouvelle.  Mais  je  confidere 


XIT.  Nicolas  le  Tournent  naquit  à 

M.  le  Tour-   l6^Q    je  parens  pauvres.  Mais  à 

^cation?      »'  apP"s  »  lire  ,  que  linclinatior 

Votait  en  lui  pour  la  piété1  ,  joinct 

lUd's'ul'  moire  éprenante,  porta  M.  du 

iâfc/.  de  celui  donc  nous  venons  de  pa: 

tirer  de  l'ohlcuriré  dans  laquelle  fi 

fembloit  l'avoir  enfeveli.  Cet  es  fit 

ge  de  fept  ans  était  très-alfidu  aui 

fc  faifoic  un  exercice  de   réciter  i 

avoit  entendus,  &  le  faifoit  avec 

té    &  une  hatdiefle  inconcevable 

FolTé  croiant  devoir  emploîer  à  C 

tion   une  Tomme  qu'un  de  Tes    | 

avoit  remife  pour  faire  élever  d 

Ecoliers  ,  l 'en voia  étudier  à  Paris  3 

des  Jéftiites.  Les  progrès  qu'il  fit  1 

de  dès  qu'il  eut  commencé  à  s'y  : 

furent  tels,  qu'on  le   donna  poui 

M-  le  Tellier  depuis  Archevêque  i 

ïl  fît  fa  Pliilofophie  au  Collège  d< 

fous  le  célèbre  M.  Herfanr. 

■XX.  Dès  qu'il  eut  achevé  fon  cours  d 


">•■*. 


Méxuà  dcliaife  lft(^tcdufa*.daàt, 
onte-de  {Une  Vivien  <rtl  i)  étoft  né»  Il 
ita  de  cette,  fenétioa.fî  importantxi 
nat  de  fuccè*,  tiac  Ici  GranoVYlcaircè 
•aen  le  firent  «r  donnée  Prêtre  à.  vingt* 
un, aient dsceiro  .les dSTpéafiesinécèf-        ,r::x 
-On Je  êo  enftnte  Vicaire  dé  In  Pnfoifle  ? ...  .\*v-> 
it EdenoiejdèsiToopicJttirià&aéeni  od%    < ?~  ■■>•<; -; 
nefortjeunei,  «l  nVajbnisor  testaient      •  "i-™"* 
«eu  loi  «rokidanaéi  potrt  1*  J>iâiicà"t 
:paur  fai  conduite,  des  nmès;  Etant  à 
*a  tf  7  j.  oal'edgagea  k.tr*vailier  ponc 
*  dePrôfe  difmbaé  tons  les  deux  toi 
Académie Françoife.  Le  âiiec^cettb 
était  f«r  ces  farôks.  3e  Jeim«<Uirrifc  3     ' 
Mkcbofttftnéeàjpiih.U.\±TéMucnÈ> 
3  difeours  la  vfcilfc  du  jour  mànewd 
êtes  dévoient  taeexanuaéès;  fcc  tafpnni 
t  accordé  d'bnfc  voix  unanime*  -  .*C»  *:  : 
irès.  avoir  long  tems  préffcé  les  autres       XXf. 
la  Province  avec  autant  de  fuccès  que-     Saieuaitt 
tin&ion ,  craignant  de  l'avoir  fait  par 
* ,  &  de  s'être  engage  dans  le  Sacerdo- 
rs  vocation  ,  il  renonça  à  tout  4  &  'fuc 
lit  à  Paris  par  M.  du  Foffé  fils  de*  ion: 
aiteur.  Il  logea  avec  ce  généreux  ami 
.  de  Tiliemont  dans  la  rue  faint  Vie- 
&  fie  bien-tôt  connotnance  avec  M« 
îld  &  M.  de  Saci.  Dans  cette  retraite 
Tourneux  vêtu  d'une  étoffe  grofliere  ^ 
aux  faintes  rigueurs .  de  la  pénitence 
une  profonde  folitude  ,<  réparoit  les 
s  qu'il  croioic  avoir  faites  dans  les  fonc- 
du  Sacerdoce  &  de  la  prédication»  Son 
in  étoit  de  fc  condamner  pour  toujours  *: 

ence  >  mais  M.  de  Saci  à  qui  il  avoit   '  • 
é  ùl  conâauce  t  le  rendit  quelques 

Pvj 
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nées  après  à  l'Eglifc,  Se  à  la  Chaire  en  pan* 
eulici.  Ce  fage  Directeur  voulut  même  qui 
la  retraite  de  M.  le  Toumeux  fût  utile  ■ 
fidèles  en  l'engageant  à  compofer  des  Oa» 
vraies  pour  leur  inftruiSioa, 
[jtIT,  On  lui   fie  faite  pour  effai  une  Son*"* 

es  études.  Saint:  en  François,  qui  fat  imprimée  avs 
premien  une  belle  préface  ,  Si.  qui  fut  fort  goûtée  Ja 
'"S"-  public.  Il  continua  pendant  deui  ans  ch»c" 
M.  du  Feulé  fa  vie  retirée  &  ïéttidedtl'E- 
crirure  Se  des  Petes.  On  lui  procura  en  foi» 
la  place  de  Chapelain  du  Collège  des  Gat 
fins  où  il  trouva  le  loi  fit  &  le  repos  qu'il 
ehcrchoii  pour  continuct  de  fe  remplit^: 
plus  en  plus  de  la  Icience  EcciéfiaftiqaE.  Il 
devint  lï  habiIe,i|u'on  le  confultuit  fut  m* 
forte  de  matières.  M.  de  Vert  TréforierAw 
l'ordre  de  Cluni  ,  Auteur  de  l'Eipliaii*- 
des  Cérémonies  de  la  MelTc  en  quarte  ■ 
lûmes  Si  du  Bréviaire  de  Cluni  ,  a  tiré  oMV 
coup  de  fecoursdes  lumières  de  M.  le  Tout* 
ncur.  Le  célèbre  Saorcuil  avouoir  qu'il  lui  :| 
é'toic  redevable  de  la  matière   de  les  plrt  ' 


rcp ré  Tentent  la  Me  (Te  comme 
•mination.  M.  Peliflon  eft  fi  per- 
s  meilleur  moien  de  lever  cet  M 

de  leur  mettre  entre  les  mains  '  . 

tduite  en  François ,  qu'il  a  fait 

fes  dépens  le  Mi  (Tel  traduit  en 
jour  le  répandre ,  comme  il  a 
:s  Provinces  ou  il  y  a  le  plus  de 
,  ce  qui  a  été  d'un  grand  avant*» 
convertir  dans  ces  dernières  an- 
:omme  il  a  cru ,  &  avec  raifon* 
ndre  cela  plus  utile ,  il  eût  été 
dre  l'abrégé  de  la  vie  du  Saine 
la  Méfie  ,  &  les  explications 
Se  des  Evangiles  ,  plus  belles  8c 
:es  que  celles  qu'y  avoit  mifes, 
il  y  a  (îx  ou  fept  ans  qu'il  a  en- 
Fou  rneux  ,  dont  il  eft  fort  ami, 
je  autant  qu'il  le  mérite ,  d'en- 
e  travail.  Il  l'a  fait  à  fa  prière  , 
mencé  il  y  a  qracre  ans1  par  le 
étien  en  deux  volumes  ,  qui  fut 
ic  privilège  &  des  approbations 


*  jo  Art.  XXIV.  M.  h  Ton 

jiicre  très-claire  5t  crès-fblidc ,  S  on  ""* 
U  des  inftrudions  fï  importantes  S:  fit** 
relies ,  que  cela  éclaire  l'écrit  &  rond*  ■ 
«turcn  même  tems.  Chacune  de  «s "}«" 
calions  finit  par  une  prière  três-vi«  S  !«* 
touchante  ,  où  on  ramaffe  les  vérités  q" 
Tiennent  d'être  expliquées.  L'abrtgé*" 
Vie  du  Saint  finit  de  même  par  iim/'*1 
Cela  m'a  paru  faire  tant  d'honneur  il»**' 
ïi«ion  Catholique,  &  être  <î  à?tbKJ, 
donner;  aux  Proteltans  mêmes  du  wp" 
pour  la  MelTe  ,  que  j'ai  écrit  au  Pn» 
Itneft.il  y  .long-tems,  que  M*»J 
fciTice  qu'on  pourrait  tendre  a  lfcgl»t^" 
tholiqnc  en  Allemagne  ,  eft  que  qutlf* 
de  ces  Princes  Evê-.rucs  qui  ont  de  fi  g** 
,   fiiïent  traduire  Se  imnrirritrtf^ 


revenus  ,  filTent  traduire  Se  imnrim"  «"* 
Vre  en  Allemand,  pour  le- rcpatiitt  f»1" 
les  Catholiques  &  les  Proreftans.  ï«J- 
ccrit'atitant  a  M.  de  Caftolie,  &il^nT 
porté  de  lui  même  à  cnpçcr  qoelq^f 
fes  Eccléfïaftiques  à  le  traduire  tn  TI»"J 
*_.„  Un  Livre  aurtl  excellent  ne  devmi  p** 

feT demie-  *tre  du  S"31  dc!  J*fuil»-  Aa(G  lc  Jéc""ÏÏ- 
i  »rti«i».  ils  à  Rome  &  a  Paris.  Comme  ils  l">urtl? 
■  non,  toot  fur  M.  de  Harlai  AreWqiw  * ^ 
ris ,  ils  l'indifpoferenc  contre  l'Auteur,** 
Prélat  lui  fit  entendre  qu'il  feroitWM*" 
retirer.  M.  Colbert  Archevêque  ds  **■ 
roulant  s'attacher  un  II  rare  ftjj«i  l«i*"î 
TU  le  Prieuré  de  Villers,  Dioeéfe  de  Soi»* 
Cependant  M.  ds  Harlai,  touché  des  «fT 
ches  que  lui  attirait  cette  injuftice ,  l»* 
dit  Ces  pouvoîts ,  &  l'accorda  memee"''!! 
pont  ConfelTenrii  Porc-Roy  af.  M*"?? 
Tinte  il  fut  obligé  de  prêcher  fcCjwJH 
£dnt  Benoît  pottr  remplacer  le  Père  O**" 


.  % 


l 
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Dît  été  obligé  de  difparoître.  JamaM 
m*it  vu  d'auditoire  plat  rempli ,  al 
Dcateur  plus  applaudi ,  6c  qoi  méritât 
:  rètrc;  Les  Jéldiiesen  furent  Jaloux  > 
rent  rarerdir.  Il  fe  retira  à  fon  Prieuré 
len ,  ad  il  mena  une  fie  rrèa-pénîten-* 
chantoit  tous  les  four*  l'Officié  ave* 


taes  gens  qu'il  forfooit  pdot  l^Eglife.1 

kiou  à  cette  bonne  oeuvre  les  rêve-» 

:  fon  bénéfice ,  &  «se  penfie*  que  le 

i  donnok.  Il  Jnbnhff  fabbement  ft 

xi  il  étoit  Tenu  pour  parler  à  i'Ar* 

ne  de  la  continuation  de-  fon  Amnk 

mu  •  c'étoic  en  16*6.  Il  nétoit  âgé 

quarante'fept  ans.  ■     ■"' 

oe  cous  les  Ouvttges  de  M*  le Totfl*      j^^i 

ut  pour  objet  Hnlrruâion  des  fidèles.    Catalogue 

i  le  Catalogue,  i.  L'Année  Chrétien-  de  (es  Ouvra 

La  Vie  de  Jefus-Chrift.    j.  De  la  fi». 

ire  maniéré  d'entendre  îi  Meffe/4,      .* 

tion  &  exercices  de  piété  pendant  la 

$.  Principes  &  règles  de  la  vie  Chré- 

6.  Catéchifme  de  la  Pénitence.  7. 
tion  Littérale  &  Morale  de  i'Epître  . . 
mains.  S.  Inffru&ion  fur  les  -fept  Sa* 
s  6c  fur  leurs  Cérémonies*  9.  Offi- 
a  Vierge  avec  des  Inft'ruclions  pour 
Saintement  la  journée.  10.  Traduo 
1  Bréviaire  &  du  Miftei.  n.  Difcours 
Providence  fur  la  multiplication  des 
ins.  12.  Lettre  de  controverfe  ad  reliée 
iucs  Prétendus  -  Réformés  s  pour  les 
a  rentrer  dans  TEglife.  i).  Obfer- 

fur  la  Cenfure  du  Miroir  de  Piété; 

lui  attribue  un  Abrégé  de  Théolo- 

François  in; quarto,  i'j.  Avis  ïalutai* 
rès-importans  poux  un  pécheur  con> 


nucni  He  l'être.  La  traduction 
quoiqn 'imprimée  à  Paris  avei 
Roi  Se  approbation  des  Dniiei: 
ne  ,  fut  néanmoins  cenfuréc  p; 
Officiai  de  Paris  en  isïs.  i 
cette  Sentence  que  M.  Arnauld 
des  Verrions  de  l'Ecriture  Saint 
(kl'Eglife  ,  de*  Ouvrages  des 
particulier  de  la  nouvelle  tradi 
yîaire. 

IV. 

XXVI.  Nicolas  Fontaine  étoit  de  P 

M.  Fentii-  Maître  Ecrivain.  Il  perdit  l'on  \ 
**•  **,nri"  douze  an»  ,  &  fut  prcfqu'cntie' 

mlnt  le  mettre  a 

,   kl'intro 

monde.  Le  jeune  Fontaine   . 

plus  de  goût   pour   la  retrait 

deflêin  d'entrer  chez   les  Jéfi 
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Port  Royal.  M.  Fonrainc  eue  par* 
(ion  de  les  connoître  &  d'acquérir 
me  8c  bien-tôt  après  leur  amitié.  M» 
1  le  prit  chez  lui  &  tâcha  de  lui  in£- 
goût  des  bonnes  ledhires ,  &  pand- 
it de  celle  de  l'Ecriture  &  des  Peret 
life  ;  8c  1  or  (qu'il  quitta  (a  Cure  par 
w>ur  Ce  retirer  dans  Ton  petit  Prieuré 
t  André  en  Poitou ,  il  l'emmena  aveu 
s  (a  folitude. 

quelque-  tems  après  craignant  que 
taine  ne  perdit  Ton  tems  dans  cette 
,  où  il  manquoit  de  fecours  pour 
êc  pour  l'émulation  néce flaire  à  U 
,  il  le  ramena  à  Paris  ,  &  il  lui  pro- 
Tâge  de  vingt  ans  la  folitude  de 
>yal  où  il  pouvoir  trouver  tous  lt* 
qui   lui  manquoient  dans  celle  de 

M.  Hillerin  ,  quoiqu'éloigné  ,  fe 
toujours  de  lui  ,  &  en  mourant  il 
a  tous  les  Ouvrages  de  (aint  Au- 
Pour  s'accoutumer  à  la  pénitence  8c 

aux  veilles/,  M.  Fontaine  voulue 
fe  charger  du  foin  d'éveiller  les  So- 
[iii  étoient  retirés  à  Port-Royal  des 
,  Dans  la  fuite  il  eut  foin  des  étu- 
uelques  jeunes  gens  qu'on  y  élevoit; 
[es  heures  de  loifîr,  il  s'occupoit  à 
e  les  Fcrits  de  placeurs  des  Solitai- 
(que  M.  Arnauld  fe  crut  obligé  de 
r  après  fon  exclu  fîon  de  Sorbonne 
.  M.  Fontaine  demeura  quelque* 
aris  avec  lui  &  avec  M^  Nicole  ;  8c 

rems- là  l  eftime  dont  il  fe  fentoic 
pour  ce*  Meflïeurs,  l'amitié  qu'ils 
>our  lui ,  &  les  fervices  qu'il  fe 
en  état  de  leur  rendre ,  en  leur 


celles  ijmis  furent  contraints  H 
&  dont  ils  changèrent  Couvent, 
loit  en  if 66.  dans  le  Faubour 
toine  avec  MM.  de  Saci  &  du 

3 Vil  fui  arrêté  pat  ordre  du  ! 
nit  à  la  Baftille.  Aptes  qu'il  en 
ne  voulut  pas  quitter  M.  de  Sai 
compagna  fuece  Hivernent  à  Poi 
Paris  &  à  Porc-Royal  des  Chan 
venoir  Couvent  à  Paris  ,  parce 
chargé  de  l'impreûlon  des  Ouvi 
ami.  Pour  en  être  plus  a  portée 
er.fîn  une  maifon  à  faïn t  Mai 
1679-  11  voulut  retourner  à  P 
rhais  les  Solitaires  de  cette  mai! 
ordre  cette  année  de  fe  retirer  de 
demeura,à  faint  Mandé ,  Se  M. 
à  Pomponne. 
XXVII.  Apres  la  mort  de  &  M.  de  Sac 

Sa  mort.  S«  tainc  changea  plufïeurs  fois  d 
Ouvrages.       gardant  toujours  une  exaâe  retr 
fîn  de  Tes  jours  il  fe  retira  à  ï 
eft  mort  le  tS  Janvier  1709.  ft 
de  faine  Afpais  1  âgé  de  quatre 
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au  mes  de  David  traduits  en  Fran- 
des  Notes  Latines  tirées  de  faint 
,  in- douce.  Dans  une  autre  édition 
ont  paru  en  François.   3 .  Explica- 
ouveau  Teftament  tirée  de  fains 
&  des  autres  Pères  Latins  ,  quatre 
n-o&avo  ,  réimprimés  en  deux  vo» 
quarto.  4.  Les  huit  Béatitudes,  in- 
Méditations  fur  la  Semaine  Sainte» 
s  Patriarches  avec  des  réflexions 
Saints  Pères ,  in-o&avo.  7.  Vies  des 
avec  des  réflexions  ,  in-o&avo.  2 . 
aints  pour  tous  les  jours  de  fan- 
lavo  quarre  volumes.  9.  Les  O  da 
rec  des  réflexions  ,  in-dou^e.    10. 
n  Françoife  du  Paradifus  anima 
de  Horftius,  fous  le  titre  d'Heu- 
ennes.  1 1.  Inftru&ion  fur  le  ma- 
litc  du  Latin  de  Liftdenbrogius.  1 1. 
/Ecriture  Sainte  pendant  la  Méfie, 
nier  jour  du  monde  ,  ou  Traité 
»nt  dernier.   14.  Le   Dictionnaire 
in-quarto.  i  j.  Imitation  de  Jefus* 
c  des  réflexions  fur  le  premier  Li- 
raité  de  la  converfion  du  Pécheur, 
François.  On  lui  attribue  la  tra- 
mçoife  des  lnftitutions  Se  des  Con- 
Caflîen  ,  publiées  en  deux  volu- 
me fous  le  nom  de  Saligni.  EnfTrl 
ofé  des  Mémoires  pour    fervir  à 
e  Port-Royal.  On  les  a  imprimés 
à  Utrecht  en    deux   volumes  i/z- 
Mémoires  donnent  une  grande 
iété  de  l'Auteur. 
Ouvrages  dont  la  plupart  ont  été     XXVIir. 

fois  réimprimés,  ont  fait  beau-      Il€ftinJuf- 

\m    v         •  o.  11  tement  accu- 

meuraM.  Fontaine,  &  ont  été  fé  fur  la  Doc» 

vin». 


fcrent  beaucoup  Je  peine  &  d-'eml 
l'accu  fa  d'avoir  renouvelle  l'ancien 
du  Ncftoriaoifme.  Le  fameux  Pi 
crut  avoir  nouvé  une  occalîon  fa 
fe  venger  des  dénonciations  do  [ 
lofophiquc.  Il  s'éleva  le  premier  c 
traduction  par  une  Lettre  qu'il  cei 
que.  Ceite  Lettre  fut  fnivic  d'un 
(ion  Latine.  Dans  ces  deux  Ecri 
Daniel  avoue  néanmoins  qu'il  ne  : 
que  le  Traducteur  ait  dans  l'efpi 
qu'exprimoient  les  Propo lirions  q 
Le  Père  Rivière  vint  à  l'appui  de  i 
re  par  un  Ecrit  François  qu'il  ini 
NeflorimUm*  rtnaijfant  dénoncé 
honni.  C'eft  contre  cet  Ecrit  qu 
Quefnel  a  fait  celui  qu'il  a  inritiili 
mai  Séditieux  du  Ntfiorianifmt  i 

qui  parut  in-quarto,  en  lifj.  L'Ei 

Quefnel  donna  occafion  à  une  Lei 
gttique  du  Pcre  Daniel  —  où  il  < 
maltraiter  les  Ecrivains  de  Port  : 
n'a  pas  manqué  d'inférer  ces  di 


%       I 
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H  accompagaa  cette  Lettre  d'une  reirac- 
i  humble  &  refpcâucufe,  contentant 
'on  en  fit  ufage  ,  &  qu'elle  rue  mJfc  à 
«  de  fa  traduction.  11  fie  mettre  auffi 
airs  Carton*  à  quetenes  endroits  de  cette 
e  tradaâion,  que  Von  avoir  jugé  pttts 
he  ?fib  *.  Mais  M.  de  Ha  lai  ne  laifla 
e  la  frmdamtie  - ,  Se  M.  Fontaine  fout- 
tn'pa'ience  cette  humiliation.  Votant  H 

**-n  connnuoit  encore  de  I  ii  imputer  ce  7- 

n'avoir  jamais  en  intention  d'enfd-  »  - 

t  il  donna  un  nouvel  Ecrit  intitulé  , 
ttrj  Cernent  de  l'Au-enr  de  la  traduc*  -\ 

des  H  Wli . t  de  faine  Chry  roftômc  fur 
nés  paflage*  des  Homélies  fn*  VEpîcre 
iebreni ,  dans  lequel  il  prouves  t .  Qu'il 
t  traduit  fidèlement  faint  Chrytoftôme. 
!»e  nlnfienrs  Pares  de  l'Eglife  s'étotenc 
ms  de  mime  que  ce  faint  Do&ear  , 
être  pour  cela  aecufës  d'héréfie.  j.  Il 
te  nouveau  (a  proreffion  de  foi  fur  lea 
&  oppofées  aux  erreurs  dont  on  l'accu* 

V. 

Tre  Florîot  ,  Prêtre,  Confefleur  des      xxiX. 
iieufes  de  Port  -  Royal  des  Champs  ,      m.  FiJrioe 
à  Pa.is  le  premier  Décembre  1^91.  Awnrde  'a 
c  quatre  vin^t-fep  -an*  ,  étoit  un  hem-  Morale  for  la 
imble ,  pénitent,  &  rempli  de  la  fckn-    ***** 
cléfiaftique.  Il  avoir  bien  étudié  l'E- 
:  Sainte  ,  les  Pères  de  l'Eglife ,  &  la 
le  Chrétienne.  Il  étoit  du  Diocéfc  de 
es »  Se  nou<  trouvons  dans  les  mémoi- 
tnuferits  de  Henri  Loui<;  de  Loracnie  % 
:  de  firienne  ,  que  lorfqu'on  é  le  voit 
faut  aux  Granges  près  de  Poxt-Royjal 
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des  Champs,  M.  Floriot  étoit  Préfet  de  Kll 
Ecole.  Il  fut  enfuite  Curé  de  Lay  i  cii"|M 
Sx  lieues  de  Paris,  près  de  l'Abbate  J«  Vw 
de  Cernai.  Il  pofTédoit  cette  Cure  en  i« 

■te  plus  célèbre  de   fes  Ouvrages  cil  «!* 

'  que  l'on  appelle  la  Moral:  du  'Palcr,  qui 
été  imprimée  pour  la  première  t'ois  àRt: 

*<B  1671.  Se  dont  on  a  fait  depuis  tutti 
tr«  éditions.  C'eft  un  volume  in-fiuM' 
àouie  cens  pages.  On  irouve  à  la't" 
approbations  de  pluiîeurs  grands  EvcijB 
Voici  l'idée  qu'en  donne  M.  de  But" 
Evéque  de  Beau  vais.  »  Ce  qu'un  M 

Teur  Eecléfiaftiquea  die  de  l'Otaifu 
nieale ,  que  c'eiï  l'Abrégé  de  tout  t'Evi 
ié  trouve  véritable  pat  la  leâure  de  ce  m 

2iiicncit  une  très-dofte  explication ,  &  ' 
Mte  racotwci  déroutes  que  les  faims  W 
Je  l'Eglire  nous  ont  laiifé  de  plus  eietll*™ 
fur  le  (ujetde  la  Religion  &  de  11  Ma 
Chrétienne.  L'Auteur  qui  l'a  donné  w  > 
blic  ,  ne  pouvojt  rien  produire  de  p11"^ 
pour  renfermer  dans  un  feul  Ouvrage  le  f™* 
de  fes  veilles  &  de  fes  travaux.  On  y  app* 
drafans  peine  l'excellence  du  ChriltoniW* 
élans  tous  les   états  &  dans  routes  lest* 
ditions.  La  fainteté  majeftueufe  de  nos»* 
cremens  fera  concevoir  à  tous  les  fliilti- 
pureté  toute  divine  à  laquelle  ils  fon!tJ£; 
fiés  j  Si.  toures  les  maiimcs  les  plusû!"*" 
res  qui  font  renfermées  dans  les  trcfrrfs  * 
l'Antiquité,  nous  ont  paru  y  érte  fi  fidèle™"" 
recueillies  ,  que  l'on  en  doit  efpéref t' 
tri) -grande  bénédiflion  avec'  la  g««; 
Dieu,  qui  feula  k  pouvoirs:  la  venu i> 
chauffer  le  cœur  des  hommes  en  écltW 
km  efniit.  Nous  nous  promettons  doncç» 
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les  fidèles  qui  attendent  depuis  tant 
:es  une  Morale  Chrétienne  ,  capable  do 
:ivir  de  régie  dans  la  conduire  de  leur 
trouveront  dans  cet  excellent  Liv      ' 
âion  de  leurs  defirs.  Et  quoique  1 
e  fc  foit'point  engagé  à  la  difcuflîon 
ulierc  des  cas  fur  lesquels  on  pei 
«  difficultés   febn  1rs  dift'c.ent 
mees  des  mœurs  Se  des  adions  luimai- 
ncanmoins  n'établi  fiant  point  d'à: 
que  celles  de  l'Eclirute  &  delà  Tra- 
,  il  ell  capable  d'affeimir  la  confeier 
!  Chrétiens  qui  auront   le  cirur  affez 
pour  ne  s'éloigner  jamais  de  ci 
iviolabks.  » 

in  une  Lettre  qu'écrivit  àM.  Floriot  le       XXX. 
:&pieui  Cardinal  Rona   au   fuiet  du      Lc,,re  V> 
:Ii„çd< h  M.r.t,  Cl*.,,    „LV  gto» 
que  j  ai  faite  par  Lentes  avec  les  deux  tal 
s  hommes  don:  vous  me  parlez  ,  ne 
«  été   peu  avamageufe,  puifiju'elle 

:us  hier  votte  Livre  ,  Se  je  fuis  trés- 
!  à  votre  bonté  de  m'avoir  jugé  cligne 
Ion  û  précieux ,  Tans  l'avoir  jamais  mé- 


is  déjà  ouï  parler  Ici  d'tn 
qui  m'avoit  deuiné  un  trèsgrar 
Jire,  afin  d'en  pouvoir  profiter 


endrcàdire  l'OraiTon  Dominicale  dan* 
me  Efprir  que  Jefiis-Chrift  nous  l'a 
;née,  Se.  que  vous  l'avez  très  folidc- 
expliquée.  Et  eonime  je  m'en  entrete- 
n  jour  avec  le  Révérend  Père  Procu- 
les  Cna-.oines  Réguliers  de  fainic  Gè- 
re i  il  m'envoia  en  niéme-tems  l'Eïem- 
qu'il  en  avoir,  reçu  depuis  peu,  Je  re 
ipideïiicnc ,  &  je.  l'admiiai ,  m'alaat 


irloU 

mrini  ,  E 
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par»  an  lu  ;jl;c  d'un  ttavail  infini 
**«C  beau.otip  d'eiaâitnde  Si  de  jug( 
k  nb-accompli  j  de  lorte  .-jue  le  i»a< 
trit-jofte.  Car  c"eft  la  véritable  Morale 
Jefin-Ct  ift  ,  que  vous  y  tta:tez  dWr 
•ierc  qui  n'c't  p»-  mci.ii  utile  ,  qu'ag» 
Me,  Pliant  puiJec,  non  de  je  uef(ai(|-l 

!de  l'Ecri.tu  e  mainte,  V  di  S  Pères  d;  P 

C*  Jefui  Ch  ift  ,  doivent  coninuel 
méditer.  Je  vous  tiens  heure  m  d'avoir 
un  fi  «ce  lent  OuYiage  ,  &  ji 
rie  encore  me  fois  du  prétest  i 
aveifait  Ji  pt  il-  avec  le  feec 
qui  donne  libéralement  tes  grâces  à  ceu 
Ici  lar  demandent,  d'vpuikren  le  tel'1 
U  «Sri»!  le  efprit  de  la  piété  Chnftli 
Je  prie  Dieu  qu'  1  vous  confetve  ,  fc  9 
▼ous  donne  une  longue  iV  parfaite  fi»*- 
Rome  ee  premier  jour  de  Novembre  if|J 
Le  Cari  ml  Bon.  » 

Les  aune*  Ouvraaes  de  M.  Fîo-itt.W 
des  Homélies  Morales  fur  les  Evanpkt' 
tous  les  Dimanches  de  l'année,  bf"l 
jrrineipalts  Fêtes  de  Notre  Seigneur  J<j* 
Çhrifl  &  de  la  Sainte  fierté,  Jeu»  volii» 
in  guano  ,  à  Patjsclieï  JoiTcr  en  ifT* 
fécond.-  édition  e'r  de  }6$  i ,  Se.  la  trtffl 
de  i6>?.  Fnfin  on  a  de  M.  Floiioi  vnft 
Jtdtla  Mtffc  deParcife,  aueTcup*! 
garder  Cdmmr  un  Ouvrage  de  Mcuifei 
crnme  un  rrés-bon  Traité  de  titn^ 
C'eft  un  in  oQavo  imprimé  à  Pari* 
Jouet  ca  i«"y.  Onarrtibueau  même/"1  , 
unécritfùrlespa'olesdelaConHcntifly 
îloriot  efl  enterré  au  cimetière  it  '' 
Etienne  du  Mont. 
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icu  Fcydeau  étoic  de  la  famille      XXXÏ. 

,  illuftre  dans  i'Eglife  &  dans  la  0M-  F«y*««.* 
.     y    n    -  ,    *         c    r     Son  premier 

juic  a  Pans  en  1616.  y  fit  (es  ouvrage. 

aiant  emb raflé  l'état  Eccléfiafti- 
s  degrés  en  Sorbonne  où  il  de- 
ms.  Il  fut  ordonné  Prêtre  par  M. 
ur  de  Paris ,  oui  fut  depuis  le 

Retz.   H  célébra  fa   première 
'Eglifc  de  faint  Maurice  au  Die-  , 

is,  donc  M.  du  Hamel  qui  le 
£tok  alors  Curé.  C'étoic  le  jour 
côce  'y  &  pour  attirer  fur  lui  les 
>n  état ,  M.  du  Hamel  donna  ce 
1er  à  trois  cens  pauvres  ,  qui  joi- 
rs  prières  à  celles  du  nouveau 
ave  de  Bellegarde ,  alors  A  retie- 
ns ,  engagea  dès  ce  tems-là  M. 

venir  a  Sens  pour  y  faire  les 
s  aux  Ordinans  pendant  leur  rc- 
linze  jours.  Cécoit  en  164.$.  Sut 
même  année  M.  du  Hamel  aianc 

des  Curés  de  faint  Mcrri  à  Paris, 
ir  M.  Feydeau  pour  fon  Vicaire  , 
c  par  tout  fon  Clergé  5  mais  celui- 
:  accepter  que  le  Vicariat  de  Bêl- 
es de  Paris  ,  dépendant  de  cette 
iputation  de  ce  nouveau  Vicaire, 
qu'il  faifoit  à  Belleville  ,  artire- 
oc  aupiès  de  lui  plusieurs  Ecclé- 
ivec  lefquels  il  vécut  en  commu- 
du  Hamel  &  M.  Gilîot  Doreur 
îe  lui  envoierent  des  Etudians  en 
e  &  en  Théologie  pour  prendre 
lire  des  retraites   (ous  lui  ,  &  fc 
XII.  Q 
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former  foi.s  fa  direction  à  la  piété  &  à  fi 
niour  de  l'étude.  Ce  fut  pour  ces  jeunes gd 
oucM.  Feydeau  compofa  fes  Méditations  $ 
Us  principales  obligations  du  Chrétien ,  tiré 
de  V Ecriture  Sainte  ,  des  Conciles  &  i 
Saints  Pères  ,  qui  ont  été  imprimées  pli 
ficurs  fois.  Dieu  répandit  fa  bénédiction  i 
ce  Livre  de  Méditations  ,  qui  contribi 
beaucoup  à  la  couveriîon  du  grand  Prince! 
-onti. 
XXXÎT.  Ce  fut  pendant  que*  M.  Feydeau  ccok 

sStnvlx  &  Bcl;cviil<:  clu'il  Plic  lc  bonn«  de  Doâei 
inCatéchii-  ^*a*s  cn**n  M-  ^u  Hamel  le  tira  delà  poofl 
ie  lur  la  fail"C  fcul  Vicaire  à  faint  Mcrri ,  fous  II 
race.  deux  Curé .-.  Quelques  Eccléfiaftiqucs s'éia 

joints  à  lui  dans  cette  Paroi  (Te  comme  à  Bel 
le  ville ,  ils  firent  entre  eux  des  CoofércMÉ 
qui  devinrent  bientôt  célèbres  ,  &  ori  jk 
ueurs  Docteurs  diftiegués  &  d'autres  ptf 
fonnes  d'un  gtand  mérite  fe  trouvèrent  awi 
plaifïr.  On  chargea  prefque  en  même-tcH 
M.  Feydeau  du  Cacéchifme  fondé  dans  cedl 
Paroiiie  par  M.  le  Président  Hennequin,  I 
le  nouveau  Catéchifte  y  attira  bientôt  au 
tant  de  monde,  qu'il  y  en  avoit  le  matin  H 
Prône  de  M.  du  Hamel.  M.  Feydeau  enfi 
déchargeant  du  Vicariat ,  fe  réferva  les  G» 
férenecs ,  les  Catéchifmes  ,  la  vifsrc  desm* 
lades ,  &  la  direction  des  ames,  où  ilfaiM 
beaucoup  de  fruit.  11  prêchoit  auflî  quel^oe 
fois  hois  de  la  Paroiife  ,  &  toujours  avec  M 
grand  applaudiii'ement,  Pendant  letemsqirt 
étoit  occupé  de  ces  fondions,  M.  Franc» 
le  Févre  de  Caunmrin  ,  Evéque  d'AmkoS: 
lui  demanda  un  Catichifme  fur  la  Gwtt 
qu'il  compofa  en  huit  jours  à  la  foilicitaufli 
de  cç  Pxclat.  Il  a  été  imprimé  à  Paris  d 
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c  réimprimé  peu  après  fous  le  ti- 
rcijfemens  fur  quelques  difficultés 
2  Grâce.  Ce  Catéchifmc  fut  ira- 
ieurs  fois  en  France  &  en  Flandre» 
m  plufieurs  Langues.  Cet  Ouvra- 
é  condamné  la  même  année  par 
t  de  rinquificiou  de  Rome  ,  M. 
roc  tireur  Général  du  Parlement  de 
pécha  i  a  publication  de  ce  Décret, 
tre  ce  Caréchifme  quelques  Ecrict 
4.  Arnauld  répondit  dans  fes  Ré- 
tr  le  Décret  de  Rome  ,  qui  furent 
;  à  Paris  en  1651. 

même-tems  M.  du  Hamel  étant      TXXWV 
îgereufement  malade  ,  voulut  ré-     11  eft  perft» 
2ure  à  M.  Feydeau  ,  qui  ne  voulut  cuté.&com- 
onfentir.  Il  fut  un  des  foixante-  £^£ 
coeurs  exclus  de  Sorbonne  pour  le  gC$t  1 

ihérer  à  la  condamnation  de  M. 
Pendant  qu'il  écoit  encore  à  faint 
avoit  fervi  de  fécond  à  M.  de  Sain- 
ians  la  Conférence  tenue  avec  le  ?% 
"ur  les  matières  de  la  Grâce  au  fujet 
e  Latin  que  ce  Jéfuite  avoit  donné 
,contre  les  Difciples  de  faint  Auguf- 
cydeau  forci  de  laint  Merri ,  fc  re- 
:  rnaifon  de  Campagne  de  M.  The- 
ni  avec  quelques  amis  il  vécut  dans 
grande  retraite.  Delà  il  alla  avec  M. 
1  Melun  où  il  fe  chargea  de  la  Di- 
des    Rcligieufcs   Urfulincs ,  qu'il 

fort  peu  de  tems ,  parce  qu'il  re- 
ois  de  Juillet  16  $7.  une  Lettre  de 
ù  l'éxiloit  à  Caliors.  M.  Feydeau  fe 
telques  jours  après  à  M  a  rem  ai  fc 
Drt- Royal  des  Champs  dans  la  mai- 
*  le  Roi  Abbé  de  Haute-Fontaine  3 


M-  Feydeau  méprifa  d'abord  c 
mais  il  fe  crut  enfin  obligé  i 
par  une  Lettre  qu'il  fît  impr 
Pour  s'occuper  dans  fa  folitu 
iortoit  prefque  plus  ,  il  tradui 
la  Concorde  Evanjeïiquc  à  la 
dame  de  la  Planche  ,  chez  qu 
au  Faubourg  faine  Germain. 
voulue  la  faire  imprimer ,  &  t 
£e  Sainte  Beuve  i  mais  ce  D« 
fei lia  d'engager  plutôt  M.  Fe 
des  Méditations  fur  cette  Cot 
vailla  à  cec  Ouvrage,  dont 
déjà  faire  lorfqu'H  tomba  ds 
malade  en  1661.  Il  l'acheva 
(îeurs  repiifcs ,  &  il  a  été  ira 
volumes  in  douce  ï  Bmicllci 
depuis  à  Lyon  en  itiSt.  en 
in- douce  avec  plufïcurs  chaos 
eu  encore  plufîeurs  autres  il 
Méditations  fur  tHiilo'ue  &•  L 
Evangiles,  tant  en  France  qu 
En  ifiii.  M.  Fcydeau  ail 
Hiute-Fontaine  nil  il   fît  nae 
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es  vers  la  fin  de  1668.  que 
'éqae  de  Chilons  l'engagea 
ure  de  Vitri  -  le-  François  , 
îrvu  au  mois  de  Mai  1669. 
ida  quelque-tems  dans  cette 
xé.  de  Vicaire.  M.  Feydeaa 
luvtrné  pendant  fepr  ans  la 
rec  des  peines  încroiables  ,  H 
eaucoup  de  vexations  qu'on 
qu'il  n'itoit  point  alfax  fou- 
îvéque  contre  les  orages  qu'il 
continuellement,  coofentit  à 
cette  Cure,  &  la  quitta  le  3. 
aigre  les  larmes  de  fon  trou- 
le  nouvelle  de  cette  dénûCCion 
lans  la  confternation.  M.  de 
jue  de  Bcauvais  fe  hâra  d'en 
le  faiie  Théologal  de  fori 
Feydcau  entra  en  cette  quali- 
:r  1677.  mais  aiant  reçu  après 
:achet  qui  l'éxiloh  à  Bourges, 
uvais  le  1 1  Février  de  la  nac- 
res cinq  ans  de  demeure  à 
nouvelle  Lettre  de  cachet  le 
sonay  dans  le  Vivarès  ,  fans 
;  voulu  donner  fa  dcmifïlon 
aie  de  Beauvais.  Il  s'y  fie  bien- 
dit  même  que  la  ville  d'An* 
avoit  beaucoup  de  nouveaux 
lis  qui  ne  Técoient  qu'ex  lé- 
éputa  en  Cour  pour  afluier 
'elle  fe  rëunifïoic  fïncercmenc 
lolique,  qu'elle  éroit  difpofce 
life  Paroifllale  &  à  la  doter  , 
andoit  feulement  M.  Fcydeau 
lis  cette  dernière  proportion- 
.ïec.  Il  demeura  douze  ans  à 

Qiij 


*}«<;    Art.  XXIV.  M.  Treuvl 

Annonay  ,  Se  7  mourut  âgé  de  foi» 
fcuit  ans,  le  14  Juillet  1*34.  Il  fut 
dans  l'Eglife des  Célcllins  de  Colom 

VU. 

3t*XV.  Simon-Michel  Treavé ,  Doâear  ei 

M.  Imite1  Iogie  t  ^tojt  it  Noyers  en  Boargc-gm 

bIuGn*       iaa  Procureut  du  Bailliage.    Né; 

«liens  Livres  grandes  difpolîtions  pour  l'étude  ,  il 

■fc  morale  &    Par  inclination  &  par  Religion  celle 

feftAA         criture  Sainte  &  de  la  tradition  ,  tt  1 

l'une  &  l'autre  avec  foin  dès  fa  pieu 

jeunefïe.  Au  fortir  de  fa  Rhétorique 

peine  feize  ou  dii-fept ans,  il  entrât 

dans  la  Congrégation  de  la  Docttiix 

tienne.  Il  en  fottit  en  KÎ73.  &  fe 

Vit  ti-le- François  ,  dont  M.  Feyde 

Curé,  &  il  y  régenta  les  Humanités 

que-  tems  après ,  M.  le  Roi  Abbé  de 

Fontaine ,  l'attira  dans  fon  Abbaye  ai 

Diocélè  de  Châlons.M.  Trcuvéyc 

l'Ouvrage  fi  cftimé  Se  fi  répandu  ir 

Tnjtru&ons  fur  fa  dlfpofuk 
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que  jtafqucs  vers  la  fin  de  \66%.  que 

Vialarc    Évêquc  de  Châlons  l'engagea 

epter  la  Cure  de  Yitri  -  le-  François  , 

il  fut  pourvu  au  mois  de  Mai    i£6*j. 

Preuve  l'aida  quelque- tems  dans  cette 

en    qualité  de  Vicaire.   M.  Feydeau 

avoir  gouverné  pendant   fept  ans  la 

de  Vicri  avec  des  peines  incroiables  ,  & 

lîlieu  de  beaucoup  de  vexations  qu'on 

c  ,   voiant  qu'il  n'étoit  point  aHez  fou- 

par  fon  Evêque  contre  les  orages  qu'il 

:  à  cfluier  continuellement,  confentit  à 

mettre  de  cette  Cure ,  &  la  quitta  le  3  • 

X676.    malgré  les  larmes  de  fon  trou- 

que  la  feule  nouvelle  de  cette  démifiîon 

c  plongé  dans  la  conflernation.  M.  de 

lovai   Evêque  de  Beau  vais  fe  hâra  d'en 

cer    pour   le   faite  Théologal  de  fori 

[c  ,  où  M.  Feydeau  entra  en  cette  quali- 

2,1  Janvier  1677.  Riais  aianr  reçu  après 

Lettre  de  cachet  qui  l'éxiloh  à  Bourges, 

.rrir  de  Béarnais  le  11  Février  de  la  me- 

année.    Après   cinq  ans   de  demeure  à 

•ges  ,  uac  nouvelle  Lettre  de  cacher  le 

Çua    à  Annonay  dans  le  Vivarcs  ,   «rins 

l  ait  jamais  voulu  dorner  fa  d^ni/Iion 

a  Théelo^ale  de  B:auvais.  I!  s'y  fie  Ken- 

aimer.  On  dit  même  que  la  ville  d'An- 

ay  ,  où  il  y  «voit  beaucoup  de  nouveaux 

nrertis,   mais  qui  ne  l'étoient  qu'cxic- 

irement  ,  députa  en   Cour   pour  ?.lïuier 

Jis  XIV.  qu'elle  fe  réunifTnit  fïncercment 

tçlife  Catholique,  qu'elle  croit  difpofc'c 

4tir  une  E^Iîfe  Paroifllale  &  à  la  doter  , 

Qu'elle  drmanioi:  feulement  M.  Feydeau 

Bt  Curé.  Miis  certe  dernière  proportion 

lit  poiuc  d'effet.  Il  demeura  d<m7e  a:;s  à 

Qiij 


VS     Art.  XXIV.  M.  Tnutl. 

linué  de  fe  fariétifîer  par  fes  bonnes  o 
par  des  travaux  util  M  ,  fie  par  fe's  ini 
II  eft  mort  le  ri  de  Février  1710. 
feaanre  dii-fept  ans,  &  a  été  enter 
k  Cimetière  de  faînt  Nicolas  des  Ch 
comme  il  l'avoit  ordonné.  Outre  les 
ge*  de  fa  compoiïtien  dont  nous  avr 
le ,  on  a  encore  de  lui.  I.  Un  Te 
Devoirs  des  Pofhurs  par  rapport  à  i 
tïon  qu'ils  doivent  à  leurs  peuples. 
Difcours  de  piété,  vol.  in- il.  à  Par 
Ces  Difcours  avoienc  étéprêchés  en  | 
Paroi  fies  de  Paris  en  difrérens  rems. 
c'étoic  peu  après  fa  révocation  de  1 
Nantes ,  on  y  trouve  en  quelques  Ci 
de  la  conrroverfc  folidement  (rai 
trouvé  a  laiffle  manu  faits  d'am 
cours  de  piété ,  &  il  a  mis  en  ordre  I 
confciencedc  MM.  dcLamet  8c  Fr 
<jue  l'on  a  imprimés  en  deux  volurrit 
«Paris  17)1.  On  lui  donne  encore  I 
tirets  de  l'Ecriture  Sainte  ,  St  de  1 
l'Eglife  avec  des  prières  du  mat) 
e  Eaplic; 


î*> 


ARTICLE    XXV. 

Htrmant ,  M .  de  Tillemont ,  & 
tficurs    autres   Savans   Auteurs 
es  avec  la  maifon  de  Port-Roy  aL 


I. 


I. 


Odefroi  Hermant ,  naquit  à  Beauvais 

le  6  Février  1617.  A  1  âge  de  huit  ans  Jf'^mSm 

. .,  j  j       /  S,         #   .  Do&cur  de 

:mi  il  donna  des  marques  d  un  génie  ex-  5ori,onnc.. 

rdinaîre.  Après  avoir  fait  deux  années  de  $e8  étwicK 

torique  à  Beauvais*  &  reçu  la  tonfure 

mains  de  l'Evcquc  ,  Auguftin  Potier  ,  il 

:nvoié  à  Paris  fur  la  fin  du  mois  de  Sep- 

bit  de  Tannée  1630.  Comme  il  n'étoic 

>re  âgé  que  de  treize  ans ,  on  lui  fît  fai- 

ine  troinéme  année  de  Rhétorique  chez. 

efuites  au  Collège  de  Clermont.  Delà  il 

étudier  en  Philo fophie  dans  celui  de  Na- 

e.  Il  y  foutint  deux  A&cs  qu'il  dédia  à 

Evêquc ,  &  qui  earenr  un  fuccès  extraor- 

lire.   Après  avoir   achevé  fon  cours   de 

ologie  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  ;   comme 

:  pouvoic  être  reçu  Bachelier  qu'à  vingt- 

c ,  on  le  retint  à  Beauvais  9    où  il  regen- 

1  an  la  féconde  ,  &  deux  ans  la  Rhceori- 

II  y  forma  d'cxccllens  Ecoliers  qui  fu- 

depui^  liés  avec  lui  d'une  étroite  amitié.- 

y  étoit  fait  admirer  encore  plus  par  fa 

iode  d'en  feigne  r  ,  que  par    fa  compofi- 

,  I/Evéq'te  de  Beauvais  qui  avoit  pour 

me  i&ndii'ifc  Dac-ixrcile»  lui  confia  en- 


au  Collège  Je  Beauvais  dans  l'Un 
Paris.  Cette  occupation,  Se  1rs  é 
quelles  il  étoit  obligé  de  s'appliqi 

Préparer  à  fournir  la  carrière  d'ut 
jilailïoiemencorclctemsdefa 
léchifmcs  Se  les  Infirmions  C 
dans  la  Chapelle  du  même  Coliég 
manches  &  les  Pêtes  de  l'année  : 
cft  une  preuve  de  l'activité  proc 
fon  efprii ,  autant  que  d'une  cap: 
coup  au  deflus  de  l'âge  d'un  jeu; 
de  vingt-trois  ans ,  il  travaillait 
avec  M.  te  Ptiiîdcnt  le  Jay  Se  pli 
vans  ,  à  l'édition  de  la  Bible  Po 
Vitré  cjuî  parut  en  1S4J. 
H,  Il  venoit  d'être  reçu  de  la  Ma 

Il  cft  fait  eiété  de  Sorhonnc  après  Ton  cours 
Chanoine <!c  fbphie,  lorfqu'il fut  pourvu  d'un 
ÎÏÏf*!^,11    de  l'Eglife  de  Beauvais.   Dieu  q 

runiwrlirf     faire  fen»E  r«  SranJs  ta,cns  3a  ' 
Ac  Pari»  cou-  déles  de  ce  Diocéfe  ,   commença 
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:puis  long- teins  d'être  aggrégés  à 
icé  5  &  ils  préfenterent  fur  cela  une 
au  Roi  Louis  XIII.  le  11  Mars 
Univerfité  qui  avoit  jufqucs-là  rc- 
urs  efforts  par  la  protection  du  Par-  "* 

jugea  qu'en  cette  occafion  elle  de* 
l  plaider  fa  caufe  deranc  le  tribunal 
c ,  par  des  Mémoires  qui  juftifîaf- 
refus  qu'elle  faifoic  d'admettre  ces 
srfonne  ne  parue  plus  capable  d'y 
îe  M.  Hermant.  Mais  fes  amis  eu- 
1  de  la  peine  à  vaincre  fa  répugnan- 
fallut  que  M.  de  Saint-Amour  qnt 
:e  année-là  Re&eur  de  1  Univerfité, 
:  toute  l'autorité  de  fa  charge  &  de 
,  pour  l'y  faire  confentir.  Il  entre- 
:  fans  fe  faire  connoître  ,  de  ruiner 
tuions  des  Je  Cuites  ,  par  un  Ouvra- 
lé  :  Apologie  pour  V  Univerfité  de 
où  l'érudition  égaloit  la  force  du 
ment,  &  qui  ne  lui  coûta  guère  que 
irs  de  travail.  Les  réponfes  que  les 
opposèrent  à  cet  Ouvrage  ,  engage- 
îceur  à  en  compofer  plufieurs  autres 
ivirent  de  fort  près  ,  &  dont  les  deux 
Gdérables,  favoir  la  féconde  &  la 
ie  Apologie  ,  furent  publiés  par 
îent  du  Recteur.  __-. 

en  faire  élu  Prieur  de  la  Maifon  de       ji  f0„'t7-CI 
e  5  &  étant  entré  en  Licence  ,   il  des  Théfes 
de  fe  faire  connoître  pour  l'un  des  avec  éclat.  1 
»  génies  de  fon  tems  par  les  Haran-  jCr£  pfouï 
il  prononça  ,  &  par  les  Actes  qu'il  ^xt  de  )a 
avec  un  applaudiflement  univerfel.  Frcqueme 
célèbre  de  fes  A&es  fut  fa  Soiboni-  Comroimioi 
la   dédia  à  l'Aflembléc  du  Clergé  de  {[  *£J^e 
dont  tous  les  Prélats  l'honorèrent  j'univerfité 


l'Auteur  ,  ît  prù  la  plume  pour 
l'une  Se  l'autre  contre  un  de  ces  Li 
iirulé  ,  Remarqua  judiciiujes  fur 
de  la  Fréquente  Communion,  Son  ] 
tarda  pas  à  vouloir  l'élever  au  & 
pour  lui  faire  faire  la  fonction  d< 
gai  dans  Ion  Eglifc.  M.  Herraant 
ïilement  allègue:  tontes  foires  d 
pour  faire  changer  de  deuein  ait  P 
contraint  de  céder.  La  fraient  qo 
loit  Tidée  du  Sacerdoce  lui  faifoii 
des  larmes  nuit  &  jour.  Lorfqu 
s'être  enfeveli  pour  toujours  dans 
fanaiffance,  il  fut  rappelle  à  Pa 
Étte  à  la  tête  de  l'Univerfiré  qui  a 
twfôiri  de  fes  lumières  &  de  fou  zt 
cette  occalîou  pour  remettre  la  T 
entre  les  mains  de  M.  de  Beau ta i 
lui  accorda  fa  bénédiction  qu'à 
qu'il  retiendrait  Ton  Canonicat  < 
seoir  aufft  à  lut  abandonner  .  H 
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tnte  &  quatorzième  année  de  Ton  âge. 
voulue  épargner  les  horreurs  de  la  more 
îi  qui  les  avoir  prefque  coujours  eu  pré- 
s  pendant  fa  Vie.  M.  de  La  m  oignon  fie 
porter  le  corps  en  fou  Hôtel  ;  le  lende- 
il  futdépofe  dans  l'Eglifc de  faine  Paul 
a  lui  fît  un  fervice  foie  m  ne  t.  H  fut  en- 
tranfponé  à  Beauvais ,  où  il  fut  inhu-    - 
ans  l'Eglifc  Cathédrale  ,  devant  la  Cha- 
od  il  avoir  coutume  de  dire  la  Meifc. 
)it  fait  les  pauvres  fes  héritiers. 
Hermant  a  fçu  allier  le  plus  heureufe-        xîï 
tous  les  agrémens  des  feiences  humai-      Son  cane* 
yec  toute  la  févérité  des  vertus  Chré-  tcrc» 
:s.  Il  étoir  d'une  humeur  gaie  ,  d'une 
rfation  aifée  &  agréable,  d'un   accès 
,  honnête  &  obligeant  envers  tout  le 
le  ,   fort  tendre  &  fort  fenfiblc  aux 
&  aux  maux  de  ceux  qu'il  ai  moi  t ,  ti- 
jufqu'à  l'excès ,  &  néanmoins  d'une 
té  inébranlable  dans  les  chofes  ou  fa 
ence  étoit  intérefTéc.    Il  étoit  infati- 
à  l'étude  ,  malgré  la  foibleiTe  de  fa 
exion  :   il  ne  prenoit  aucune  récréa- 
&  ne  fortoit  jamais  pour  la  promena- 
eut  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  une  mé- 
tou jours  fidèle,  qui  l'avoit  rendu  l'un 
js  habiles  hommes  de  fon  fiécle  dans 
îoiffancc  de  l'Hiftoire  ancienne  &  mo- 
Son  jugement  n'en  étoit  ni  moins  (b- 
îi  moins  exact.  Son  efprit  étoit  vif,  pé- 
t,  étendu,  profond;  fes  recherches  exac- 
ures  ,  fes  expreflions  élégantes,  &  fon 
oble,  quoiqu'un  peu  trop  diffus  &  trop 
pour  notre  iîccle.  Il  avoit  le  cœur  droit 
ère,  un  amour  tendre  pour  l'Eglife,  & 
ped  inviolable  pour   fon  unité.    Il 


noie  dans  les  vifitcs  pour  imtiti 
pies  5c  les  Pilleurs  ,  fe  fersoir  t 
feils  pour  le  gouvernement  de  Co 
8t  de  fa  plume  pour  la  compofii 
Mandtmcns  &  de  Tes  Inftruâiorif 
Comme  M.  Hermant  demeura  roi 
ché  à  la  pcrCenne  &  à  l'autorité 
que ,  il  fut  enveloppe  avec  quel 
Chanoine; ,  à  l'occafîon  du  faim 
laire  contre  Janfénins  ,  dans  la 
que  le  Chapitre  de  Beauvais  cici 
digne  Prélat  à  Pioftigaticm  du 
■violence  alla  ,  comme  nous  avons 
ju  (qu'à  Fermer  à  ces  Chanoines 
Choeur  de  la  Cathédrale  ,  Si  à  le 
fruit  de  leurs  bénéfices  pendant  p 
nées.  Une  des  premières  penfées 
lot  (qu'il  Ce  vie  charfé  de  l'Eglifê  • 
fut  de  le  retirer  dans  quelque  pai 
fe  de  la  campagne  ,  pour  y  appr 
Se  faire   le  Catéchifme  aux  en£ 
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:  k  l'Eglife  profita  de  fon  ioifir  par  la  Vie 
faine  Jean  Chryfoftôme,  qu'il  donna  au 
i>lic  en  166+.  &  par  l'amas  des  matéiiaux 
je  il  compofa  depuis  celles  de  faint  Aiha- 
e,  de  faint  Bafile  &  de  faint  Grégoire  de 
zianze. 

Jaoiqu'il  ne  fortît  de  fa  retraite  que  pour  vr. 
fondions  du  miniftere  auquel  fon  Evêquc  Ses  :cnrî* 
oit  appliqué  ,  fa  vie  n'étoit  pas  pour  cela  jJ£J£  '£  Jf^ 
itranquille.  Comme  il  étoit  naturelle-  -|jfCt 
ît  fort  fenfible ,  &  plus  encore  au*  maux 
autres  qu'aux  tiens  propres  ,  il  étoit  dans 
antinnelles  allarmes  pour  lui-même  y  & 
r  fes  confrères  qui  étoient  menaces  corn* 
lai  des  dernières  violences.  D'ailleurs  la 
du  t rifle  état  ou  étoit  l'Eglife  pour  la- 
lie  Dieu  lui  a  voit  donné  un  amour  très* 
j  avoit  plongé  fon  cœur  dans  une  amer* 
te  oui  le  dégoûtoit  de  toutes  les  confola- 
is  humaines.  Dimitte  me  pauluîum  ,  ut 
iam  dolortm  meum  ,  dit  •  il ,  dans  une 
tre  à  M.  de  Lamoignon  qui  l'avoit  invité 
:nir  parler  les  mois  de  Septembre  &  d'Oc- 
rc  avec  lui  à  Bâvillc.  »  Laidcz-moi ,  s'il 
is  plaît ,  mourir  les  armes  à  la  main  ;  ces 
»es  ne  feront  que  le  fîlence  &  la  patience, 
cachement  à  l'autorité  &  à  la  perfonne  de 
Q  Evcque  ,  8c  l'étude  de  l'Ecriture  ,  des 
Qcilcs  Se  des  Pères  qui  font  mes  délices 
■tinuelles.  Je  ne  trouve  point  d'autre  con- 
«ion  que  dans  Dieu  même  ,  &  dans  ma 
ilcur  dont  la  caufe  eft  édifiante.  » 

ne  fongeoit  qu'à  fe  fan&ifierdans  (es       \rrr; 
irions  &  à  fe  préparer  à  la  mort  des  Juf-       11  tombi 
,  lorfqu'il  tomba  dans  une  maladie  din-  dangereufe- 
eufe.  Il  demanda  le  faint  Viatique  qui  onTuTrefufî 
fat  rcfufé  de  la  part  du  Chapiue%  i&  \%Ss^\vtà 


dre  ;  Se  it  tbuhaita  que  M.  l'Evéqu 
vais  fuc  informé  de  ce  qui  fe  j 
fiunt  l'tétar  frémit  au  récit  d'un  tel 
dateur  que  l'on  faifoit  du  faim 
l'un  des  plus  vertueux  de  (es  Pr&r. 
auliiiôt  accompagné  de  cous  ce 
Clergé  qui  lui  étoient  demeurés  • 
d'une  foule  de  peuple  que  le  bruï 
treprife  fi  inouïe  avoit  amafi"ée  au 
œaifon  du  malade  ,  Se  devant  le  P 
copal.  Il  prit  te  laine  Ciboire  fur 
Notre-Dame  de  la  Baffe -œuvre 
Paroifle  de  la  Cathédrale  ,  &  te 
même  au  malade  ,  qui  le  reçut  ave 
ports  qui  Ce  firent  connoîtte  part 
efFufion  de  larmes.  Le  faine  F.vêi 
côté  rte  put  retenir  tes  (Sennes  qui 
aulïi  des  ycui  de  toute  l'MTemblé 
qu'un  Ipcftacle  fi  touchant  ne  fui 
un  (ujer  de  confolation  pour  les  f 
misa  leur  Evêque ,  que  de  confufi 
révoltés. 
Vin.  Dieu  a'3nt  rendu  la  famé  à  M. 

Ilromnnfe  &  Wien-têit  anrèsla  oa\xk\'Ev\\(t 
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Cmle  de  la  Ville  &  du  Diocife  de 
Mais  il  ne  l'avoir  pas  encore 
e  lorsqu'il  fut  obligé  de  Tinter- 
ir  obéir  à  divers  Prélats  qui  fou- 
le lui  une  Vie  de  faint  Ambroife 
de  celle  des  quatre  Docteurs  de 
ecque.  Ce  fat  vers  ce  tems-iàque 
1e  de  Beau  vais  offrît  à  M.  Hcr- 
gnité  de  Chantre  de  fonEglife, 
ia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  le 
iccepter.  Ce  Bénéfice  qui  eft  de 
de  rente,  fut  pour  M.  Hermanc 
on  fi  foible  ,  qu'il  ne  fit  que  s'en 
difant  à  M.  de  Beauvais  avec  fa 
3 aire,  qu'il  n'avoit  ni  la  gravité  ni 
reiîaires  pour  porter  un  bâton  de 
:eur. 
iprés  qu'il  eut  donné  au  public  la         !*• 

t  Ambroife ,  Dieu  qui  venoit  de      A/BieHon 
,»  '  /  .  que  hucaufe 

en  moins  d  une  année  trois  per-  £  m(m  de  M# 

randeconfidé ration  qui  lui  éroient  de  Beauvais, 

:s,    M.   l'Evéquc  d'Alet  ,  M-  de  H  continue 

uvc  ,  &  M.  le  premier  Préfident  le*  Ouvrage» 

non  ,  le  plongea 1  dan.  un  abîme  de  fQl^éu 

:  la  mort  de  M.  1  Eveque  de  Beau- 

>révit  toutes  les  fuiecs,  £~  forma  la 

de  ne  plus  fréquenter  que  l'Eglife 

inet  ,  &  de  fc  préparer  lui  même 

ans  le  (ilence  ,  les  gémi  (le  mens 

r.  Le  nouvel  Evcque  (  M.  de  Jan- 

1e  fuivit  pas  d'abord  fes  propres 

ans  la  conduite  de  fon  Diocéfe  , 

us  les  pouvoirs  accordés  par  Corn. 

r.  M.  Hermant  ne  voulant  faire 

ince  pour  les  avoir  ,    fe  trouva 

lus  grande  liberté  que  jamais  de 

'étude  tout  le  tems  que  lui  laif* 


rendît  211  Diocéfe  les  mêmes  C 
avoit  rendus  foui  Ton  pre'déceffe 
x.  L'iti  fuivant ,  M.  Hermant 

5«  demie-  afin  de  dire  un  dernier  adieu  : 
rw  aflions.  fe  regardant  comme  proche  d 
S.  mi.  Ses  fée  de  u  mort  i-oceupoï,  t, 
puis  plr.lieuts  années,  quilnc 
que  point  de  Lettres  ou  il  ne 
mort  &  des  jugemens  de  Dieu 
Paris  la  première  feraaine  de  . 
tard  poui  voit  mourir  M.  de  P 
fui!  iniime  ami ,  mais  allez  tôt 
ou  fervjee  folemnel  qu'on  lui  fi 
Grâce.  Là  il  renouvella  Ton  ai 
noillancc  avec  la  DuchcfTc  d'E 
du  défunt  ,  avec  l'Evcque  d'< 
Duc  de  Coiflin  fes  neveux  ,  &  a 
Prélats  6c  plusieurs  perfonnes  di 
n'a  voit  vues  depuis  leng-ten 
jours  après  il  alla  à  Port- Royal 
die  la  MelTc  de  la  Communau 
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aixance  &  quatorzième  année  de  fon  âge. 
Heu  voulut  épargner  les  horreurs  de  la  more 
celai  qui  les  avoir  prefque  coujours  eu  pré- 
faces pendant  fa  vie.  M.  de  Lamoignon  fie 
nofporter  le  corps  en  fou  Hôtel  ;  le  lende- 
main il  fut  dépoté  dans  l'Eglifc de  faint  Paul 
ri  on  lui  fie  un  fervice  foie  m  ne  t.  11  fut  en- 
lire  cranfporté  à  Bcauvais,  où  il  fut  inhu- 
lé  dans  l'Eglife  Cathédrale  ,  devant  la  Cha- 
:11e  où  il  avoir  coutume  de  dire  la  Me  lie. 
avoir  faic  les  pauvres  (es  héritiers. 
M.  Hermanc  a  fçu  allier  le  plus  heureufe-        xT.* 
ent  tous  les  agrémens  des  feiences  humai-      Son  car: 
s  avec  toute  la  févérité  des  vertus  Ciné- lcrc» 
innés.  Il  étoir  d'une  humeur  gaie  ,  d'une 
nverfation  aifée  &  agréable,  d'un   accès 
die  ,  honnête  &  obligeant  envers  tout  le 
onde  ,   fort  tendre  &  fort  fenfible  aux 
sns  &  aux  maux  de  ceux  qu'il  ai  m  oit ,  ti- 
lde jufqu'à  l'excès ,  &  néanmoins  d'une 
rmeté  inébranlable  dans  les  chofes  oii  (a 
nfeienec  éroit  intc^relî^c.    Il  étoit  infati- 
ble  à  l'étude  ,  malgré  la  foibleffe  de  fa 
niplexion  :   il  ne  prenoit  aucune  récréa- 
)n,  &  ne  fortoit  jamais  pour  la  promena- 
•  Il  eut  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  une  mé- 
oirc  toujours  fidèle,  qui  l'avoit  rendu  l'un 
s  plus  habiles  hommes  de  fon  iiécle  dans 
connoifTancc  de  l'Hiftoire  ancienne  &  mo- 
rne. Son  jugement  n'en  étoit  ni  moins  (b- 
c,  ni  moins  exact.  Son  cfprit  étoit  vif,  pé- 
dant, étendu,  profond;  fes  recherches  exac- 
te fures  ,  fes  ex  prenions  élégantes,  &  fon 
le  noble,  quoiqu'un  peu  trop  diffus  &  trop 
ué  pour  notre  ficelé.  Il  avoir  le  cœur  droit 
fincére,  un  amour  tendre  pour  l'Eglife,  &: 
icfpect  inviolable  pour  fon  unité.    Il 
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regardoit  l'Ecriture  Sainte  avec  une  vénén* 
cion  profonde  ,  &  il  en  lifoit  cous  les  jdarl 
avant  que  de  fe  coucher ,  quatre  Chapitra 
de  fuite.  Il  étoit  excraordinairement  pénéoé 
de  la  faintecé  du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift, 
&  avoic  une  haute  idée  de  l'autorité  Epif- 
copale.  Sa  vie  étoit  (impie  &  frugale  ;  il  jei- 
noit  tous  les  Samedis  de  l'année  ,  p«urfe 
préparer  à  fanctifier  le  jour  du  Seigneur.  B 
étoit  pondue  1  &  alGdu  au   fervicc  de  f« 
Eglife;  fur-tout  il  ne  manquoit  jamais  i 
Matines,  même  dans  les  plus  grandes  ri- 
gueurs de  l'hyver ,  &   il  donnoit  par-tort 
des  exemples  d'exaclkude  &  de  recueille- 
ment  à  fes  confrères.    Ii  étoit  libéral  envoi 
les  pauvres,  jufqu'a  s'incommoder,  &  à£ 
voir  fouvent  obligé  de  recourir  à  des  em- 
prunts pour  vivre. 
XIT.  Voici  la  lifte  des  principaux  Oevragcsde 

Ses  Ou-      M.  Hermant.  i.  Apologie  pour  l'Univerfité 
»gca.  de  Paris  contre  le  difeours  d'un  Jéfuite  ,  »* 

S°.  2.  O'.jfcrvations  importances  fur  h ÏU* 
qnêce  préfeutée  au  Confeil  du  Roi  par  les 
Jéfuites  ,  rendante  à  l'ufurpation  des  privilè- 
ges de  l'Univcriîtc.  j.  Vérités  Académiques 
ou  Réfutations  des  préjugés  populaires  dont 
fe  fervent  les  Jéfuites  contre  PUniverfirf^ 
Paris.  Tous  ces  Ecries  font  de   164].  4-  *" 
conde  Apologie  pour  l'Univerfîté  d*  Pâr* 
/.  Tro'fiémc  ApoUgie  ,  ou  Réponfcdci'ù" 
niverfité  de  Paris  ,  à  l'Apologie  poar  lesJ»- 
fuites.  6.  Apologie  pour  M.  ArnauH^' 
reur  de  Sorbonne  ,  contre  un  Libelle  ïn:ît»- 
lé  ,  Remarques  judicieufes  fur  le  Livre  W 
Fréquente  Communion.  7   Réflexions  for** 
vers  endroits  du  Livre  de  la  Pénitence  p^ 
bliqae  du  Perc  Pctau  Jéfuite  ,  cootrctfl* 
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Fréquence  Communion.  S.  Répoufc  à 
cnontrance  du  Père  Yves  Capucin  à  la 
:.  9.  Défenfc  des  Prélacs  Approbateurs 
vre  de  la  Fréquente  Communion.  10. 
>fe  desDifciple*  de  faint  AugufHn  contre 
rmon  du  Père  Bernage  Jéfuite.  1 1.  Dif- 
Chrétien  for  i'établiflcment  du  Bureau 
auvres.  11.  Faélum  pour  les  Curés  de 

contre  l'Apologie  des  Cafuiftes.  13. 
m  pour  les  Cuiés  de  Rouen  »  contre 
logie  des  Cafuiftes.  14.  Requête  de 
cens  Curés  du  Diocéfc  de  Beauvais  pré- 
e  à  leur  Evéque  contre  la  même  Apolo- 
15.  Traduction  du  Grec  en  François 
:  Epure  de  faint  Bafîle  à  des  Solitaires 
cutés.  16.  Défenfe  de  la  piété  de  la  Foi 
fainte  Eglifc  Catholique  ,  Apoftolique 
omaine  ,  contre  les  impiétés  &  les  blaf- 
ncs  de  Jean  Labadie.  17.  Fraus  Calvi- 
rutnretetfa,  five  Catechifmus  de  Gra- 

w-40.  18.  La  Vie  de  faint  Jean  Chry- 
>i»c  ,  i/z-4*.  19.  La  Conduite  Canonique 
Eglifc  pour  la  réception  des  filles  dans 
Monafteres  ,  in  -  1 1.  îc.  Vie  de  faint 
!n*fc  ,  deux  volumes  i/i-4*.  plusieurs 
'éimprimée.  11.  Les  Afcéùcjuesdc  faint 
5^  11.  Vies  de  faine  Bafîle  Se  de  faint 
^ire  de  Nazianze,  deux  volumes  in  40. 

iede  faint  Ambroifc  ,  in  4*.  14.  En- 
*s  Spirituels  fur  faint  Matthieu  ,  trois 
**es  in- ix.  xf.  C lavis  difàfpline  JEc- 
licet ,  feu  index  totius  juris  Ecclefeaf- 
^veedes  Notes  qui  ne  font  point  de 
**itre  tous  ces  Ouvrages ,  M.  Hermant 
■core  Auteur  de  pluficurs  Lettres  Pafto- 
3e  M.  de  Buzanval.  Il  a  laifTé  aufli  ma- 
lts :  Une  Hiftoire  Eccléûaftiquc  &  Ci* 
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vile  de  la  Ville  &  Diocéfe  de  EcauviiiJ 
avec  les  pièces  juftificaiivcs  ,  deux  volin 
in-folio.  Dès  Entretiens  fpîriruels  fur  G 
Marc.  Un  Traité  de  la  vraie  Eloquence 
quelques  maximes  fur  celle  de  la  Chais. 
Va  Recueil  de  Lettres  au  premier  PréiidrK 
de  Lamoignon ,  fur  divers  fujers  d'érudido» 
Ecclétiaftique.  Une  Relation  Hiftoriqut  i 
ce  qui  s'cltjialfé  touchait:  l'Eglife  deBeiuiiil 
depuis  lamurrde  M.  de  Huza'nval.  Une  Hit 
toire  Eccleiïafrique  du  dii-ieptiémc  fîccle  ta, 
j'iufieurs  volumes  in-40.  où  il  s'éreud  bel» 
coup  fur  ce  qui  regarde  l'ort-Royai  &.  I« 
amis  de  cette  Maiion. 

II. 

xni,  SeliaaierA  Lennin  de  Tillemont ,  ils 

.  Je  Tille-  Jeap  Lcnaio ,  Maîcie  des  Requêtes ,   nanui 
H.Sanaii-  à  Paris  le  30.  Novembre  16J7.   Voici  H 
:e-.Son      quedonrude  fou  père   le   Dictionnaire 
Mareri.  C'éroit  11  l'un  d;s  plus  dignes  t.-- 
gillrars    qui  air  paru  dans   le  dix-fe  plient* 
ijccle,d'unefprir  vif&péi  ' 
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&  quatorzième  année  de  fon  âge. 
lue  épargner  les  horreurs  de  la  more 
i  les  avoir  prefque  toujours  eu  prés- 
idant fa  vie.  M.  de  Lamoignon  fie 
er  le  corps  en  fou  Hôtel  ;  le  lendc- 
udépofe  dans  l'Eglife  de  faine  Paul 
i  fit  un  fervice  folcmncl.  11  fut  en- 
ifporté  à  Beauvais ,  où  il  fut  inhu- 
/Eglifc  Cathédrale  ,  devant  la  Cha- 
il  avoit  coutume  de  dire  la  MeHc* 
ât  les  pauvres  fes  héritiers, 
mant  a  fçu  allier  le  plus  heureufe-        xr.' 
s  les  agrémens  des  feiences  humai-      Son  carac* 
:oute  la  févérité  des  vertus  Chié-  tcrc« 
1  étoir  d'une  humeur  gaie  ,  d'une 
ion  ai  fée  &  agréable,  d'un   accès 
Dnnêre  &  obligeant  envers  tout  le 

fort  tendre  &  fort  fenfible  aux 
jx  maux  de  ceux  qu'il  ai  moi  t ,  ti- 
ju'à  l'excès ,  &  néanmoins  d'une 
ébranlablc  dans  les  chofes  oii  fa 
:  étoit  intércfTéc.  Il  étoit  infati- 
tude  ,  maigre  la  foibleiTe  de  fa 
n  :  il  ne  prenoit  aucune  récréa- 
:  fortoit  jamais  pour  la  promena- 

jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  une  mé- 
ours  fidèle,  qui  l'avoit  rendu  l'un 
abiles  hommes  de  fon  fiécle  dans 
anec  de  l'Hiftoire  ancienne  &  mo- 
1  jugement  n'en  étoit  ni  moins  lo- 
pins exact.  Son  efprit  étoit  vif,  pé- 
:ndu,  profond;  fes  recherches  exac- 

,  fes  expreflions  élégantes,  &  fon 
,  quoiqu'un  peu  trop  diffus  &  trop 
•  notre  fiécle.  Il  avoit  le  cœur  droit 
un  amour  tendre  pour  l'Eglife,  8c 

inviolable  pour  fon   unité.    U 


comme  à  un  Ecolier;  il  loi 
aiiere  fol  mi  on  qui  lui  venoit 
difficulté  que  M.  de  Tillemoi 
mais  les  in  (tances  que  M.  de 
(bit  fur  Tes  reponfes  ,  fitem 
M.  Nicole  qu'il  falloir  qui 
plus  pour  fatisfaîre  ce  jcui 
quoique  M.  Nicole  n'ignoi 
ic  ,  non  plus  que  toutes  les 
Ecclcuatliques,  comme  roui  '. 
aflci,  M.  de  Tillcmeut  ne 
l'embaralïer  Couvent  par  Tes 
forte  que  M.  Nicole  difoi 
agréablement  qu'il  ne  voioîc 
proeber  M.  de  Tillemont  I 
dans  la  crainte  de  n'avoir  pas 
tisfaire  fut  le  ebamp, 
5  Y  A  la  leâure  de  Baroniutfc 

On  Aécoa-  joi^11"  durant  quelquc-teins 
ne  ]«  talen*  Théologie  ,  &  il  commença 

yl'lr  ç0"'  cme  ^,u<*e  "  p*"* a  eel|c  dc  ! 

dans  les  lources  mêmes  les  roi 
preuves  de  notre  Foi.  Dans 
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Lie  il  forint  le  plan  de  Ton  Ouvrage.  Il* 
rtta  cette  ébauche  aux  per Tonnes  qui  le 
aient  dans  Ces  études.  Cei  cflai  acheva 
Jes  perfuader  qu'il  avoit  un  génie  tout 
pre  à  l'étude  de  l'Hiftoire  ,  &  un  ralenc 
iculier  pour  en  bien  éclaircir  les  difficul- 
Ceft  pourquoi  ils  lui  confei lièrent  de 
rinuer  le  même  travail  fur  le  commence- 
U  de  l'Hiftoire  de  l'Eglifc.  »  En  effet , 
M.  du  Foffé  ,  rexaâitude  d'une  critique 
-judicieufe  qui  lui  éroit  comme  naturel- 
la  juftenc  d'un  difeernement  très-fin  , 
idélité  d'une  mémoire  à  laquelle  il  n'é- 
ppoit  rien  ,  une  incroiable  facilité  pour 
ravail  y  un  ftile  noble  &  (erré  ,  &  par- 
Su  tout  un  ardent  amour  pour  la  vérité  , 
tndoient  très-capable  pour  cette  entre* 
£.  »  U  n'étudioit  néanmoins  alors  Se 
g-tems  depuis  >  que  pour  fon  in  (traction 
ticuliere ,  ou  tout  au  plus  pour  celle  de 
dques-uns  de  fes  amis  ;  n'aiant  aucun  au- 
dclîein,  comme  il  le  marque  lui-même 
is  la  préface  fur  l'Hiftoîre  des  Empereurs, 
s  de  s'occuper  utilement  dans  la  retraite 
ileft  toujours  demeuré. 

U  ne  fe  hâta  point  de  choifir  un  état ,  &        xvi: 
i(a  de  beaucoup  de  délais ,  dont  la  vraie      H  entre 
ifeétoit  qu'il  n'appercevoit  que  dangers  d£Tj!ftat€c' 
tous  côtés.  Il  éioit  effraie  de  la  corrup-  Sun'hiStf, 
ta  qui  règne  dans  le  monde  ;  mais  il  voioit 
ffide  terribles  inconveniens  dans  les  Cloî- 
?&  de  grands  périls  dans  l'état  Eccléfîafti- 
t*  Ces  considérations  le  faifoient  trem- 
&>  dans  la  crainte  d'expofer  fon  falut  en 
Dgage&nt  trop  légèrement.  A 1  âge  d'envi- 
Q  vingt- trois  ans  ,  vers  l'an  1660.  il  alla 
fcurer  à  Bcauvais  dans  le  Séminaire  da 
Tome  XI U  K 
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M.  de  Buzanval.  On  l'y  reçut  avec  disn- 
ques  extraordinaires  d'eftime.  '  Toui  je 
qu'il  étoit ,   il  palloit  déjà  pour  très-hibil 
dans  l'Hiftoire.  Quoique  ce  qu'il  ta  Irtî^ 
écrit  ne  fût  encore  que  comme  une  ébancht, 
on  le  regardoii  comme  capable  de  bwi 
fervîr  aux  autrej.  On  s'emprenoied'en.— 
n  profilée  ;   &  cet 


opinion  U  avaniagculc  qu 
fpndée  fur  le  jugement  qu'en  portoieni W- 
Hcrmam  Chanoine  de  l'Eglife  de  Bcjutiiij 
&.  M.  Halle  dont  la  piété  Se  la  fefcnwfiî- 
("oient  fieurir  ce  Séminaire  par  l'nectlMl 
Théologie  qu'il  y  enfeifruoit ,  St  par  les  (ç^ 
vanies  Conférences  qu'il  y  failbit.  Ces  il- 
lufties  Docteurs  ne  confcilloicnt  p«f* 
meut  aux  jeunes  gens  qui  vouloiem  énidi* 
lHiftoiie  ,  d'avoir  recours  à  M.  de  Tilli 
mont  ;  ils  le  confulroient  eux-mêmes fwl» 
difficultés  Hiftoriques  quilMerabarrafliKft 
Cette  conlidéiation  qu'on  avoir  pouf  1«i  1 
parue  un  écutil  dangereux  à  fon  humilité."'  J 
ea  écrivît  à  M,  de  Saci  fous  la  conduits 
duquel  il  s'éroit  mis ,  pour  le  prier  itp' 
mettre  qu'il  cherchât  une  retraite  plus  fa 
M.  de  Saci  le  confola  Se  l'engagea  a  M  H 
piécipiter. 
XVII.  Sa  verru  paroiffoit  dés-tors  avec  tantd*- 

4t  élevé  au  clat ,  que  M.  de  Beauvais,  après  l'avoir»*1 
«"•  déterminé  à  retevoir  la  tonCute  ,  difoii  fl 
n'auroit  point  eu  au  mou.de  deplusgn11* 
confolatlon,  que  de  pouvoir  cfpérer  «'* 
voit  pour  fuccelîcur.  Après  avoir  palft  H 
ou  quanc ans  dans  le  Séminaire  de  Beaii'W*t 
il  en  forrit  pour  aller  chez  M.  HerraWi 
où  il  demeura  cinq  ou  in  ans.  Il  pilla  *■'" 
■euf  ou  dit  ans  dans  cette  vilk.  Miii-' 
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é  ne  pue  fourfrir  plus  long- rems  le* 
que  M.  l'Evéque  de  Beauvais  avoir 
i.  11  revint  à  Paris,  ou  il  demeura  en- 
deux  ans  avec  M.  Thomas  du  Foffé 
i  incime  ,  avec  qui  il  avoit  été  élevé, 
l'il  y  eût  vécu  fore  féparé  du  monde  » 
:  occupé  de  fon  écude ,  il  ne  pue  néan- 
réfifter  à  l'attrait  qu'il  avoic  pour 
as  grande  folitude ,  &  il  Ce  retira  à  la 
gne  dans  la  ParoilTe  de  faine  Lambert 
Chevreufc  &  Porc- Royal.  M.  de  Saci 

recevoir  le  Soudiaconac  aux  quatre- 
le  Septembre  167 1.  Se  le  Diaconat  iy. 
après  aux  quatre- terhs  de  l'Avenc.  M» 
:i  admirant  les  grâces  done  Dieu  l'a- 
empli ,  &  le  progrès  qu'il  faifoic  dans 
té  ,  dans  l'amour  Se  dans  la  connoif- 
des  chofes  de  Dieu  ,  lui  fie  recevoir  la 
féaux  quacre-cemsde  Carême  de  1676. 
e  Tillcmont  voulant  fe  meetre  plus  à 
c  de  profiter  des  avis  de  M.  de  Saci  , 

bâtir  un  petit  corps- de-logis  dans  la 
de  l'Abbaye  de  Port- Roy  al  des  Champs; 
il  n'y  avoit  pas  encore  demeuré  deux 
es  entières  ,  qu'il  fe  vit  obligé  d'en 
r  en  1679.  avec  diverfes  autres  perfon^ 
]u\  habitoient  ce  défert.  Il  alla  donc  à 
ttiont  qui  eft  une  Terre  dont  il  port  oie 
>m ,  éloignée  de  Paris  d'une  lieue  du  co- 
î  Vincennes. 

ers  le  même  tems  M.  le  Duc  de  Mon-       XVI lï. 
er  pria  M.  de  Saci  d'écrire  la  Vie  de  faint  M  jj^ira^ 
s  :  M  dc^Saci  engagea  M.  de  TiUemont  pour  ja  vjc  j 
ider  dans  ce  travail  ,  &  à  lui  eu  dreffer  s.  Louis, 
démoires.  M.  de    Tillemoac    emploia 
de  deux  ans  à  y  travailler.  Quoiqu'il  lût 
une  rapidité  éxonùântc,  il  fur  au  moins 
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prit  après  lut  fuc  les  mêmes  menu 
'e  TillemoDt ,  i 


la  même  facilité  qu'il  les  avoit  a 
à  M.  de  Sad,     ' 
X1X  Environ  deux  ans  après  fa  rerr 

Uvoiag'ecn  lemont ,  il  fit  un  voiage  en  Fia 
Flandres  &  voir  M.  Arnauld  qui  s'y  éroit  reti 
enHoltande.  pafla  jufqu'en  Hollande ,  od  il 
f  Evêquc  de  Caftorie  ,  &  les  plus 
d'entre  les  Caiholiques  de  ces  Pr 
s'y  attira  l'eftime  &  le  refpeél  qu'i 
voit  s' empêcher  d'avoir  pour  fa 
tout  où  il  alloit.  Ou  volt  dans  t 
4e  M.  l'Evèque  de  Caftorie  l'eu 
particulière  que  ce  Prélat  conçut  j 
avoir  fait  préfent  de  fon  Livre 
jimor  pttnitens  à  M.  de  Tillcmi 
lui  en  écrivit  une  Lettre  de  remi 
Voici  la  tipoiife  que  lui  fît  ce  fai 
le  17  Février  16S4,  n  La  princip 
<jui  m'a  portée  à  vous  faire  préfi 
vre  que  je  vous  ai  envoie  ,  mon 
tre  Se  très  honoré  Monfieur  ,  a  et 
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ne  à  dcûrer  ,  que  de  fentir  tous  mes 
fe  porter  vers  lui  ,  que  de  me  voir' 

d'ardeur  pour  lui ,  que  de  l'aimer 
que  j'en  fuis  capable  ,  que  d'être  tout 
fé  de  ce  feu  divin.  Secondez  donc , 
très  -  illuftre  Monsieur,  ce  defir  cjue 
:  fçai  combien  vous  avez  trouvé  grâce 
:ux  du  Seigneur ,  &  que  vous  pouvez  . 
îdre  agréables  ceux  mêmes  qui  réflé- 
ît  fur  leur  vie  ,  ne  trouvent  que  trop 
ets  de  crainte  que  le  Seigneur  ne  les 

de  devant   lui.  Si   vous  pleurez  la 
le  ce  grand  homme  *  qui  s'eft  diftin*      *  3f.   de 
ir  une  rare  piété  ,  une  (cience  profon-  S  ad  mon  U 
:  une  fainte  éloquence  ,  &  que  vous  X^f*1"**' 
oujours  aimé  avec  rai  Ton  comme  vo-         * 
re  s  ce  n'eft  pas  tant  l'effet  d'une  foi- 
humaine  ,   qu'une  preuve  de  votre 

pour  l'Egiife  ,  qu'il  a  toujours  ho* 
&  par  l'exemple  de  fa  vertu  &  par  la 
:é  de  fa  do&rine  j  mais  c'eft  Dieu  qui 
'a  enlevé  ,  &  nous  devons  adorer  fes 

avec  foumiffion.  Repofons-nous  donc 
â  volonté,  qui  efl  la  régie  que  nous 
s  fuivre  &  la  juftice  qui  doit  faire 
notre  joie.  » 

"que  l'Ouvrage  de  M.  de  Tillemont        XX.  ^ 
èz  avancé  ,  pour  qu'il  dût  penfer  à  le      P"blicadb« 
r  au  public,  fes  amis  l'obligèrent con-  &P*£J" 
i  inclination  a  mettre  le  premier  vo-  rcUr$t       * 
k  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  en  état  de 
re.  Mais   il   tomba  encre  les  mains 
'enfèur  ,  avec  qui  il  ne  put  convenir 
■taines  petites  difficultés  ,    fi    néan- 
on  peut  donner  ce  nom  aux  c  ho  fes 

Cenfeur  lui  objeétoit.  L'Auteur-  ne 
ni  retrancher  ni  changer  ce   qu'il 

nj 


ça  d'abord  dcffem  d'y  garder.  Il . 
ACI  en  an  feul  corps  THiftoire 
leurs,  &  celle  de  1'EgIife  ;  fei  ar 
leil\crcn[  alors  de  les  épater. 
l'Hiftaire  des  Empereurs  n'avoir 
d'un  Cenfcur  Théologien  ,  on  ti 
donner  par  avance  ,  afin  de  pr 
ccr  échantillon  quel  ferait  le  goï 
fur  rtut  l'ouvrage. 

Çdtre  Hiftoïre  fut  reçue  ayee 
bation  iniverfelle.  El'e  fît  défi 
JJ  en  plus  celle  de  l'Eglife.  Le  Cbai 
■e  cherat  qui  voulo'c  qn'clle  p?rût , 
près  on  nouveau  Cenfeur.  L'Ou 
fans  aucun  changement  ,  Se  fui 
grands  éloges.  Le  detTcin  de  l'( 
M,  de  Tillemont,  qui  con&fte  j 
ment  dans  la  difeuflion  des  ciiffé 
cultes  qoïerobarraflent  l'Hiltoin 
à  examiner  l'opinion  do  Père  I 
de  l'Oratoire  fur  la  dçrnjere  Pâq 
Seigneur.  Ce  Père  avoîc  avant 
harmonie  des  Evangiles  que  J 
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t»  fta  Traité  de  l'ancienne  Pâqôc  dti 
»6,  où  il  répond  au  (fi  à  roos  ceux  qai 
Wwat  attaqué  Ton  fenrimenr.  M.  de  Tille- 
toKfecrut  oWigé  de  réfuter  cette  réponfc 
!**Bè  Lettre  tjnï  rctrmrve  à  la  fin  du  fe- 
ÏWiomcderHiftoireEccléfiaftique.  Bien 
dy  prendre  Je  ton  d'an  Savane  &  un 
f  décifif ,  fa  modeftie  êr  fan  humilité  y 
*>HIbient  teflement  ,  que  M.  l'Evéque  de 
*ox  8c  M.  l'Evéque  de  Nfrrcpoîx  ,  auf- 
?b  il  la  lot  manu  (cri  te  ,  y  trouvèrent  de 
ccès.  Ce  qui  fît  dire  agréablement  à  M. 
^eaux,  qu'il  le  prioit  de  n'y  pas  toujours 
•curer  à  genoux  devant  ïe  P.  Lamy  ,  Se 
6  relever  quelquefois.  11  la  moucha  en 
3Qes  endroits;  mais  il  ne  laifla  pas  d*y 
î^Cr  tant  d'humilité  &  de  modération, 
*j*-  Nicole  8c  beaucoup  d'autres  Sa- 
?  tegardoierxt  comme  un  modèle  de 
^'«re  dont  les  Chrétiens  doivent  dif- 
^«afemble.  On  peut  dire  auffi  que  le 
*^  Ton  travail  en  cette  occafion  a  été 
^  xl  a  beaucoup  contribué  à  arrêter  1e 
^^  ce  fentiment  qui  fut  d'abord  aflra 
^^^îais  qui  enfuite  n'a  eu  que  fort  peu 
^nfeurs. 

*ie  voit  point  dans  la  vie  de  M.  de       XXII 
* ^nt  d'événemens  fineuliersni  d'actions     Sa  vie  1 
es.  Il  n'a  été  engagé  dans  aucune  £,ee  •  "ni 
jui  ait  fait  du  bruic.  Dieu   fcul  en  ™eufe! 
»c  plaifoit  ,  &  à  qui  feul  il  vouloit 
^ïinu ,  lui  accorda  ce  qu'il  dcfîroit ,  en 
"^■ant  dans  le  fecret  de  fa  face.  Tout  le 
P^  fa  vie  s'eft  paflé  dans  le  filcoce  & 
***  retraite.  Il  en  fit  fes  chaftes  délices  5 
^  OnéHfîa  par  une  vie  pure ,  (impie  , 
*^ufe  y  pénitente ,  réglée  &  unifoirtie. 
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réglée  ;  m  que  quand  on  s'étoii 

fies  il  falloir  être  fidèle  à  les 
efprie  de  l'homme  naturelle  me  i 
avoit  befoin  d'être  anêré  par  u 
lions  fixa,  afin  que  fâchant  ce 
faite  ,  il  ne  fût  pas  emporté  pa 
Toute  fa  vie  a  été  une  contic 
que  de  cette  maiinM|  Il  fc  le* 
jours  à  la  même  heure ,  c'eft-à 
tre  heures  &  demie  dans  le  co 
de  l'année  ,  &  à  quarte  heure: 
Depuis  fon  lever  jufqu'à  midi, 
me  jufqu'à  lïi  heures  du  foîr  ,  1 
étoît  parfaitement  rempli  &  p 
la  prière  &  l'étude.  Il  prenoit 
de  relâche  après  fon  dîner  ,  qu 
ordinairement  à  marcher ,  &  il 
enfuïte  jufqu'à  fept  heures  qu'il 
XXIII.  Quelque  grande  que  fût  fon 
Saniodef-  ne  la  faifoit  jamais  paraître  qi 
«.Chagrin  y  engageait.  Bien  loin  que  C 
qui!  a.o,t  de     .'___£  °. i/l_...„     ., 
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les ,  de  fcs  a&ions  ,  de  Tes  regards  ,  &  m& 
e  defes  mouvemens  touc  ce  qui  ne  répon- 
dit pas  à  la  fainteté  de  Ton  écac.  Il  travail- 
le unique  ment  pour  fatisfaire  à  Tordre  de 
ico ,  &  il  n'gvoit  nullement  en  vue  fa  pro-< 
*  -gloire  &  fa-  réputation.  »  Je  ne  fçai  pas 
tournent  vous  vous  en  trouvez  ,  écrit-il  à 
fem  le  Nain,  mais  pour  moi  je  ne  trouve 
*«rcs  de  plaiiir  à  faire  imprimer.  Bon  gré 
t^lgrc  il  faut  continuer  cc:tc  carrière  oa  je 
»c  trouve  engagé  ,  quoiqu'elle  m'ennuie 
en.  Vous  êtes  mieux  que  moi ,  en  ce  que 
^us  n'avez  aucun  foin  de  l'imprc  filon.  Mais 
voudrois  faire  encore  plus  ,  n'avoir  qu'à 
aval  lier  pour  moi,  bien  ou  mal ,  fans  que 
En  en  t  codifie  feulement  parler.  Vous  voiez, 
li  dit-il  ailleurs,  qu'il  n'y  a  gueres  de  plai- 
r  à  être  Auteur.  Dieu  nous  garde  de  cette* 
irte  d'ambition.  Si  c'écoit  à  recommencer  , 
!  ne  fçai  fi  toutes  les  raifons  aufquelles  je 
te  fuis  rendu  pourroient  ra'obliger  de  le 
\\rc.  » 
Ces  paroles  ne  partoient  pas  d'une  bumi-      XXIV. 

ré  feinte,  fa  conduite  s'accordoit  avec  fbn    De*fintcreflè- 
T  A  ■    .  /  ment  avec  te- 

ntée. Jamais  Auteur   na  communiqué- „.,  :.rtrn 
&  &.,  ,  r         •  j     /•      *      quel  il  corn- 

us alternent ,  &  n  a  tant  fourni  de  ion  ira-  mimique  aux 

lil  à  d'autres  Auteurs.  Le  regardant  comme  autres  fon  tra- 

>partenant  non  à  lui ,  mais  à  l'Lglife  y  il  va^- 

oioit  la  fervir  plus  fidèlement ,  &  arriver 

lus  fii rement  à  fon  but ,  en  fc  cachant  fou» 

:  nom  d'autrui.  Quelque  facilité  qu'il  eût  à 

bandonner  ainfi  les  Ouvrages  aux  autres  >. 

difeernoit  néanmoins  ceux  à  qui  il   les 

atnmuniquoit.    Travaillant  à    étoufrer  en 

li-mème  tout  fentiment  de  vanité  ,  il  ne 

toioit   pas  devoir   contribuer   à  celle  des 

êtres.  Il  jugeoit  très-fagenaent  que  les  Ecti* 
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8c  pour  fin  que  l'orgueil  &  1; 
quand  il  trou  voit  des  petfonn 
des  vues  puces ,  &  qui  poiayc 
bon  ufage  de  l'on  travail ,  il 
reTcrvé  pour  eux.  C'cft  ainfï  t 
11a  à  M.  Hermant  tout  ce  qui 
faint  Aihatiafc ,  fur  faint  liai 
Grégoire  de  Nazîanze  ,  fur  la 
Sic.  &  dont  ce  célèbre  Doftei 
profité  dans  les  Vies  de  ces  fai 
qu'il  a  données  au  Publia.  Il 
de  même  Ton  travail  fur  Tet 
Otigéne  aux  Auteurs  qui  no 
leut  Hiltoirc  imprimée  à  Pa 
celle  de  faint  Cyprien  au  tta 
Père  ,  celles  de  faint  Hilairc  , 
guftin  ,  de  faint  Paulin  ,  &e 
ont  donné  les  detnietes  édition' 
&  plulîeurs  autres  parties  de 
différences  peifonnes.  Toute 
leur  demandait  étoit  de  ne  ', 
«on  noie  rc. 
Les  SaMtis  Bénéd  élins  Edii 
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a  coofacré  tous  Tes  travaux  ,  qui  (ont 
Jurement  très  -  grands  &  très  -  utiles  , 
tant  fore  éloigne  de  la  vaine  gloire  qui 
orte  la  plupart  des  Savans  à  (e  faire  con- 
oître.  »  Il  ne  voulut  jamais  faire  pa- 
re (on  nom  à  la  tê-e  de  Tes  Livres.  Ce 

contre  fon  gré  qu'on  en  mit  quelques 
très.  Néanmoins  il  ne  put  le  cacher  ,  Se 
i~tôt  tout  le  monde  le  fçut.  Mais  bien 
J  de  s'en  réjouir  ,  il  en  trembloit  ;  8c 
({n'en  drverfes  rencontres  des  perfonnes 

nel'avoient  jamais  vu,  lui  diloicnt  que 

nom  &  fon  mérite  ne  leur  étoit  pas  in- 
Dus ,  quoiqu'ils  n'eutfent  pas  l'avantage 
kmnoître  fa  perfonne  ,  il  leur  répondoit  , 
bupirant,  q  j'il  n'étoit  à  la  vérité  quetrop 
nu,  &  que  c'étoit  ce  qui  lui  faifoir  cralrV* 
le  malheur  de  ceux  qui  connu*  de  tome 
erre  ,  meurent  fans  fe  connoître  eux- 
nes.  On  voit  dans  ces  paroles  la  vérité 
émoignage  que  M.  du  FofTé  rend  à  M. 
rillemont:  »  Qu'il  éroîr  vraiment  favant 
a  feience  des  Saints  qui  leur  apprend  à 
îotcre  la  grandeur  de  Dieu  ,  le  néant  de 
mme  &  le  peu  d'eltimc  qu'ils  doivent 
!  de  toutes  les  feienecs  ,  qui  ne  conta- 
it point  à  les  faire  croître  dans  la  chari- 
\infi  ,  ajoute-r-il  ,  au  lieu  que  la  feiencë 
e  ,  félon  faim  Paul ,  celle  de  cet  humble 
re  fembloit  lui  fervir  de  contre- poids 
:rc  l'enflure  de  la  vanité.  » 

nfin  il  plut  à  Dieu  de  glorifier  (on  fer-      XXVL 
ur  ,  5c  de  Taflocier  à  ceux  dont  il  avoir     Sa  demie 
lement  retracé  les  actions  &  les  venus  ,  maladie. 
3re  plus  par  fa  vie  qne  par  fes  Ecrits.  Il 
prit  une  petite  toux  féerie  à  la  fin  du  Ca- 
ie  1697»  Cène  incommodité  ne  Vextt* 

Rvj 
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pécha   pas  de  taire  dans  l'été  un  voiage  . 
vingt  lieues.  Apiés  deux  lieues  de  mardis 


lieu  chaud  ,  il  t 


Ci.:- 


pelle  de  Notre-Dame  des  Anges  ..  , 
Bondi  ,  pour  y  entendre  la  Mellc.  Cornu* 
la  Chapelle  elt  fur  une  fontaine  i__ ... 
des  Bois,  il  v  fur  laid  de  froid  &  le  BVti 
mal.  Cependant  cette  défaillance  fc  pallà.S 
il  continua  l'on  volage.  AU  fin  de 

Ton  infirmité  augmenta  ,   Si.  aianc r 

pendant  un  mois,  il  fut  obligé  à  la  Toulfainc 
de  fe  mettre  entre  les  mains  des  Médecins. 
Il  vînt  à  Paris  dans  fa  fam 
coiiftilré  M.  de  Beaupuis  ,  fous  lequel  il: 
avoir  fait  fes  petites  études  à  Port  Royal* 
Si  qu'il  regitdoir  toujours  comme  fon  vrai 
pere  en  Jefus-Chrift.  Il  fit  provifion  de  Ii- 
-  1—.  de  maladie 


.  de  TilUmont.  XVII.  fiécle.  $97' 

la  rigueur  de  -la  faifon  &   fon  grand 
èc  vint  de  Eeauvais  à  Paris  :  il  arriva 
atrc  janvier.  M.  de  Tillemont  alla  en- 
à  réglïfc  le  jour  de  l'Epiphanie,  &  y 
idic  la  Mcflc  à  laquelle  il  communia. 
c  jours  après  ,  fa  fin  approchant  au  ju- 
rât des  Médecins ,  on  lui  adrainift raies 
iers  Sacremens.  Un  des  Médecins  qui 
oifioit  la  grande  piété  du  malade ,  lui 
:   déclaré  a  lui  même  bien  nettement 
touchojt  à  fon  dernier  moment ,  il  pria 
n  ne  lui  parlât  plus  des  chofes  de  la  ter* 
&  confervant  Ion  efprit  entièrement  li- 
il  ne  s'occupa  plus  que  des  chofes  de 

I.  Le*  $    Janvier  croiant  être   un  peu 

II,  il  demanda  fur  le  foir  à  fe  lever , 
&  qu'il  foufFroit  moins  dans  un  fauteuil 
dans  fon  lit,  à  caufe  de  l'oppreffion; 
cndemain  à  quatre  heures  du  marin  on 
coucha  tout  habillé  $  il  voulut  repofer  9 
s  il  ne  le  put.  A  huit  heures  il  fouhaka 
>rc  fe  lever  pour  aller  auprès  du  feu  par- 
lait fes  mains  étoient  froides.  En  y  al- 
>  au  troifiéme.  pas  qu'il  fit ,  il  expira 

■  les  bras  de  ccaï  9Q1  Ie  foutcnoient. 
*tle  dix  Janvier  169%.  Il  éroit  âgé  de 
Qte-un  ans.  Son  corps  fut  porté  à' 
Royal  des  Champs  ,  comme  il  Pavoic 
lité:  Il  ne  fut  enterré  que  le  quatrié- 
►Urdefa  morti  Les  Religieufes  délirant 
>curcr  la  confolation  de  voir  encore 
ois  ce  grand  ferviteur  de  Dieu ,  firent 
•  la  bierre.  On  trouva  que  la  couleur 
I  vifage  &  le  rouge  de  fes  joues  étoient 
e  dans  fon  état  naturel  :  que  fa  bouche 
oit  .demeurée  ouverte  à  fa  mort  étoic 
lée  *  &  que  le  corps  étok  /buple  &  ca* v 


toute  extraordinaire  ,  ce  qui 
ceux  qui  le  virent  ,  fit  augmen 
la  vénération  qu'ils  a  voient  pou 
on  «huma  les  corps  enterrés  à 
celui  de  M.  Tillemont  fut  port 
inhumé  dans  l'Eglife  de  faim 
Arcs,  près  de  la  Chapelle  de  la 

txnn.    .  »^*<K«»J|«  *■" 

Son  éloge  Fofilï>  quejavois  le  bonheur  < 
tài.  par  M.  M.  de  Tillemont  ,  je  n'ai  rien 
nu  Foi»    &  lui  qu'on  pût  dire  être  un  délai 

EmW.*""  fi?"  &  me  r°urenoit  P"  Coa  « 
"        *        vue  feule  me  faîfoii  rentrer  d; 

voir,  afin  d'y  regarder  Dieu 

lenublcment  lui  être  prêtent  à 

L'étude  fut  poui  lui  non  un  < 

occafîon  de  le  perdre  par  la  van 

aille  contre  beaucoup  de  périls 

«itables  à  la  jeunede  ,  puîfqu 

affermir  de   plus  en  plus  dans 

crainte  de  Dieu  pat  la  conuoifrii 

donna  de  l'cfprit  fit  de  la  condu 

»  Ah  ,  dit  le  Père  Quefnel  dar 
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un  ordre  tout  particulier  l'Hiftoire  de 

fe.  Il  s'y  cft  appliqué  comme  à  l'œuvre 

>ieu  demaodoic  de  lui ,  &  il  n'a  eu  en 

ue  d'obéir  à  la  volonté  de  Dieu ,  8c  de 

:  fer  vice  à  l'Eglife ,  dont  Dieu  lai  avoir 

i  un  amour  très-vif  3c  très-ardent.  Ec 

ne  application  ,  qui  fouvent  de(Teche 

:é ,  il  a  toujours  confervé  l'onction  de 

t  de  Dieu ,  qui  relui  foi t  dans  fa  rao- 

,  -f<5n  humilité  ,  fa  douceur  ,  fa  cha- 

qui  lui  faifoit  trouver  la  vérité  plus  fit- 

t  qu'à  beaucoup  d'autres  ;  parce  qu'il 

renoit  uniquement  fans  defleins  de 

e  ,  d'honneur ,  de  réputation  ;  mai» 

avec  un  extrême  éloignement  de  ces 

idoles  de  la  plupart  des  Sa  vans.  Ceft 

lui  a  fait  aimer  la  retraite  &  ra  prière  , 

]ui  a  entretenu  dans   fon  cœur  cette 

illité  &  cette  paix  qui  fe  faifoientref- 

à  cous  ceux  qui  l'approchoient.  c< 

i  quelques  traits  de  l'éloge  qu'on  fait       XXIX. 

de  Tillemont  dans  le  Diaionnairc  de    ..c«<lu"  «fl 
.  1  n  1—  d'1  de  M.  de 

1.    >»  II  pratiqua  conftamment  tous  les  jj||emont 

:es  de  la  piété  pendant  le  refte  de  fa  dans  le  Dic- 

c  mêla  jufqu'à  la  fin  la  mortification  tionnaire  do 

vie  pénirente  aux  travaux  d'une  étude  Morén» 

uelle.  Libre  de  tout  engagement  Se 

icune  vue  d'ambition  ,  il  fe  propofa  , 

:r>nfacrer  fc<  veilles  a  Dieu  feuF,  de 

1er  à   l'Hiftoire   de  TEglife.     Mais 

s  la  roarierc  étoir   trop  vafte    pour 

nme  feul  ,&  fnr-toutpour  un  homme 

exactitude  aufli  fcrupuleuf;    que    h» 

,   il  fe  renferma  dans  les  (ix  premiers 

de  l'Eglife  ;   portion  la  plus  riche, 

ic  la  plus  épineufe  *e  ce  champ  d'une 

tdc  étendue.  Il  avoit  reconnu  que  to 


Mans  &  fur  celui  de  Paris.  4.  I. 

le  Bréviaire  d'Evreux.  ï.  Hift 

ixx]         de  Sicile  Je  la  Maifon  d'Ànjoi 

Mon  du        La  mort  de  ce  faine  Prêtre 

Père  de    M.  fume  de  celle  de  fon  vertueux 

i* Tillcmonr,  Jg^  de  miatre-vingt  cinq  ans, 

«es  femimem  yicm      .„„  mojS-  0n  j0 

"  '  *é  de  ce  vénérable  vieillard  : 

ment  fpirituel  donc  voici  un 
defire ,  mon  Dieu  t  par  ma  m  0 
mn  facrifîce  de  moi-même, 
hommage  à  la  grandeur  de  1 
l'aiiéaticiOèment  du  mien.  Je  < 
mort  foit  un  faerifiee  d'eipla 
agrée ,  ô  mon  Dieu  .  pçhir  fat: 
juftice  pour  cant  d'osènfes  1 
mi  tes ,  k  dans  cette  rue  ,  fat 

la  nature.  Je  confens  ,  ô  me 
feparation  de  mon  arae  d'ave 
de  ce  oue  oar  roo 
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tapie  la  folitude  Se  1* horreur  du  tombeau  , 
*  «épater  mes  difâpations  &  mes  amufe- 
Qh  J'accepte  enfin  la  rédu&ion  de  mon 
ps  en  poudre  &  en  cendres ,  &  qu'il  (bit 
>âmrc  des  vers  ,  en  punition  de  l'amour 
>rdonné  que  f  ai  eu  pour  mon  corps.  O 
dre  !  4 -cendre  !  ô  vers  !  je  vous  reçois, 
»os  ebéris  &  vous  regarde  comme  les 
rumens  de  la  jufticc  de  mon  Dieu ,  pour 
ir  l'orgueil  qui  m'a  rendu  rebelle  a  fea 
'es.  Vengez  Tes  intérêts ,  réparez  les  in- 
t  aue  je  lui  ai  faites ,  détrnifez  ce  corps 
éché  ,  cet  ennemi  de  Dieu ,  ces  membres 
kjqfcé ,  &  faites  triompher  la  pu i (Tance 
Créateur  fur  la  foiWcne  de  (on  indigne 
içuic.  » 

III. 

ovis  Gorin  de  Saint- Amour  Docteur  de  xxxif. 
lonae  y  étoit  fils  d'un  Cocher  du  Corps  M.  4e  Stint* 
Coi  &  filleul  de  Louis  XIII.  Il  fit  fes  étu-  Amoui. 
avec  fiiocès  dans  l'Univerfité  de  Paris  , 
taox  Bachelier ,  il  en  fut  élu  Recteur. 
ianc  fon  Redorât  il  fit  des  vi fîtes  dans  les 
léges,  &  ces  vifîtes  lui  attirèrent  des  en- 
is.  Il  reçut  te  bonnet  de  Docteur  en 
4,  &  cinq  ans  après  il  fe  di/tingua  dans 
aire  d^s.  cinq  propo/îtions.  Il  fut  un  des 
leurs  que  les  Evéques  qui  demandoient 
ftinâion  des  fens  des  cinq  propositions  y 
firent  pour  députer  à  Rome  fous  le  Pon- 
tr  d'Innocent  X.  Il  travailla  fortement 
Ces  ColU;g':es  à  faire  réunir  le  bon  def- 
4e  ces  Evcqucs}  mais  n'en  aiant  pu  ve- 
1  bout,  il  revint  en  France,  oiî  il  fou- 
a  caufe  de  M.  Arnauld  dans  la  Faculté 
biologie  de  Paris >  &  0  ayant  pas  voulu 


&  très-imérelTant.  M.  de  Saint 
rut  en  1S87.  On  a  de  lui  p 
fur  les  affaires  de  l'Eglife.  A 
Journal,  voici  le  témoignage 
M.  Lanceloi  en  1664.  en  p: 
Perefiie  Archevêque  de  Paris, q 
d'y  avoir  été  nommé  ,  &  qui 
lion  accu  ("oit  ce  Journal  d*infr 
tes  les  chofes  prefque  qui  y  fo: 
que  M<  de  Saint-Amour  a  vues 
qu'il  a  dites,  dans  lcfquelles  il 
&  ou  il  a  Couvent  eu  la  princi 
neque  ce  qui  eft  un  peu  con 
appuie  par  des  pièces  autemi; 
ferées.  Se  qu'on  ne  peut  pz 
doute.  De  plus,  Monfeigneu 
Lan  ce  lot ,  vous  me  perractrr 
que  j'ai  l'honneur  de  connoîi 
Amour,  Se  que  je  puis  vous 

reur  du  men  Congé  ni  plus  d'é 
moindre  déguifement:  car  il 
pade  jufqu'au  (crupule  dans  I 
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rioié,  6cqoi  étoicnt  préfentes  lorfquony. 
ttok  l'affaire ,  qui  aflurenc  9  après  l'avoir 
•  qu'Us  n'ont  jamais  rien  vu  de  fi  jufte  ni 
fi  exact»  6c  qu'il  leur  fembloic  en  ia  li- 
ft être  encore  en  ce  tems-là ,  tant  les  cho- 
y  (ont  naïvement  repréCèntées  dans  l'air, 
manière  8c  les  circonftances  où  elles  fc" 
tt  paiTées.  A  tout  cela  l'Archevêque  ne  re- 
ndît rien.  » 

IV. 

de  Lalanne  Abbé  de  Notre-Dame  de    xxxili: 
îroiâant  9  Docteur  en  Théologie  de  la    M.  de 
de  Paris,  iffu  d'une  famille  noble  Unnc* 
lire  de  Guienne  a  été  un  très-zélé  dé- 
de  la  doctrine  de  (àint  AuguftJn. 
encore  jeune  ,  mais  déjà  Docteur ,  il 
Livre  de  Initio  piavoluntatis ,  qui  fut 
du  pubHc  avec  applauditiement.  Il  don- 
fuite  en  16$  1.  un  Traité  de  la  Grâce 
ufe ,  fous  le  nom  du  Sieur  de  Bonlieu , 
.fat  réimprimé  avec  des  augmentations 
\*66.  Il  fut  à  la  tête  des  Théologiens 
les  Evéques  de  France  envoierent  à  Ro- 
pour  défendre  la  doctrine  de  faint  Au- 
1  touchant  la  Grâce.  Au  mois  de  Mai 
il  prononça  devant  le  Pape  Innocent 
Jiàrangue  rapportée  au  chapitre  n. 
fixiéme  partie  du  Journal  de  Saint' 
,  dans  laquelle  il  préfenta  l'Ecrit  à 
colonnes  ou  les  fens  hérétiques  &  ca- 
mes  des  cinq  proportions  font  diftin- 
fp  &  dans  lefquels  ces  Théologiens  pro- 
it  qu'ils  ne  foutenoient  que  le  fens 
dans  la  colonne  du  milieu ,  qui  eft  le 
lestholique.  Etant  de  retour  de  Rome  , 
tpiiqua  t pendant  quelques  années  à    - 


Deui  ans  aptes  il  donna  ita  Pub 
Pape  Clément  VIII.  &  la  Con) 
DoBrine  foutenue  par  Ut  Difàj 
Auptfiin  fur  ici  conttoVcrfes  pr. 
Grâce  ,  avec  la  Du&riitt  content 
crit  de  et  Pape  ,  6f  confirmée  par 
moipnages  defaint  Aurufim  qui 
portés.  En  1668.  il  fit  imprin 
volume  intitulé;  Conformité  a 
avec  les  Thomijies  fur  lefujet  des 
filions.  Nous  avons  de  M.  de 
grand  ombre  d'autres  Ouvrages 
François  fut  les  affaires  qui  trou' 
l'Eglife.  On  en  peut  voir  le  Catal 
lupplénaem  de  Moieri.  CecAbh* 
pas  moins  de  piété  que.  de  z< 
intérêts  de  la  Vérité ,  motirui 
167  î  dans  fa  cinquante-cinqui 
dans  le  temsqu'il  lifoir  faint  Au; 
avancer  un  nouvel  Ouvrage  at 
vailloit  alors  fur  l'Amour  de  Di< 
qu'il  a  travaillé  avec  MM.  Ai 
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la  Communauté  de  laine  Nicolas  du 
onnec.  Il  y  donna  île  grandes  mar- 
ie la  vivacité  &  delà  foliduédc  fan  ef- 
St  routes  (es  aétions  étoient  accompa- 

d'une  candeur  &  d'une  piété  quilefai- 
:  aimer  &  refpe&cr  même  de  tous  ceui 
:  voioient.  il  defiroit  ardemment  nou- 
uelqu'un  qui  eût  la  frienec  Se  la  piété 
dnts  Pctes.  )■  Si  j'en  favois  un  ,  difoii- 
:  parti  rois  dès  cette  heuic  ,  &.je  m'en 
le  chercher ,  fut-il  au  bout  du  monde  , 

me  jetter  à  fes  pieds  Se  recevoir  de  lui 

conduite  fainte  &  falucairc.  «Dieu 
cabieiwôt  fes  defirs.  Un  excellent  Curé 
icariat  de  Pontoife  qui  venoit  detetns  en 

à  faint  Nicolas  ,  lui  parla  de  M.  l'Ab- 
:Saint-Cyran,Sclui  confeilla  de  fc  met- 
"ous  fa  conduite.  Quoique  ce  Curé  ref- 
ît la  piéré  de  M.  Bourdoife ,  il  crut  de- 
'  prévenir  le  jeune  Lancelot  (ur  le  défaut 
umidres  de  ce  bon  Prêtre.  »Ils'imagL- 

difoit  ce  Curé  ,  en  parlant  de  M.  Bour- 
ê,  t^u'il  n'y  a  qu'à  bien  preifernn  hom- 
pour  le  converrir.  Il  fair  pour  ce  qui  re- 
ie  les  mœurs,  comme  le  Petc  Vêron 
r  les  erreurs  des  Hérétiques.  Ils  croient 
;  deux  qu'il  n'y  a  qu'à  beaucoup  crier. 
jai  bien  que  toute  la  conduite  de  ce  tems- 
!  là.  Mais  ce  n'eit  pas  là  celle  de  faint 
uftin  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  goû- 
»  Le  jeune  Lancelot  prit  dès-lors  la  lé- 
rion  de  ne  rien  négliger  pour  faire  con- 
Tance  avec  M.  de  Saint-Cyran  ,  ît  de 
ir  de  la  Communauté  de  faim  Nicolas  , 

pratiques  peu  importantes ,  Se  à  des  lec- 
l  allez  luf-ïtriciellcs.   M.  Lancelot  qui 


I 


XXXV.      '  M.  Lan  ce  Sot  acheva  Ton  toi 

M.    Boar-  phje  (  &  foutinc  un  Acte  public 

Saint  cyran  aptes  lequel  M,  Bourdoile  1 
qui  l'unit  aux  I'Eglife ,  pour  remercier  Die i 
Solitairei  rfc  (à  ThèTe  ,  Se  voulut  en  même 
*5^*  fuader  de  lui  promettre  devar 

Méthodes  La- _  ,..    /    ..        .       , 

tint*  de  M.  menc  •  S"  «  «udicroir.  dans 
Lanceloi.  Sorbonne  Se  qu'il  s'attacheroit 
Maïs  le  jeune  homme  lui  dem 
pour  y  penfer.  Cependant  il 
qu'un  qui  l'iniroduiut  auprès  d 
Cyran.  Il  s'ouvrit  entiereraei 
éclairé  ,  Se  bénit  Dieu  d'avoir  i 
me  qu'il  defiroit  depuis  .  pluf 
Pour  ne  point  eicitet  la  jaloufî 
de  faint  Nicolas  comte  M.  de 
M.  Laucelot  engagea  leur  Supé 
dateur  M.  Bourdoife  de  le  p 
même  à  cet  Abbé.  Ils  y  aller* 
&  dans  l'entretien  M.  de  Sain 
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es  efprits,  trouva  celui  du  jeune 
:  propre  à  de  grandes  choies  ,  Se  il 
le  ie  cultiver.  Il  apperçut  première- 
&  lui  d'heureufes  difpofïtions  pour 
:r  la  pénitence. 

.'unit  à  MM.  le  Maître  ,  de  Scri- 
inglin  &  quelques  autres  qui  étoienc 
tuprès  de   Port-Royal  de  Paris.  Ils 
dans  des  appartenons  féparés  coin- 
Chartreux  ,  &  n'étoient  occupés  que 
ère  ,  de  la  méditation  de  l'Ecriture 
&  de  la  pratique  de  la  Pénitence, 
fonnement  de  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran 
nis  au  Châceau  de  Vin cen ries  en  16  3  7. 
rfa  fans  les  défunir.  Mais  au  bouc 
ans  ou  environ,  M.  Lancelot  retour- 
3  folitude  avec  le  même  zélé.  Quel- 
;  après  les  Solitaires  de  Port  Royal 
ir  l'éducation  de  ta  jeunefTe  ,  rélb- 
:  continuer  le  planque  M.  de  Saint' 
ur  avoit  tracé  fur  ce  fujet ,  &  qu'il 
-même   fuivi   pendant  un  peu  de 
>  écablirent  des  Ecoles  dans  le  Cul- 
e  fain:  Dominique  près   de  la  rue 
&  ils  y  reçurent  en  qualité  de  Pen- 
s  plufieurs   enfans  de  famille   qui 
)ient  beaucoup  du  côcé  de  la  piété 
ienecs.    M.  Nicole  écoit  un  des  Ré- 
il  y  enfeignoit  laPhilofophic  &  les 
:és.  M.  Lancelot  étoit  pour  le  Grec 
athématiques.    Cet  établjflement, 
)ir  é:é  fouvent  rraverfé,  interrom- 
pis ,  fut  enfin  détruit  en  1660.  Ce 
l'usage  de  ces  Ecoles  que  M.  Lan- 
ipoia  les  Méthodes  Grecque  ,  Lati- 
enne  St  Efpsgnolc.  Tout  le  monde 
qu'on  ne  peut  eu  defirer  de  plus 
s  XII.  S 


u'on  le  coulerve  coi 
£eurs  lieux.  Cette  Méthode  de 
Latine  qu'on  appelle  de  Port-R  01 
contredit  la  meilleure  qu'un  Fra 
choifir  pour  apprendre  le  Latin. 
Louis  XIV.  s'en  éioir  fenri.  El 
pas  feulement  de  toutes  les  pan 
cours  ;  on  y  trouve  aullî  à  s'initi 
noms  des  Romains ,  fur  la  manie 
ter  les  Sefterces  ,  fur  les  marqu 
nombres  &  fur  ladivifion  du  rem 
ferme  de  plus  un  Traité  des  Lct 
manière  d'éctire  Se  de  prononi 
ciens  ,  de  la  quantité  des  Sillab 
cens ,  &  de  la  manière  de  bien  p 
Latin  ;  enfin  un  Traité  de  la  Poe 
&  un  autre  de  la  Poelie  Françoif 
Préface ,  l'Auteur  indique  les  Ant 
qu'il  faut  principalement  étudii 
perfectionner  dans  leur  Largm 
La    Méthode  Grecque    com 
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C  les  mêmes  avantages  que  la  Mtrhodc 
feue.  Rien  n'eft  plus  clair ,  plus  (avant , 
mieux  entendu  que  la  manière  donc  l'Au- 
ai  explique  tout  ce  qui  peut  fervir  à  ia 
pfiite  intelligence  de  la  Langue  Grecque. 
I&  profité  du  travail  de  eux  qui  avoienc 
fit  avant  lui  fur  le  ir.émc  fu jet  :  mais  il  a 
g* fi  bien  digérer  leurs  penfées  &  leurs  rc- 
(ferebes ,  qu'il  eft  devenu  lui-rr.émc  Auteur 
■EÎaal.  Cette  Méthode  a  été  imprimée  à 
ps  pour  la  neuvième  fois  dès  l'an  \6$6. 
îgrand  i/2-8.  de  meme  que  la  Méthode 
pne.  M.  Lance  lot  a  fait  des  Abrèges  de 
:ux  Méthodes  en  faveur  des  Commcn- 
i,  &  de  ceux  qui  n'aur  oient  pas  le  tems 
►rofondir  tout  ce  qu'il  a  renfermé  de 
rat  &  de  curieux  dans  les  grandes  Mê- 
les. L'Abrégé  de  la  Latine  a  été  impri- 
à  Paris  in- 11.  chez  Vitré  en  I6rtf. 
Ibrcgé  de  la  G'ccque  a  paru  en  16 55. 
|n&  fautra-ont  été  réimprimés  pluficuis 
"fc  depuis.  Il  faut  confidérer  le  Jardin  des 
Ifiànes  Grecques ,  imprimé  en  16)7.  chez 
jj*etit,  comme  une  fuite  de  la  Mt'thodc 
-  Rapprendre  la  Langue  Grecque.  On  n'a- 

tencoie  rien  vu  en  ce  genre  qui  fût  il 
odique ,  ni  peut  être  plus  utile  que  ce 
"Jteil.  La  quatrième  partie  eft  une  collée  - 
de  mots  franc  ois  qui  ent  quelque  rap- 
tvec.la  Langue  Grecque.  Cette  parrie 
tinement  fon  utilité;  &  elle  ne  méri- 

ES  les  vivacités  ou  le  P.  Labbe  Je  fuite 
iTé  aller  contre  ce  choix  de  mots  dans 
Livre  intitulé  :  Les  Etymolo^ics  de  la 
^gue  Françoife  contre  la  nouvelle  Se&c  des 
Ucnïfles  de  Port- Roy  al.  Mais  cet  Ouvrage 
*  Labbc  1  comme  cous  le  di  fons  ailleurs } 

Si; 


oo  tipajj™-  Grecque  &  Latine  ;  il  a  dom 

le  &  Italien-   ..,,',  .     , 

ne.      Il    eft  Méthodes,  mais  beaucoup  ir 

chargé  de  !'é-  pour  apprendre  l'Italien  S.'.  l'I 

ducation  des  ont  paru  l'une  ic  l'autre  pour  ) 

Princes    de   <n  l6-rfcii    Eues  fon:  rou[cs 

Conu'  mées.  Par  ces  travaux  &  par 

liant  qu'ils  ont  eu ,  fc  qu  ils  < 

les  jours  dans  la  République 

-  eft  facile  de  juger  de  la  capac 

celot  &  de  quelle  utilité  il  pi 

près  des  jeunes  gens.  Aufli  I 

avec  cmprcfTement  pour  cet 

fut  dans  cette  vue  qu'il  fut  cl 

cation  de  M.  le  Duc  deChevi 

fuite  M.  de  Saci  le  plaça  au 

'  de  M .  le  Prince  de  Conti , 

'dclquels  Madame  de  Conti  ' 

■  foin  après  là  mort  du  Prince 

les  laifla  en  bas  âge.  Les  dei 

ces,  c'eft-à-dire,  M.  de  Coi 

;>  pas  dix  ans ,  8t  M.  ds  la  Roc 
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boit  de  Madame  la  Prince  (Te  de  Conti 
en  1671.  dérangea  cous  les  projets 
avoic  formés  pour  l'éducation  de  Tes 


M.  Lancelot  profitant  de  fa  liberté ,    j***^', 
[Çirvit  pour  exécuter  le  deflein  qu'il  avoit  ft  rfli*c  a  s# 
n  depuis  long-tems  de  fc  conlacrer  en-  ciran.    11   y 
Vient  à  Dieu  par  la  vie  religieufe.   Il  compofe  quel- 
le l'Abbaye  de  faint  Cyran  au  Diocéfe  qua  terit». 
burges,  dont  M.  de  Barcos,  Ton  ami 
(caiier ,  &  neveu  de  M.  du  Vcrgier  de 
fraone  ,  écoic  Abbé  &  réformateur.  Il  y 
gofeflïon  un  an  après  5  mais  il  s'eft  tou- 
k  contenté  du  degré  de  foudiacre ,  & 
unes  inftances  qu'on  lui  ait  faites  pour 
■ter  plus  haut,  on  a  été  forcé  de  céder  à 
jhumilité.   Il  n'en  fut  pas  moins  d'un 
yl  fecours  à  M.  de  Barcos ,  qu'il  aida  par 
exemples ,  fa  pièce  &  fa  ferveur  à  établir 
jratique  de  la  régie  de  faint  Benoit  t  que 
|f  fui  voit  à  la  lettre  dans  cette  Mai  ton. 
far  pour  affermir  cet  efprit  de  régularité 
j  M.'  Lancelot   donna  une  Dijjèrtation 
mfefur  Vhcmlnt  de  vin  &  fur  la  livre 
in ,  que  faint  Benoît  dans  fa  Régie  ac- 
à  fes  Religieux  pour  chaque  jour.  Il 
fend  dans  cette    Diflertation    que   cette 
Une  de  vin   n'étoit   qu'un  demi  feptier 
ain.    Cette  DifTertation  fut  lue  dans  le 
de  Se  dans  les  Communautés  avec  tout 
aifir  &  tourc  l'édification  qu'on  en  pou- 
icccodre.  Le  favant  P.  Mabillon  propofa 
aucs  objections  contre  le  fentiment  de 
car  de  la  DifTertation  dans  un  des  volu- 
des  Saints  de  l'Ordre  de  faint  Benoît , 
fans  prétendre  décider  laqueftion,  qu'il 
it   trop  embarraffée  pour  être  pleine- 
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VI. 

XT-ii.  Guillaume  le  Roi  naquit  à  C 

M  l'AbWta  rens  nobles  le  10  Janvier  1610. 
*""•  à  Paris  dès  (on  bas  âge ,  y  fit  te 

des,  entta  dans  l'état  eecléfiaft 
fort  jeune  un  Canonicat  de  l'Egli 
Dame,  Ce  fut  aufîî  à  Paris  qu 
Ordres  facrés.  Connue  il  avoir  d 
l'éloquence  &  pour  le  rainiftere  c 
il  fe  procura  les  meilleurs  Livres 
fêin  d'en  faire  ufage.  Il  eut  foii 
choifir  pour  amis  les  perfonnes  I 
fes  &  les  plus  favanrrs  de  fon 
une  liai  fou  lï  patticuliete  avec 
Evéque  de  Gratte  &  de  Vence  , 
lac  voulut  lui  donner  le  premier 
Evcchés  alors  unis  ï  Se  ce  projei 
curion  t'avanCoii  beaucoup  alloii 
qu'il  fut  rompu  d'une  manière  i 
lia  une  amitié  fort  étroite  avec  ^ 
Si  cette  amitié  duta  jufqu'à  la  1 
Il  s'imereua  vivement  à  la  défei 
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ié  une  Prière  pour  follicicer  auprès  de 
1  la  grâce  de  la  converûon.  Cccce  Piiérc 
:  emploiée  en  Efpagnol  par  le  faint  Eve- 
il'Ange  lopo  lis  Jean  de  Palafoz ,  dans  une 
ra&îon  paftoralequece  Prélat  donna  fur 
icme  fujet.  Elle  a  été  auflî  imprimée  plu- 
rs  fois  à  Bruxelles ,  &  mife  en  François 
L'Efpagnol  par  un  nommé  du  Perron  qui 
édta  à  la  Reine  Marie  Therefe  ,  époufe 
Louis  XIV.  un  peu  après  Ton  mariage. 
:  a  été  encore  traduire  en  Latin  ,  en  ha- 
i ,  en  François  &  en  Anglois ,  &  en  quel- 
?s  autres  Langues.    Son  amour  pour  la 
code  ,  le  porta  à  emploier  vers  Tan  165  $. 
1  partie  de  Ton  patrimoine  à  l'acquifition 
ne  maifon  de  campagne  ou  il  fe  retîroic 
rjaemmcnt  pour  s'occuper  à  la  lecture  de 
criture  ,  des  Pcres ,  des  Conciles ,  &  de 
lîftoire  de  l'Eglifc.  Elle  étoit  à  près  de  ils 
Lies  de  Paris,  &  fe  nommoit  Mcrcmais. 
ïftdc  ce  lieu  qu'il  a  écrit  la  plupart  des 
très  adrelTCcs  a  M.  Conrart ,  qui  mérite- 
Lent  de  voir  le  jour  aufli-bien  que  les  ré- 
nfcs  dé  cet  Académicien  que  M.  le  Roi 
tnoit  (îneercment ,  &  qu'il  avoit  fort  dcfîré 
:  voir  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglifç  Ca- 
lolique,  dont  M.  Conrarr  écoit  malhcureu- 
ment  féparé.  Le  même  amour  de  la  folitu- 
5  lui  fît  écouter  fur  la  fin  d'Octobre  de  la 
lérat  année  les  propo (irions  de  Louis  S:uart , 
cigneur  d'Aubigni ,  pour  une  perrmuarion 
«  l'Abbaye  de  Haute  Fontaine,  Ouire  de 
-îtcaux  au  Diocéfe  de  Châlon<  en  Cliampa- 
»*e,  avec  fon  Canonicat  de  TEglife  de  No- 
ïc-Damc  de  Paris.  Deux  ans  auparavant  , 
M.  le  Roi  rainé  qui  ayoit  rendu  de  grands 
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que  celle  de  Haute-Fontaine,  i 
aûr  régie*  des  Conciles  fur  e 
M.  le  Roi  goûta  Ces  avis,  & 
quetems  aptes.  Il  Ce  démit  de 
de  Verdun  en  faveur  de  L'Abbé* 
Kol  fongea  à  fe  Hier  à  Haute  P 
feulement  pour  s'y  fa:i<ftifïer , 
pour  travailler  à  rendre  cette 
régulière.  S;  à  y  faire  régner  Pc 
Bernard  qu'il  rtgardoit  comme 
clple  de  (tint  Auguftin.  M.  1 
alors  de  rout  foin  ,  n'en  eut  plu 
celui  de  travail 'cr  à  fa  fanflifî 
régulaiité  de  l'es  ReligieUi.  Il  c 
eliï  en  cer;aîns  jou:s  marqués 
(bit  des  eiliortâîions  dans  l'El 
manches  &  les  Fêtes ,  Se  il  le; 
particulier  ,  les  repienoir.  avec 
porcoit  à  l'aiïiour  de  leur  é:at, 
lui-même,  l'exemple  de  toure 
chrétiennes  5c  religieufes.  II 
vent  dans  ta  Maifoo  des  amis 
entre  autres  MM.   Arnauld,  r- 
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:  affaire  nécefTaire  ,  6c  il  (c  répandoit  rare- 
ntaux  environs.  Il  eue  toujours  une  liaf- 
i  incime  avec  Port- Royal.  Ses  charité» 
ient  fans  bornes.  Il  païoic  des  pendons  à 
ifieurs  Rcligieufes  en  différens  Monafté- 

,  &  faifoit  des  aumônes  à  tous  les  pau- 
s  de  Ton  voifinage»  Il  a  établi  des  fonds 
s  coatidérables  pour  les  Hôpitaux,  en* 

autres  pour  ceux  de  Yitri  6c  de  Saint- 
zier  voinns  du  lieu  de  fa  retraite.  Sur  la 

de  (es  jours  il  eut  quelque  peine  de  ce 
'il  polTédoit  une  Abbaïe  en  commende  > 
il  s'en  ouvrit  à  M.  Arnauld  qui  le  con- 
tra dans  le  de  ricin  où  il  écoit  de  ne 
int  mourir  Abbé  Commendajaire.  Ce 
nâeur  le  fit  fouvenir  de  cette  réfolution, 

le  prefla  de  l'exécuter,  dans  une  Lettre 
*il  lui  écrivit  à  ce  fujet  en    16S1.   Ce- 
ndant M.  le  Roi  garda  Haute-Fontaine 
qu'à  la  fin   de  fa  vie  ,    &    il   mourur 
ris  cette   Mai  Ton  le  19  Mars  1684.  âgé" 
foixante-quatorze  ans. 
Le  favnnt  Ivt.  Huet  Evcque  cTAvranch^ , 
t  dans  fes  Origines  de   Caèn  ,  un  grand 
»ge  de  M.  l'Abbé  le  Roi  &  de  fes  Ouvra- 
«;.  Voici  ia  litte  des  principaux.   1.  Tra- 
ction d'un  excellent  Livre  de  S.  Athann'e, 
ntre  ceux  qui  jugent  de  la  vérité  par  la  feu- 
autorité  de  la  multitude  :  avec  des  rérté- 
ws  adreiïées  à  Ojeu  ,  lefquelles  rcpréfcii- 
u  les  calamités  fpirituelles  de  notre  (îécle, 

le  besoin  qu'on  a  maintenant  de  renou- 
Hcr  les  plaintes  de  faint  Athanafe  ,  &  d'imî- 
•  le  zélé  de  ce  Père.  Cet  Ouvrage  ti\  im- 
iiîié  avec  approbation,  i.  Traduction  de 
crit  à  trois  colonnes  fur  les  cinq  propôfi— 
•ns  attribuées  à  Janfcnius.  3 .  Traduction 
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i  nco.ogie  lur  la  i 

Evrques  ,  1  une  au  Cardinal  Ho 
au  P.  Salmeron  Je  fuite.  5.  Serti 
Bernard  fur  le  Pfeaume  90.  tradi 
çois,  in-i.  BL  enfuîie  in- 11.  cl: 
t>.  Lutte  fur  la  confiance  &  le  ce 
doit  avoir  pour  la  vérité ,  avec  1 
de  faint  Bernard  fur  l'obéiiTant 
obligé  de  rendre  aui  fnpérieur: 
difccrncmcnt  qu'on  doit  faire 
dent  ,  rites  de  fa  fepi 
\6\.  réimprimée  en  17 
in  ix.  intitulé'  i  U  Pu 
u  de  l'es  calomnies  anciei 
relies  contre  MM.  de  Port-Royt. 
d'un  Solitaire  fur  la  perfécuiion 
(bit  aux  Religienfes  de  Port  Ro 
raie  de  faint  Itafile  le  Grand  ,  S:  ! 
même,  in-n.àPàris  chez  Savr 
rent  MM.  de  Contes  &  de  H< 
grands  Vicaires  de  Paris ,  qui  enfj 
le  Roi  à  publier  cette  Traduction 
rions  recueillies  des  Sermons  de  ( 
tin  fur  les  Pfeaumes  ;  à  Paris  clic 
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la  confiance  &  de  la  foi.  15.  Inf- 
fur  l'Avcnt.  i*.  Pratiques  &  Irif- 
pour  emploier  chaque  journée  fur 
s  du  Chriftianifme ,  avec  des  ob- 

fur  la  faufe  dévotion.  17.  Expli- 
'Oraifon  Dominicale  compoféc  des 

des  propres  paroles  de  faint  Au-* 
'eit  une  Traduction  Fiançoife  de 

Latin  du  P.  Lardenois  Celcftin. 
Sieur  y  a  ajouté  une  longue  Préfa- 
chier  loue  beaucoup  cette  Traduc- 
une  Lettre  écrite  à  ce  fujet  à  M.  • 
8.  Traité  du  difeernement  des  Ef- 
duic  du  Latin  du  Cardinal  Bona. 
:voir  des  Mères  avant  &  après  la 
de  leurs  enfans.  C'cft  une  infinie- 
ui  fut  demandée  par  une  Dame  de 
y.  Du  renouvellement  des  vœux  du 
t  des  vœux  de  Religion.  11»  Tra- 
ï  TO uvra gc  de  M.  de  Caftoric  fur 
de  l'Ecriture  Sainte,  n.  Du  culte 
,  traduit  du  Latin  du  même,  i/z-8. 
ilitude  Chrétienne  ,  trois  volumes» 
z  Savreux.  Outre  tous  ces  Ecrits, 
s  autres  que  nous  omettons  ,  on  • 
ifîeurs  Lettres  de  M.  le  Roi  dans- 

de  celles  de  M.  Arnauld  ,  &  un 
1  nombre  encore  dans  le  Recueil 
le  M.  Nicole.  Elles  roulent  toutes  • 
rque  prenoit  M.  Nicole  de  ne  plus 
es  affaires  de  l'Eglifc,  &  fur  fa  Let- 
hevéque  de  Paris.  On  y  voit  quel 
le  de  M.  le  Roi  pour  la  défenfe  de 
Cet  Abbé  a  laifTé  pluûcurs  Ouvra* 
'crics. 


*  Normandie  vers  la  nn  de  I  an 
a  Paris  fort  jeune ,  &  entra  da 

farion  de  l'Oratoire.  M-  de  E 
;oit  Fondateur  aïant  rcmarq 
qualités  de  (on  elprit  ,  s'applii 
ver.  M.  de  Saint-Cyran  étam 
le  voir,  M-  de  Bertille  le  pris 
études  dit  jeune  Defmares,  qt 
grandes  efpéraneci.  L'illuftre  : 
l'étude  de  l'Ecriture  ,  de  faîne  i 
faint  Thomas ,  U  donna  des  ré" 
pour  faire  du  progrès  dans  ceci 
la  mort  dit  Cardinal  de  Ben 
Gondren  qui  fut  Supérieur  gér 
roire,  s'attacha  paiement  au 
rcs ,  Si  lui  donna  des  marque! 
confiance.  Il  lui  apprit  à  bien  ce 
Chrift ,  &  à  le  faire  connoîtie 
nions.  La  lumière  &  l'onction  q 
voir  y  faifoienc  courir  en  foui 
putatioD  qu'elles  lui  attirercn 
loufie  des  «fuites. 

Au  commencement  de  1*4] 
lent  à  M   D-iiioiers  Surin  tend 
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>ndi  Archevêque  de  Paris  ,  U  ic  convain- 
cu h*  bien  de  la  pureté  de  fa  foi  ,  que  le 
élar  fe  chargea  de  defabufer  le  Roi  :  mai» 
Prince  et  oie  alors  attaqué  de  la  maladie 
ne  il  mourut  fort  peu  de  teins  après.  Les 
fuites  fe  hâtèrent  aufli-rot  de  prévenir  la- 
ine Régente  contre  le  P.  Defmares  :  mais 
e  rcfufa  de  les  écouter.  Ils  fe  dédomma- 
rent  alors  en  répandant  partout  dans  les 
>vinccs  que  le  P.  Defmares,  dont  les  p re- 
stions faifoient  tant  de  bruit  à   Parfr, 
>ït  un  des  plus  dangereux  Hérétiques.  Une 
icontre  imprévue  le  convainquit  de  la  réa- 
:  de  ces  calomnies.  Deux  Carmes  vinrent 
icr  un  jour  chez  le  Duc  de   Liancourt. 
P.  Defmares  7  étoit  :  la  converfaroin  rou- 
fur  des  mariires  de  Religion  &  de  pié:é  : 
le  s'en  renoit  guéres  d'autres  dans  l'Hôtel 
.  ce  Seigneur.  Un  de  ces  deux  Religieux 
»utoit  &  ex  ami  noie  attentivement  le  Père 
("mares,  &  admirant  tout  ce  qu'il  difnir, 
le  put  s'empêcher  de  témoigner  combien 
-toit  furpris  d'entendre  parler  fï  dignement 
la  Religion  un  homme  que  les  Jéfuiiesde 
•'Vers  avoient  dépeint  aux  Carmes  de  cette 
tic  comme  un   Hérétique  Arien  ,  qui  ne 
*yoit  pas  que  Jefus-Chrift  fut  Dieu. 
Quelques  années  après  ,  le  P.  Defmares 
-chant  à  faine  Paul ,  les  Jéfuites  voifîns  de 
te  Paroilfc  envoiereot  des  gens  pour  faire 
?  extraits  de  fes  Sermons ,  &  leur  P.  Rsecn 
chargea  de  monter  en  chaire  le  lendemain 
&  jouis  que  le  P.  Defmares  auroi:  preené, 
îar  réfuter  tout  ce  qu'il  auroitdir.   Il  s'ac- 
U:a  avec  zélé  d:  cette  odieufe  fonction  , 
tir  tout  le  fucecs  fut  findignarion  de  fes- 
«tireurs.  Après  avoir  entend  a  le  P.  Ragon  , 


fant  une  efpécc  de  Catéchifi 
Eglife  ,  s'emporta  julqu'à  s'é< 
)>  donc ,  peuple  de  Paris ,  û 
»  qu'on  applique  le  pecard  aui 
»teée;life,  pour  les  abburrt 
>>  en  pièces  ?  »  Ces  paroles  inl 
fumes  d'un  difeours  fédirieux , 
indignation  uiiiverfetle  contre 
teur  Se  fes  Confrères.  Les  Je 
tour  ce  que  l'on  tlifoit  contr'e 
tafîon  ,  firent  écrire  par  leurs 
ne  qui  étoit  à  Amiens,  que  1< 
P.  Defmares  ayoient  prefque 
diiion  dans  Paris.  La  Reine  à 
fit  de  vives  plainres  a  l'Afch 
ce  Prélat  qui  avoir  aflîfté  au: 
da  Pcre  Defmares ,  dit  à  la 
l'avoir  trompée  ,  &  que  le  1 
fain'  Pa'jl  n'avoir  rien  avancé 
&  d'édifiant.  Il  ajouta  que  pot 
entièrement,  il  feroit  informe 
tendue  fedition  ,  &   qu'il   lui 
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e  cette  proportion  ,  &  témoigna 
autre  ambition  que  de  plaire  à  Je- 
b,  &  de  faire  rendre  à  la  fouverai- 
1  grâce  les  hommages  qui  lui  font 
Je  fui  tes  irrités  travaillèrent  pen- 
de quarante  ans  qu'il  vécut  en- 
e  punir  d'avoir  également  méprifé 
aine  &  leurs  promettes.  Le  jour  des 
l'année  1647,11  fut  conduit  par 
à  faire  voir  la  vanité  de  ces  pompes 
pour  lefquelles  les  grands  &  les  ri- 
des dépenfes  M  conûMérables.  Il 
je ,  «  ce  n'étoient  pas  ceux  qui  au- 
:  les  plus  riches  en  cette  vie ,  mais* 
irétiens  &  les  plus  pieux,  qui  au- 
lus  de  part  aux  prières  de  i'Eglife.  » 
]ue ,  »  ces  greffes  fommes  d'argent 
ploie  à  faire  dire  en  un  jour  des 
de  Méfies  pour  l'amed'un  riche,  ne 
oit  pas  plutôt  des  peines  qu'il  au- 
ffrir,  que  celle  d'un  pauvre  qu'une 
hrétienne  auroit  rendu  plus  digne. 
>er  au  fruit  des  faints  Myftéres  que 
fre  rous  les  jours  pour  les  Morts.  ^^ 
jr  même  les  Jéfuites  l'accu ferenc 
la  Reine  d'avoir  prêché  contre  le. 
:.  Le  lendemain  elle  en  parla  au 
de  Schom'oerg ,  qui  aiant  aflîfté  au 
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fcandaleufe.  L'Archevêque  de  Paris  en  tep 
inltruit ,  ordonna  des  informations,  8c fa* 
tctdit  le  P.  Caftillon.  Le  P.  Dc'maresrlèiok 
prêcher  le  Carême  fuivant  à  fainr  Merri.  Le 
deux  de  Pévricr ,  îêie  de  la  Préfcntarion  <k" 
Notre  Seigneur  ,  il  dit  pour  repruffer  I* 
craies  de  Tes  ennemis ,  »  qu'il  n'en  feignoi  toi 
des  nouveautés  ni  des  faurtetés,  mais  Tu* 
eienne  doctrine  de  l'Eglife  ,  &  les  mixiaef 
de  l'Evangile.  »  Il  ajouta  «  que  fi  les  vérité* 
qu'il  avoic   annoncées   jufqu'alors  avoine 
pa^é  pour  des  nouveautés ,  parce  que  peut* 
être  on  ne  les  avoir  pas  Couvent  entendues r 
il  pouvoir  dire  que  pendant  le  cours  daCh 
rême  il  auroit  bien  des  nouveautés  à  expli- 
quer à  Ces  Auditeurs.  »  Ceux  qui  ne  TécaH 
toient  que  dans  te  deiTein  de  le  calomniai 
publièrent  qu'il  s'étoit  ouvertement  dé:brf 
Novateur.  Les  Jéfuitcs  en  parlèrent  à  la  Rei- 
ne, qui  redoubla  Tes  inftances  au  près  de  1*  Ar- 
chevêque.   Le  Prélat  indigné  du  tour  malia 
que  l'on  avoi:  donné  à  des  paroles  fore  in- 
nocentes,  ne  voulue  i>oint  fe  déshonorera! 
il-  prêtant  à  la  paTion  des  Jéfuites.  A  lors  ces 
Pères  follicirerenr  &  obtinrent  contre  le  Pré- 
dientenr  de  faine  Merri  une  Lettre  de  cachet 
qui  le  rele^uoit  à  Quimpercorentin.  Le Perc 
Defmarcs  en  fut  averti ,  &  difparut  pour  évi» 
ter  l'ordre. 

Ils  ne  le  contentèrent  pas  d'avoir  ferme 
la  bouche  à  un  Prédicateur  qui  les  olhcur- 
ci  (Toit ,  &  de  l'avoir  contraint  de  chercher!* 
fureté  dans  une  folitude  :  ils  crurent  devoir 
le  décrier  &  le  charger  de  quelque  crise 
bien  cara.:!térifé  &  fpécifié.  Pour  cela  iM* 
bornèrent  la  M~re  Hélène  Angélique  Uni!* 
lier ,  Supérieurs  des  Filles  de  la  Vifiwuoo*   *:• 


\ 
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ta  rue  faine  Antoine.  Leur  P.  de  la  Haie  lie 
entendre  à  cette  fille  iimple  &  ignorante, 
quête  c'étoit  une  action  méritoire  devant 
TCcu  que  d'inventer  &  de  divulguer  tout  ce 
QjUipourroit  flétrir  la  réputation  d'un  Hiré- 
tlquc  Janfénillc.  »  La  Mère  Lhuillicr  en  crut 
|c  Jéfuite  fur  fa  parole ,  &  fe  chargea  volon- 
tiers de  débiter  ce  que  l'on  vouSoit.  On  lut 
«  dire  que  le  P.  Defmares  étant  en  conver- 
sation zvec  elle ,  lui  avoir  dit  :  «  que  le  Con- 
cile de  Trente  n'avoit  été  qu'une  Affcmblée 
politique  ,  &  pour  laqjelle  on  n  croit  pas 
oblige  d'avoir  une  déférence  ni  une  foumii- 
Son  aveugle ,  &  que  l'Egiife  n'avoit  fubfîité 
Jue  durant  les  quatre  premiers  iiécles.  w  On 
eut  des  Emi flaires  prêts  à  répandre  cette  ca- 
lomnie :  elle  courut  bientôt  la  Cour  ^&  la 
Ville. 

La  Marquife  d'Aumont,  qui  s'étoir  retirée 
dans  ce  Couvent  pour  y  confacrer  à  la  piété 
tfe  refte  de  fes  jours ,  avoit  été  préfente  à 
!  "unique  converfation  que  le  P.  Defmares 
*voitcuc  avec  la  Merc  LliuillÎT.  Quand  elle 
apprit  ce  que  cette  Rcligieufe  avoic  die,  fa 
Çonfcience  ne  lui  permit  pas  de  ne  la  point 
iémentir;  elle  en  fut  fi  indignée  ,  qu'elle  ne 
Voulut  plus  refter  dans  cette  Maifon  :  elle  fc 
•«tira au  Monaftérc  de  Port-Royal  de  Paris, 
**ri  elle  finit  les  jours.  Son  témoignage  com- 
mença à  décrier  la  Mère  Lhuillier.  Le  Perc 
Je  Gondi  ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  frere  de 
■Archevêque  de  Paris,  &  père  du  Cardinal 
«le  Retz ,  avoit  pour  le  P.  Defmares  une  cfti- 
**W  particulière.  Surpris  de  ce  qu'on  diG>it  à  la 
Cour  d'après  la  Supérieure  de  la  Vifitarion  , 
Il  voulut  favoir  la  vérité  d'elle-même.  Il  alla 
iKcoiBpagné  de  la  Marquife  de  Magnclai  f  1 . 


virage,  cita  hiï  ic  »unc  ae  ia  j 
pondit  bi -ufquemc rit  :  »  Eh  !  moi 
ridicule  d'accu  fer  le  P.  Dcfmar 
car  c'eft  comme  fi  on  l'accuToit 

2 d'il  n'y  a  point  de  Dieu.  »  C 
ufoit  aflez  connoître  que  cet! 
étoit  faillit.  Le  P.  de  Gondy  ne  c 
nn  plus  grand  édairciflement ,  Sr 
Je  champ  en  fe  tournant  vers  i 
MagoeUi  :  »  C'eft  aile*,. ma  fa 
P.  Defmates  fuffifamment  juftil 
cit,  rapporte  à  la  Cour  par  un 
dont  la  fincérité  croit  connue 
P.  Defmares  calomnié  toute  foti 
En  ifiJî'  Ie  p-  Defmares  fi 
Rome  avec  M.  Meunier  par  les  ) 
fenfeurs  de  la  Doctrine  de  faïn 
pour  remplacer  M.  BrouiTe,  que 
te  fanté  avoit  obligé  de  revenu 
Dans  la  Congrégation  qui  fe  tin 
de  la  même  année  en  préfence  c 
P.  Defmares  parla  pendant  une  I 
mie  pour  établir  l'efficacité  de  I: 
pour  combattre  la  Doctrine  de 
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e  la  paix  eut  été  rendue  à  l'Eglife ,  M.  de 
refixe  le  fît  prêcher  à  faint  Roch.  Tout 
ris  eut  une  grande  joie  de  le  voir  en  chaire 
rès  vingt  ans  de  filence.  M.  Defpreauz  en 
rie  dans  fa<Satyre  dixième  :  Def mares  dans 
ïnt  Roch  nauroitpas  mieux  prêché. 

Ses  Sermons  tiroienc  tout  leur  mérite  du 
»nd  même  des  vérités  qu'il  annonçoir.  Il 
avoit  ni  les  ralens  extérieurs ,  ni  rien 
agréable  dans  (à  perfonne  6c  dans  fa  pro- 
onciation.  Mais  la  folidité  de  £1  doctrine  Se 
on&ion  qu'il  méloit  dans  Tes  difeours,  ra- 
ifloient  tous  (es  Auditeurs.  Un  jour  le  grand 
'■onde  alla  pour  l'entendre ,  &  arriva  lorf- 
nc  le  Sermon  étoit  commencé.  Le  Prédica- 
:ur  fe  tut  jufqu'à  ce  que  le  Prince  fut  placé  ; 
t  enfuitc  lui  adreflant  la  parole,  il  lui  dit  : 
'Monfeigncur  ,  j'explique  cet  endroit  de 
Evangile  ou  il  eft  dit  que  Jcfus-Chrift 
oérit  une  main  féche  :  il  m'eft  très- glorieux 
ue  votre  Altefle  vienne  augmenter  le  nom- 
rc  de  mes  Auditeurs.  Je  prie  le  Seigneur  de 
°nfcrver  ce  bras  qui  c(V  la  terreur  de  toute 
Europe  &  le  bonheur  de  la  France  :  mais 
tt  même  tems  que  votre  Alcefïe  fe  fouvienne 
tje  fi  elle  ne  rapporte  pas  tous  Tes  exploits  à 
*icu  comme  à  fa  fin  dernière,  Dieu  per- 
mettra que  ce  bras  féche  comme  celui  de 
otre  Evangile.  »  Il  continua  enfuice.  Le 
rince  forçant  du  Sermon ,  dit  à  deux  Jé- 
u'tes  :  y*  On  me  l'avoit  bien  dit  que  cet 
^niine  étoit  dangereux  :  (i  je  l'cntendois  une 
conde  fois ,  il  me  convertiroit.  »  Le  Père 
>urdaloue  commençait  à  paroître  avec 
kt,  &  les  Jéfuites  ne  voulant  pas  qu'un 
tfe  Prédicateur  pût  l'obfcurcir ,  fufeiterenc 

nouvelles  affaires  au  P.  Defmajxs ,  & 


de  Liancourt  die  à  ce  Prince  ,  q 
liiez  lui  une  perfonne  d'un  rare  nr 
Sa  Majefté  ne  [croit  pas  fâchée  di 
que  fi  Elle  l'agteoit ,  il  le  feroit  p 
ù  prefciicc.  Ce  Seigneur  ajouta  qi 
choit  celui  dont  il  parloir  pour  i 
l'enfcrmet  à  la  Baflillej  &  qu'ail 
plioit  Sa  Majeftc*  qu'il  ne  lui  fût 
Je  vous  donne  ma  parole  de  Roi , 
Louis  XIV".  qu'il  ne  lui  arrivera  a. 
&  qu'il  refiera  caché  0  inconnu.  ] 
mates  fut  appelle,  &  Te  préfenta 
Roi  fort  libremeut  :  Sire  ,  je  vou< 
une  grâce.  Demande^,  répondit  L 
&  je  vous  l'accorderai.  Sire  ,  reprit 
ment  le  P.  Definares ,  permette^-m- 
dre  mes  Lunettes ,  afin  que  je  confi 
je  contemple  le  vijage  de  mon  / 
XIV.  fc  mit  à  rire  de  bon  cœur 
qu'il  n'avoir  point  encore  eiiten 
qu'il  éioit  Roi ,  un  complimet 
eût  fait  tant  de  plaifir  ;  Se.  mo 
Yifaee  gai  au  P.  Definares  qui 
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VIII- 

lexandrc  Varct ,  Prêtre  du  Diocéfe  de      XLIV. 
s,  avoit  fuivi  le  Barreau  pendant  deux    Ml  Var** 
lans  fa  jeune  de.  A  l'âge  de  vingt  ans  il 

voiage  de  Rome  avec  une  perfonne  de 
de  condition  ,  fans  autre  vue  que  celle  • 
ootenter  fa  curiofuc.  S'ctant  un  jour 
é,  &  demandant  Ton  chemin  ,  celui  à 
i  s'ad relia ,  voulut  attaquer  fa  chafteté. 
cône  homme  en  fur  (i  indigné ,  qu'il 

prêt  à  percer  de  Ton  épéc  ce  miférablc. 
l  une  main  invilible  le  retint,  &  l'cmpc- 
de  coiTimetcre  ce  meurtre.  Il  entra  dans 
remiere  églife  qu'il  trouva  ,  pour  remer- 
Dieu  de  l'avoir  préfervé  du  double  dan- 
auquel  il  venoit  de  fc  voir  expofé.  Il 
!va  fon  voiage  avec  toutes  les  précau- 
s  portiblcs ,  6c  de  retour  à  Pans  ,  il  vé- 
dans  la  retraite  ,  ne  s'occupant  que  de 
ide  &  de  la  prière. Il  palla  fept  ans  dans  ce 
rc  de  vie,  ne  prenant  d'autre  divertille- 
ic  que  d'aller  dans  les  faites  de  l'Hôpital 
a  Charité  confoler  &  fervir  les  Malades. 
I  eue  le  bonheur  de  trouver  un  excellent 
cÔeur,  qui  décida  fa  vocation  pourl  etac 
Wfiaftique.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fc 
mettre  :  mais  enfin  il  craignit  de  défobéir 
icu  en  ne  fe  rendant  point  à  la  décifiou 
fon  guide.  Quand  il  fut  entre  dans  les 
1res ,  la  violence  qu'il  s'étoit  faite  lui  eau- 
me  maladie  dangercule  qui  le  retint  au 
luacre  ou  cinq  mois.  Il  fut  fait  Prêtre  à 
te  ans ,  dans  le  tems  où  l'on  exigeoît  de 

les  Eccléfiaftiques  ,  même  de  ceux  qui 
eue  reçu  tous  les  Ordres,  la  fignatme 


de  de  blâmer  ceux  qui  (igr. 
diftiniHon.  Mais  pour  lui ,  i 
ter  Paris  plutôt  que  de  prei 
à  une  affaire  qui  lui  paioiiTt 
laquelle  on  vioioit  les  régies 
&  que  les  Jéfuices  n'avoic 
pour  mettre  la  confulîon  ■ 
fe  retira  donc  à  Provins  o 
fœursReligieufes.  II  fe  mit 
le  Collège,  qui  étoit  pauvre 
très-pauvrement.  Il  le  refi 
affilier  les  indigent  3c  les 
Dans  cette  retraite  il  mé 
l'Ecriture  Sainte ,  3c  corne 
Traités  de  piété  pour  fes  f< 
connoître  les  vraies  régies  d 
■chrétienne  âtteligieule.  II  é 
foin  Taint  Augullin  dont  i 
'fois  tous  les'Ouvragcs.  Con 
du  Diocéfe  de  Sens ,  M.  de  I 
étoit  Archevêque  aiant  coni 
la  piété  de  M.  Varet,  l'appc 
Grand  Vicaire,  11  réfïftalone 

il  c<Ma  H«T  inftanffil  Ar  l'An- 
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des  fréqucnsvoiages  qu'il  y  faifoic, 
:  attaqué  de  là  maladie  dont  il  moa* 
émoigna  une  joie  extrême  de  mourir 
.c  Maifon  ou  la  vérité  étoit  fi  bien 
&  la  régulatité  fi  fidèlement  obfcr- 
morc  arriva  le  premier  d'Août  167^. 
ic  âgé  que.de  quarante- quatre  ans. 
a  mort  de  M.  de  Gondrin  ilavoitété 
lé  par  plufieurs  Evêques  qui  voa- 
uffi  le  faire  Grand  Vicaire.  Mais  l'a- 
e  la  retraite  &  le  grand  éloigne  mène 
roit  pour-  les  Dignités  Lcc  i  é  fia  fti- 
avoient  emporté  fur  les  emprefle- 
e  ces  Prélats.  11  fut  enterré  dans  le 
des  Religieufes  de  Porc- Royal.  Ua 
[u'il  avoit ,  &  qui  nous  a  donné  une 
fcioo  Françoife  du  Catécbifme  du 
de  Trenc,  lui  a  fait  une  belle  épi- 
ui  a  été  mi fe  furfa  tombe.  Il  eft  dit 
ft  au  nom  de  fa  pieufe  Mère.  Cette 
vraiment  Chrétienne  n'eft  morte 
[69}.  âgé  de  89.  ans. 
xrits  de  M.  Varct  font  :  1.  Un  Traité 
îcation  des  enfans  .i.  La  Relation  de 
ie  Clément  IX.  j.  Lettres  Spirituel- 
rois  volumes.  Elles  font  pleines  de 
&  d'onétion,  &  renferment  une  fpi- 
:  (impie  &  folide.  4.  Faâum  pour 
rêque  de  Sens  contre  les  Cordeliers 
:urdes  Religieufes  de  fainte  Catheri- 
n-ovins, 5.  Défenfe  de  la  Difcipline 
cèfe  de  Sens  fur  la  Pénitence  publi- 
ai «.  M.  Varet  a  dreffé  les  Confti- 
du  Monaftére  de  la  Congrégation 
Ville  de  Sens.  Ces  Réglemens  font 
ment  beaux,&  font  voir  quels  écoiepe 
Te  &  le  difccxncment  de  l'Auteur.  Il 
me  XIL  T 


Paris  fur  trois  Sermons  ttc  ce  '. 
laide  un  Mémoire  en  manuTc. 
battre  le  Plaidoicrde  M.  Tal 
d'Alet.  Tous  les  Ecries  de  t> 
eltimés,  &  prouvent  qu'il  é 
Théologien. 

VIII. 

M.    Soc-       laiare-Andnï  Bocquitlornâi 
laliior.  en   Bourgogne  d'une  famille 


fes  facultés  beaucoup  au  dtflb 
tus  pouvaient  le  lui  permet! 
fut  eu  âge,  elle  trouva  moiet 
à  Dijon  où  îl  fit  fes  études  cbe; 
qui  le  mirent  de  leur  Congre 
four  les  Ecoliers.  le  jeune  Bcw 

fondit  pas  aux  intentionsdef 
Ile  lia  avec  les  plus  libertins 
&  fe  laifla  entraîner  de  bonne 
bauche.  En  ié6S.  il  quitta  Di 
Auxcrrcpoury  faire  fa  Philof 
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ns  payèrent  avec  la  maladie.  Ses  études 
c  achevées  ,  il  revint  à  Avallon  ,  &  réfo- 
d'encrer  dans  les  troupes.    Sa  mère  fir, 
ilcmcnt  cous  fes  efforts  pour  l'cndétour- 
:  voianc    qu'elle  metroit  obftacle  à  (es 
;  ,  il  prit  tout  ce  qu'il  put  emporter ,  la 
ca  fecreitemcnt  &  vint  à  Paris  en  1667* 
*y  prête  ma  pour   être  iccu  Cfidec  aux 
des  ,    mais  il  ne  put  réutlir  ;  3c  la  paix 
rc  d'ailleurs  été  conclue  cette  meme  an- 
,  il  fentit  qu'il  dévoie  tourner  fis  vues 
d  autre  co:é.  Le  befoin  d'argent  l'obligea 
revenir   à.  Avallon  fur  la  fin  de  la  même 
lée  y  il  y  tomba  de  nouveau  malade  en 
(8. Les  reproches  de  faconfeience  fe  firent 
•jotc  fentir  ;  il  réitéra  Tes  premières  pro- 
fles  >  &  croiant  que  fa  conversion  croie 
G    réelle  qu'il  l'imaginoit  ,  il  demanda 
Ionfure  &  la  reçut  de  l'Evêqie  J'Autun 
i  lui  conféra  peu  après  les  Ordres  mineurs, 
paila  trois  mois  dans  le  Séminaire  d'Aucun 
se  allez  d'édification  jil  y  fit  une  confcflion 
raéralc,   &  partie  en  fuite  pour  aller  écu- 
tren  Théologie  à  Paris.  Sa  vertu  chan«.c- 
lte&  mal  affermie ,  trouva  des  écueils  dans 
:tc  grande  ville  ,  &  y   échoua.  11  quitta 
rat  qu'il  venoit  d'emlnafler,  fe  plongea 
cis  de  nouveaux  excès  6c  ne  connut  plus  de 
gles  que  Tes  pallions.  S'é:ant  pré  fente  au 
aréchal  de  Bcllefonds ,  il  en  obtint  un 
«vet  d'Oificicr  réformé  pour  aller  en  Can- 
ej  mais  étant  à  Lyon  ,  il  apprit  que  la 
axe  s'étoit  rendue  ,  &  il  fe  vit  contiainc 
1  retourner  à  Paris ,  ou  r.iant  fait  plu  (leurs 
matives  inutiles  pour  entrer  dans  les  Gar- 
ssdu  Corps,  &  ne  fâchant  plus  quel  parti 
rendre  il  revint  encore  à  Avallon.  Tou- 

Tij   ' 


Noinccl  voiant  un  jeune  ho 
deux  ans,  d'une  figure  agri 
avec  une  phyfioooraie  &  de 
prive  noien  rien  fa  faveur,  Si  m 
te  qui  paioilToii  orné  ,  le  ret 
»&  le  chargea  prcfque  auflî  te 
nom  faluer  Muftapha  Agi ,  l 
Grand  Turc  ,  qui  éroit  à  V: 
phiné.  M.  Bocquillor. ,  aprè 
te  de  iacammiiliou  .alla  attt 
de  Notnicl  à  Avignon ,  l'ac 
fuite  jufqu'à  MarfeilIe.Sc  s'en- 
Ion.  L'année  fuivaote  étant 
Conftaiidiioplc,  il  alla  étuc 
Bourget. 

En  îeji,  11  commença  àp 
liage  d'Avallon.  Son  efprit 
fes  manières  engageantes ,  ] 
un  extérieur  féduilanr,  le  fir 
des  meilleure!;  Compagnies ,  . 
fa  aucune.  S'il  plaifoit ,  il 
plus  de  défit  de  plaire.  Il  i roi 
parties  de  plaint.  Le  jeu,  les 
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s  fcntir  que  le  trouble  oti  cette 

jet  toi  t.  Il  s'en  ouvrit  à  Ton  frcret 

Minime  ,  écouta  fes  avis  &  lui 

:flion  générale.  La  crainte  de  n'£- 

ifiblc  aux  railleries  qu'il  ne  pou* 

1er  d'efluier  dans  fa  patrie  fur  Ccë 

tangemens  d'eue ,  lui  fit  prendre 

n  de  fe  retirer  pour  quelque  tems 

lartreux  d'Auvrai.  Pendant  cette 

:  Tentant  toujours  combattu  par 

luttons  &  par  Ton  goût  naturel 

ofeftion  des  armes ,  il  fit  vœu , 

:r  9  de  rentrer  dans  l'état  Ecclé- 

Etant  donc   revenu    à  Paris  en 

îtra  dans  un  Séminaire  où  il  fuc 

le  (Ttété  &  de  ferveur.  Il  fut  or- 

iacre  ,  &  après  les  interfaces  or- 
rut  élevé  au  Diaconat  &  enfin 

:  le  8  Juin  167$. 
Aucun  qu'il  fut  ordonné  ,  mais 
obtint  de  l'Evéque  la  permifUon 

lque  féjour  à  Paris  pour  s'y  mieux 

;  fes  devoirs.   M.  Bocquillot  fe 
chez  les  Pères  de  l'Oratoire  de 

ie  des  Vertus.   Il  y  eut  pour  Maî- 

lonamcs  fort  différens ,  Michel  le 
apoftafia  depuis ,   &  le  célèbre 

:.  Il  fe  fournit  aux  avis  de  celui* 

ivec  beaucoup  d'application  les 

de  faint  Auguftin  &  principale* 

]ue  ce  faint  Doâeut  a  écrits  fur 

c  la  Prédefti nation.   Il  fitenfuite 

:>ur  à  Paris  pour  y  entendre   les 

s  Prédicateurs  5  &  dès  qu'il  fut  de 

.vallon  ,    l'Eveque  d'Autun  lui 

n  d'une  Cure  fituée  aux  environs 

même.  Enfuit*  M.  le  Comte  de 

T. . . 


s  y  conauuoi 
biens  qu'il  y  fir.  Ses-  iofirmiu 
celles  de  la  (indicé,  caufées  ; 
travail  Se  Ton  application  irai 
tude  ,  l'engagèrent  à  la  quit 
il  revint  à  Paris  :  M.  Hamo 
drefla  ,  lui  aianr  fait  obfervf 
mois  le  régime  de  vie  prefciit 
il  rétablit  fa  fanté.  Il  demiu 
la  à  Port-Royal  ,  Se  fe  charg 
in  (truffions  aux  Domeftiqucs 
nés  du  dehors.  Ce  oe  fut  c 
qu'il  Te  vit  obligé  dequittet  c 
1686.  pour  obéit  à  fou  Eve 
befoin  de  Ton  fecoars  ,  &  qu 
vers  emplois.  En  1SS7.  le 
Port-Royal  le  Et  prier  de  pc 
des  Religieufèsà  C I  air  vaux  : 
faint  Betnatd.  En  iû?j.  l'E 
le  nomma  à  un  Canouicât  d 
vallon,  St  alors  M.  Bocqui 
Chapelle  de  centécusde  «• 
celui  du  Canot  ùcat  d'Aval  Ion 
qu'il  n'eût  point  de  patcimoii 
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mer.    Il  en  donna  d'abord  deux  volu- 
qui  contiennent  vingt  huit  Homélies 
es  Commande  mens  de  Dieu  &  de   l'E- 
j  à  la  fin  du  deuxième  volume  il  y  a 
îacéchifme  abrégé.  II  publia  la  même 
c  Tes  Homélies  fur  les  Sacrcmcns  >  il  y 
.  trente.  Celles  fur  PO  rai  Ton  Do  mi  ni - 
8c  la  Salutation  Angélique  au  nombre  de 
t  fix  ,  parurent  en  1690.  Celles  fur  Ici 
&  de  quelques  Saints  &  pour  les  vêturcs 
uofcflïons  Religieufcs  en  1604.   Il  a 
lé  au  (fi  de  courtes  inftruâions    poux 
ninift ration  &  le  bon  ufage  des  Sacre* 
is ,  pour  la  vifîre  des  malades  3c  fur  qucl- 
l  cérémonies  contenues  dans  le  Rituel  : 
Difconrs   fut  les  jeux  innocens  &  let 
c  défendus.    Ces  Ouvrages  furent  im- 
nés  à  Paris.  M.   Bocquillot  les  donna 
cuite  ment  aux  Libraires  ;  mais  il  fixa  lui- 
ne  le  prix  de  la  vente  de  chaque  Exem- 
ire,  ann  de    faciliter  aux   pauvres    let 
iens    de   s'en  fournir.     Ces    Ouvrages 
été  très-recherchés ,  &  Ton  affure  qne 
le  Duc  de  Bourgogne  perc  de  Louis  XV. 
lifoit  ailîiuement.  En  1697,  il  commu- 
ta une  Lettre  fur  la  manière  dont  on  en* 
vit  autrefois  les  Prêtres ,   &   on  Tin  fera 
partie  dans  le  Journal  des  Savânsdu  8. 
Het  de  la  même  année.  En  1699.  ildon- 
fes  Régies  touchant  U  Liturgie  :  ce  n'eft 
in  petit  volume ,  ou  plutôt  une  brochure 
e   pour  fervir  comme  d'Introduction  à 
uvrage  fur  la  Liturgie  ,  auquel  il  travail- 
depuis  du  tems,  &  qui  parut  en  un  vo- 
ie z'/2-8Q.  à  Paris  chez  Aniflon  en  1701. 
ivoit  promis  d'entrer  dans  le  détail  des 
tics  qui  coinpofenc  la  Meife  s  mlis  oa  a 

Tir 


Il  y  prit  le  nom  d=  Prieur  il 
1714  il  donna  une  DifTettatioi 
beau*  qui  fon:  dans  le  Villa 
à  trois  lieues  d' A  vallon.  Ilae 
ié  d'autres  Ouvrages ,  dont  le 
imprimés,  &  les  autres  fou 
noicri».  En  1717.  il  aappellt 
talion  Unigenitus  avec  piufîei 
d'Avalton  ,  8c  il  a  re  nouvel  I 
1710.  Ileftrnort  en  1718.  & 
vînpts  ans  ,  après  avoirédifii 
d'A vallon  par  une  vie  «figue  . 
Chanoine.  Il  a  laille  aux  Perei 
ne  d'Ava-ilon  ,  fa  Biblioihét| 
nombreufe. 


ARTICLE    : 

D'ifpUtts  touchant  la  pi 
Pape  fur  U  temporel  de 
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lifc  ,  &  toute  l'aflîftancc  qu'il  a 
fon  Eglife  pour  la  faire  décidée 
icnc  à  la  vérité ,  rcûde  dans  la 
u  Pape.  Ils  prétendent  aufll  que 
e  s'étend  fur  les  choies  tempo- 
deux  principes  ont  les  plus  gran- 
jar  rapport  au  gouvernement  de 
5c  à  la  tranquillité  des  Erats.  Noos 
>uvent  occafion  de  parler  de  cette 
:  queftion  ,  fur-tout  dans  l'Arti- 
her  &  dans  celui  où  nous  avons 
es  quatre  Articles  du  Clergé  de 
?  de  1*81.  Il  eft  hors  de  doute 
ii i tes  n'ont  point  inventé  lesprin- 
moncains  ;  mais  aufti  on  ne  peut 
r  qu'ils  ne  les  aient  adoptés  &  ne 
it  valoir  avec  zélé.    Nous  avons     TonuTUt, 
Hiftoire  du  Concile  de  Trente  ,  p,  615. 
;  leur  fécond  Général  foutint  en 
es   Pères    du  Concile  $  que   les 
'ctoient  pas  d'inftitution  divine , 
>ape  étoit  audeflus  du  Concile, 
utira    l'indignation  de  cette  au- 
mblée.  Les  Je  fuit  es  ont  toujours 
fies  à  fuivre  cette  Doftrine  :  Se 
tre  un  des  moîens  qu'ils  mettent 
pour  latisfaire  au  vœu  particulier 
d'obéir  au  faint  Siège.  Ceftaufli 
e  qui  les   a  rendu  fi  fufpeds  ea  s 
qui*a  porté  le  Parlement  de  Paris 
(né  à  s'oppofec  avec  tant  de  zélé 
K  (Te  ment. 

d  des  principes  touchant  lapuif-  I. 

Pape  fur  le  temporel  des  Rois  ,  Idée  que 
5  vu  jufquod  ils  ont  pouffé  leurs  Xe.  V^T** 
Père  Jouvenci  dans  Ion  Hiltoirc  «fo^^  <ju  p# 
té  iaiprinée  à  Rome  la  dernière  Guignait 

Tv 


«les  gens  qui  demanderont  en 
oh  (toit  alors  l'équité  du  Parlt 
De  blâment  l'a  trop  grande  Cêv- 
aliqui  ,  opinor ,  hoc  loco  quin 
tatem  Parifîenjîs  Curix ,  autj 
eufent. 

Ce  JeTaiie  François,  au  Iîei 
gner  que  de  l'horreur  pour  I< 
Confrère  ,  ne  s'applique  à  1< 
comme  un  Héros  Chrétienau  r 
plicesles  plus  infamaiis  ,  &  ce 
tatcuc  de  la  charité  de  Jefu 
s'oecupantque  da  foin  d'ob;ei 
fes  Juges,  iju'il  regarde  con 
perfécureurs.  Lé  Pcrc  Jouvenc 
le  fidèle  Écho  de  la  Société. 
rempliroit  des  volumes  enrie 
d.' Auteurs    Jéfuires  ,  qui    ren 

usures  à  r»atorité  Royale,  & 

pernicieux  fur  le  pouvoir  prêt 
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er  les    Rois  ,    &   les  priver  de  leurs      P.  143.  6 
tûmes.   Si  id  exigat  finis  fupernatura-  fût* 
jotejî  fummus  Pontifex  deponere  Reges, 
\e  regnis  fuis  privare.   «Et  la  raifon 
en  donne  :  »  C'effc ,  dit-il ,  que  Jcfus- 
(t  n 'aurait  pas  fuffilamment  pourvu  à 
Ëglife,  s'il  n'avoit  rendu  rous  les  Pria- 
feu  lie  rs  ,  qui  font  Chrétiens,  Sujets  da 
,  Se  cela  avec  une  très-pleine  pu i (Tance 
le  Souverain  Pontife  ,  pour  les  châtiée 
s  contraindre  ,  félon  fa  charge  ,    à  ce 
jugera  Simplement  néce  (faire  pour  U 
iirnaturclle.  Si ,  continue  Motina ,  un 
redevenoit  Hérétique  ou  Schifmatique  , 
ipe  pourroic  ufer  conrre  lut  du  glaive 
01  el ,    palier  outre  jufqu'à  le  dépofer  SC 
châtrer  de  fon  Royaume.  Si  Princeps 
is   H&reticus  vel   Schifmaticus  fient , 
r  fummus  Pontifex   uti   advenus  eum 

0  temporali ,    procedereque    ufque    ad 
fy.ionem  &  expulfionem  illius   à  regno. 

1  ce  Jéfuite  allure  que  les  Eccléfiaftiques      p#  x*x  * 
parfaitement  exempts  de  la  puilfanec 

s  \  enforte  qu'ils  ne  peuvent  être  iugés 
des  Juges  Séculiers  ni  pour  des  affaires 
ihelles  ,  ni  pour  des  intérêts  civils,  & 
[s  font  aufïi  exempts  de  toutes  les  contri- 
ons &  des  aurres  charges.  »  Clericijam 
e  à  civili  poteflate  funt  exempti ,  ita  ut 
te  in  criminalibus  ,  neque  in  civilibus ,  à 
'linb'is  yiiicibus  judicaripo/fint ,  fed  ab 
Ufialicis  damtaxat  :  exempti  etiam  funt  jym 
ibutis  &  aliis  oneribns.  Partages 

mmanuel  Sa  autre  fameux  Jéfuite  ,  parle  <TEmmanu< 
i  dans  fes   Aphorifmes  pour  les  Confef-  Sa  &  de  Vi 
:s ,  qui  ont  été  fouvent  imprimés  quoi-  €n^ism 
ce  foie  un  des  Livres  les  plus  pernicieux:  Cllrici, 

Tvj 


rrs  i  neoiogiques  imprimes  a  j 
8e  à  Paris  en  1609  ,  &  par  ci 
autorité  Se  Sentence  du  Sol» 
de  qui  rc  Droit  émane  ,  un  F 
fblumcni  être  privé  de  l'empî 
totîté  qu'il  eierce  fur  Ces  Suje 
qu'il  devienne  Apoftat.  Ci 
quinze  lignes  plus  bas ,  les  Sou 
tes  de  l'Eglile  n'ont  pas  maii 
d'autorité  fur  ceux  qui  ont  fait 
la  vraie  Foi ,  que  n'en  avoien 
Pontifes  de  la  Synagogue. 
a-voient  le  pouvoir  de  détiôi 
abandon  noie  ne  la  Foi  :  donc  t 
même  antotité.  Joïada,  contin 
a  été  à  la  Reine  Athalic  lavi 
nie;  Se  cela  non  feulement 
avoit  ufurpé  tyranniquement 
l'Empire,  mais  principalement 
s'étoit  abandonnée  à  l'idolâti 
donc  à  plus  foite  raifoo ,  ajt 
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Pontificale ,    comme  on  le  voie 
îg  dans  Sixte  de  Sienne  ,  Livre 
bliothéque  Sainte ,  note  foixan- 
&  dans  notre  P.  Bcllarmin  ,  Liv. 
.  du  Souverain  Pontife.  Car  *  con- 
fia ,   le  Pape  Zacharie  a  dépofé 
Roi  de  France  ,  comme  étant  in- 
régner.   Grégoire  VII  a  auflî  dé- 
pereur  Henri    IV.    Innocent  IV 
:  dépofé  dans  le  Concile  de  Lyon 
Frédéric  IL  Enfin  le  Pape  Clé- 
détrôné  l'Empereur  Louis  V. 
étendons  démontrer ,  dit  Suarez  ,         T. 
:  a  le  pouvoir  de  contraindre  les   .  c°n*«t 
es  peines  temporelles ,  &  de  les  £,  'g- 
e  par  la  privation  de  leurs  Roi  au-  jes  mêmes 
ju'il  y  a  néceffité. .  •  Si  un  Roi  dé-  maximes, 
t  retenir  Tes  Etats ,  il  deviendroit     *%tfyfi  & 
par  conféquent  il  feroit  permis  à  ,f    °l  Catho* 
uher  de  le  tuer  ,  &  confequenter  ies  erreurt  & 
mocumque  privato   inttrficu    Le  la  SeStc 
ite  dit  quileft  de  Foi  que  le  Pape  d'Jngleterrc, 
er  les  Rois  Hérétiques.   Leflius 
ans  fon  Traité  du  Droit  &  de  la 
efl:  permis  de  tuer  pour  défendre 
e.  Je  répons  ,  dit  ce  Jéfuite ,  que 
:>rs  ,  &  non- feulement  aux  Laïcs, 
aux  Eccléfiaftiques  &  aux  Moi- 
a  efl:  permis  à  l'égard  de  qui  que 
cme    à  l'égard  des  Supérieurs; 
ine  peut  tuer  fon  Abbé  ,  un  Fils 
n  Père  ou  fa  Mère,  un  Serviteur 
,  un  Vaflal  fon  Prince.  Et  on  le 
ajoute  Lefïius,  en  quelque  fonc- 
z  trouve  engagé.  Par  exemple,  û 
pendant  qu'il  célèbre  la  Meffe, 
Ton  aggrelicur  ,  &  enfuite  coa- 


1er,  Tanner,  fiercrix  ,  Tirin , 
reaa  ,  Efcobar  ,  Dicaftille  , 
Pitot,  Bonanni ,  Frizon  ,  Si  b< 
lies  enfeignent  la  même  Doit 
cent  avec  la  plus  parfaite  confL 
jncs  les  plus  iMûeuîcs. 

n. 

«.  Ces  faillies  opinions  fur  la 

Raifoni  de  fur  l'autorité  des  Papes  par  ta 
politique  qui  porc)  des  Rois ,  onr  plus  de 
ont  porté  le»  nc  peofca„  (yftème  des  Jcfuii 
ÏÏKiS  «ine.  Mais  qUd  elles  d'v  Cet 
le  le»  prind-  ci  aie  ment  liées,  elles  font  du  n 
ment  a  (Tort  ie  s  à  leur  politique 
à  l'enchaînement  des  moiens 
en  ufage ,  pour  parvenir  à  i 
leur  Doilrinc  dans  l'Etçtile.  V 
chiqttc  Se  les  rifles  Canoniqu 
nées  à  conferver  Sf  à  autotift 


.s  icntoicnc  uicnqu  ciicncpuuvuiw 

ir  an  anffi  grand  jour.  Un  Qpul 
que  le  Pape  t\\  plus  capable  d'être 
ir-tout  par  des  hommes  qui  pof* 
nd  le  manège  de  la  Cour  de  Ko» 
uffi  vers  le  Pape  qu'ils  ont  tourné 
s  efpérances  ,  de  ilsonc  été  par- là 
i  réunir  dans  le  Pape  feul  toute  la 
Eccléfiaftique.  Quoique  d'abori 
té  fur  le  point  d'écre  condamnés  à 
1  ,  ils  ont  réjfli  à  détourner  la 
ion  par  des  voies  qui  n'auroienc 
é  un  Concile;  &  ils  n'ont  pis 
is  ce  temslà  de  conduire  toutes 
degrés  jufqu'au  point  de  faire  ail- 

Doc"trine,du  moins  en  apparence* 
îuvoient  rien  faire  de  mieux  pour 

Papes  dont  ils  efpéroient  tout , 
.oigner  beaucoup  de  zélé  pour  ces 
:s  chimériques  que  les  Papes  ont 
i  c.crur  ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  - 
;nir  d'eux  quand  on  fe  livre  fan* 
s  défendre  5  &  d'ailleurs  ils  intér  . 
icore  plus  particulièrement  la  Cour 


quil  leur  fui  favorable,  ils 
bien  plus  volontiers  encore  à 
parce  qu'il  leur  avoir  été  favoi 
Ion  foute»  ir  que  Le  Papeécoîiii 
(oii  fourenirejue  les  Je  fuîtes  ai 
Conme  dans  ce  qu'ils  ont  obti 
dans  le  dernier  (îécle  ,  3c  eno 
celui-ci,  toutes  les  règles  rL-sjut 
niques  ont  été  violées  ,  il  étoit 
lèt  de  foucenir  que  le  Pape  i<.oï 
toutes  ces  régies.  C'eft  aiuli 
qu'ont  (sir  les  Jéfuites  poui 
prétentions  Ultra  m  on  raines  ici 
ment  ou  indirectement  à  ac 
Doctrine. 

III. 

VII.  Mais  outre  ces  engagernen: 

liions»  qui  obligeoient  les  Jéluitesà  G 
imes.u[-  juftes  prétentions  de  la  Cour  c 
^"d?"  Peut  teiaar,î,,'r  <^e  'a  liaison  e 
j„  je.  mens  Uï  tram  on  tains  &  la  Do< 
l  fur  la  fuites  fur  la  Grâce.  C'eft  «  i 
:e-  Evêqucs  de  France  ont  fait 
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avoir  déprimé  la  puifîance  de  la  Grâce, 
\fi  fans  mefure  celle  de  l'homme  ,  n'é- 
pas  naturel  de  chercher  des  appuis 
humains  pour  foatenir  la  Religion, 
siens  tout  humains  pour  l'étendre,  des 
rces  humaines  ou  plutôt  des  inven- 
Jiaboliques  pour  perdre  les  Souverains 
»ourr«ient  s'oppofèr  à  fes  intérêts  î 
gnes  adulateurs  de  la  Cour  de  Rome 
•ulu  établir  le  Pape  Roi  des  Rois  &  le 
ur  des  Seigneurs ,  lui  donner  le  pou- 
:  changer  les  Empires  ,  de  tranfponcc 
uronnes  ,  d'abfoudre  les  Sujets  du  fer- 
le fidélité ,  de  punir  les  Princes  par  des 
temporelles  ,  d'en  fubftituer  d'autres 
r  place  félon  qu'ils  le  jugeront  à  prô- 
ur  le  bien  de  la  Religion  :  enfin  on  a 
lui  mettre  en  main  les  deux  glaives , 
'affujettir  par  la  crainte  d'une  telle 
iceceax  au 'on  avoit  difpenfés  des'at- 
à  la  Religion  par  les  liens  lacrés  de 
r  de  Dieu.  On  avoit  vûparoître,  il 
i ,  quelques  étincelles  de  ces  fédi- 
maximes  avant  même  la  naifTance  des 
:s  fur  la  Grâce  &  dès  le  tems  de  Gré- 
VII  >  mais  s'étoient-elles  répandues 
débordement  &  cetre  licence  capables 
ttre  le  feu  dans  tous  les  Empires  ? 
on  vu  les  Mariana ,  les  Becans  ,  les 
rlles  ,  les  Airaurs  ;  &  pour  ne  point 
iJautres  Ecrivain*  de  la  même  Com- 
,  avoit- on  vu  Suarez  le  plus  fameux 
:  de  Molina  ,  le  Chef  des  Conçruiftes, 
ir  favori  de  cette  Société  ,  &  d'autres 
s  encore  ,  enfeigner  tant  de  propo- 
impies  &  exécrables  fur  le  parricide 
ïsj  ces  funestes  en  crep  ri  fes  dont  oa 


qu'on  a  commencé  à  attaquer 
ment  le  Couverait!  pouvoir  de 
faufles  opinions  fur  I»  Grâce 
les  liens  (acres  de  fou  amour 
cieufes  maiimcs  fur  la  Moral 
ce  tems-U  même. qu'on  s*eft  i 
6e  fureur  contre  l'autorité  (i 
Rois  &  qu'on  a  foulé  aux  piee 
yoirsderefpeet;  de  fidélité, 
ment  oui  font  dûs  à  leurs  petl 
»  Ainli  patient  cet  Evéques. 

IV.- 

VlIT.  MM.  de  Port-Royal  ont  i 

K  "*,'  ™!  ,a  pn>»i<laiM  à  combattre  les 

but u  les  er-  k'™  f"1  1»  Hiérarchie.  Vi 
«un  des  lé-  l'occafion  de  cette  difpute.  Li 
fuitti  fur  b  VIII  tou:hé  du  miférabte  é 
Hiemcfcie.  d'Aneleierrc  qui  avoient  éié  i 
ÏTZfj-  Evêques  ,  y  envoia  M.  Smid 
fau;  taire  de  Calcédoine  avec  la  jui 

d iua ire.  Quand  il  fut  établi. 
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Catholique*  leur  foi/oient.  Mais 
1e  fe  rendit  pas  à  ces  rai  Ions  ,  ils 
ant  de  troubles  &  ranc  de  factions 
en  le  décriant  même  auprès  des 
du  Roi  d'Angleterre,  qu'il  fut 
fortirdece  Royaume  pour  trou- 
é.  C'eflrcc  que  nous  verrons  plus 
ids  l'Article  de  l'Eglife  d'Angle* 
ublicrent  en  même  tems  deux  Li- 
glois  contre  la  Jurifdiâion  Epif* 
1  néceflité  du  Sacrement  de  Cou- 
lis prétendoient  qu'eux  &  les  au* 
eux  ne  doivent  pas  être  fournis 
:s,  5c  iU  le  prétendoient  en  con- 
:s  privilèges  qu'ils  avoient  reçus 
ui  a  voit  félon  eux  une  Jurifdic- 
iatefar  tous  les  Diocèfes  particu- 
brteque  ceux  quiavoienc  million 
'avoient  pas  befoin  de  la  recevoic 
.  Cécoit ,  comme  l'on  voit ,  con- 
;  le  Pape  feul  toute  la  puiflanec 
ue.  Ces  Livres  des  Jéfuites  con« 
1  (îcurs  autres  principes  injurieux 
épifcopale  &  qui  tendoient  à  ren- 
dre Hiérarchique.  La  Sorbonnc 
\$  Février  163 1.  trente-deux 
s  prifes  de  ces  Livres.  Cette  Cen- 
té  précédée  de  quelques  jours  de 
I.  de  Gondi  Archevêque  de  Paris 
:re  le  même  Livre  ,  &  de  celles 
êques  &  Evêques  qui  étoient  à 
les  condamnèrent  par  une  Let- 
le  ad re fiée  à  tous  les  Evêques  de 
1  Jéfuites  s'élevèrent  contre  ces 
ns  aucun  ménagem?ct. 
Auteur  qui  cacha  fon  vrai  nom 
G-Petrus  Aunlius  i  entreprit  la 


4<i       Art.  XXVI.  D'ifpuui 

déf=nfcduCl«^dc  France  S  d=  la  Soibw 
ne.  Le  Puhlic  a  «oujol 
Aurditu  étoit  M.  l'Abbé  de  SaincCyui 
quelque  foin  qu'il  aie  pus  d'éloigner  de  II 
un  foupeon  fi  gtor.eux,  &  qu^w  t 
Clergé  de  Fi  suce  ait  invité  inutile  menti  « 
leur  de  cet  Ouvrage  à  redécouvrir,] 
pouvoir  lui  donner  des  preuves  de  &« 

étoit  de  M.  de  Bircos  neveu  de  M.  ÏAbW 
Saint-Cyran&quifulcn 

mérn:  Abbaye,mais  qu'il  l'avoit  fait  faJ 
yeux  de  Ton  onde  &  en  profitant  de  f«  1» 
roiéres.  Quoi  qu'il  en  foi:  ,  les  JéCuicM  j 
toujours  attribué  ce  Livre  à  M.  l'Abbé* 
Sainc-Cyran  ,  &  c'eft  une  des  taufesquit*  : 
le  plus  contribué  à  les  engager  à  décrier" 
Abbé  comme  Hérétique.  Ils  Ton 
bout  He  le  faire  tenir  cinq  ans  prrfimmerl 
Vmcennes.  Mais  eu  même  ienw  la  M 
triompha  hautement  dans  l'oppreiConnit 
de  celui  qui  éroîc  devenu  fulpeft,f» 
(ju'-.w  lui  ateribuoit  de  lavoir  défendue,  ti  " 
Livre  du  Père  Cellot  Jéfuirc  le  plu;  roo^    ■ 
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Noos  avons  vu  dans  l'article  de  Richcr        IX. 
itee  qu'il  eut  à  fouffrir,  pour  avoir  fou-  Autres  Ecrin 
«  avec  zélé  ^ancienne  Doctrine  de  l'Egh-  %£%0  * 
fur  les  bornes    légitimes  de  l'autorité  fur  ja  Hidac 
;  Papes.  Peu  de  tems  après,  MM.  de  Port-  chic, 
yal  défendirent   les   mêmes  vérités  que 
:her  avoit  éclaircies,  &  qui  lui  avoienc 
iré  tant  de  contradictions.  Les  procédures 
fguliées  qui  furent   faires  dans  l'a  flaire 

quatre  Evéques  qui  avoient  diftingué  le 
:  &  le  droit ,  &  l'entreprife  de  la  Cour  de 
une  ,  qui  voulut  les  faire  juger  par  des 
m  mi  flaires  nommés  par  le  Pape, obligèrent 
M.  de  Port  Royal  à  éclaiicir  la  matière 

régies  des  jugemens  cccléfiaftiques  ,  & 
bornes  de  i'auroricé  do  Pape  en  ce  point  , 
s  plufîcurs  excellens  Ecrits  compofés 
ir  la  défenfe  des  quatre  Evéques.  On 
it  voir  entre  autres  les  dix  Mémoires  faits 
cette  occafion  en  1667.  Les  entreprifes 
•Jéfuitesqui  enfeignoient  hautement  l'in- 
llibilité  du  Papc%  non-feulement  par  rap- 
rt  à  la  foi ,  mais  auffi  par  rapport  au  fait, 
rent  fouvent  MM.  de  Port  Royal  à  portée 
claircir  ces  matières  ,  &  de  faire  voir  ce 
on  devoît  penfer  de  l'une  &  de  l'autre  de 
infaillibilités  prétendues.  Il  y  a  peu  d'ou- 
ges  faits  dans  ce  tems  là,  ou  ce  point  ne 
trouve  traité  quelque  part ,  parce  que  les 
il  ires  ne  laiffbient  échapper  aucune  occa- 
1  d'établir  l'infaillibilité  ou  directement, 
indirectement.  MM.  de  Port-Royal  ont 
me  quelquefois  combattu  par  occafioa 

fèntimens  ultramontains  touchant  le 
ivoir  des  Papes  ûir  le  temporel.  Lorfque 
différens  de  la  Cour  de  France  avec  celle 
Rome  du  tems  d'Innocent  XI  mitent  les 


perfécutions  à  MM.  de  Port- E 
lébte  Déclaration  du  Clergé 

ïdîi.  qui  peut  fe  réduire  à  deu 

la  puillaucc  du  Pape  ne  s'étent 

temporel,  Se  qu'elle  a  fes  bc 

fpi  rituel  ,   n'eft,  furtouc  dan! 

point ,  qu'un  abrégé  de  ce  que  l 

Royal   avoienc   eufrigoé   lue  c 

Ceft  ainfi  que  Dieu  voulut  que 

ne  défendue  d'abord  par  MM.  d 

reçût  une  nouvelle  autorité  pat  '. 

du  Clergé  de  France  en  corps 

pût  meure  des  barrières   plus  f 

gtès  que  l'erreur  devoit  faire  i 

X.  M.  Arnauld  étoit  alors  ob 

leur    atta-  caché  hors  du   Royaume.    11  s 

ISS  "àl  beaucoup  d'injuftices  de  la  pa 

l'EgJifc  Gai-  paux  Prélats  qui  cmroicnt  dan 

Haute,  Roi  pour  mortifier  la  Cour  de  R 

:   honoré   de    la    p 
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pologie  pour  Us  Catholiques  ,  qui 
ceux  qu'il  compola  dans   fa  re- 
bruic  fc  tépandit  dans  ce  tcms  là 
ce  qui  empéclioic  le  Pape  Inno- 
'exécuter  le  deiFein  qu'il  avoit  de 
irdinal ,  &  ce  bruit  n'écoit  poinc 
fans  fondement  ,  comme  il  l'a- 
nême  dans  une  de  fes  Lettres.  M. 
3mbattk  les  fenumens  ultramon- 
M.  Steiaert  avoit  en  feignes  à  Lou- 
1  publia  à  ce  fujet  deux  Ecrits  La- 
"nn  cft  intitulé  Contra  pofitionesy 
Contra  pojîtiones  ulttriores.  Enfin. 
1  peu  avant  fa  mort  l'Eclaircide- 
'autorité  des  Conciles  généraux  & 
contre  M.  Schelftrace  Bibliothé- 
ratican  ;  c'eft  proprement  un  Ou* 
Une    à  défendre  les  principes,  du 
France  ;  il  n'a  été  donné  au  public 
1  ,  huir  ans  après  la  mort  de  M. 
C'eft  ainfi  que  ce  grand  homme 
nt  attaché  à  la  vérité  ,  s'efb  uni  à 
m  il  avoit  été  traité  avec  la  der- 
ftice  ,  pour  combattre  la  Cour  de 
ni  dans  la  ci r confiance  du  tems  il 
trouver  de  la  pioteétion  ;  mais  il 
boit  d'autre  que  celle  que  la  vérité 
(jours  à  ceux  qui  s'attachent  à  elle 
:ment. 

V. 

e  Port  Royal  ont  encore  combattu        xi. 
es   fur  Hn  point  qui  a  de  grandes     f  es  Jéfmtii 
vec   celui    dont    nous  venons  de  s  *magjne|N 
confiftoit  à  favoir  fi  l'Eglifc ,  qui  ^   ^Jr\ 
de  tout  le  monde  doit   toujours  dans  un  état 
la  vérité  dans  fon  iein  ,  l'y  con-  floriflànt.  à 


jours  à  peu  près  le  même  éd. 
ment  par  l'étendue  de  fa  Ce 
téneure  ,  mais  même  par  les 
teneurs  de  lumière ,  de  doclri 
teté,  qui  difti  lignent  les  ûéc 
l'Eglife  de  ecux  qui  le  font  m 
ttfeitci  ne  eonnoirtent  rien  à 
lindtJon  ,  fi  célèbre  dans  les  £ 
de  l'Eglife,  &  fi  expi^/Kment 
l'Ecriture.  Ils  ont  toujours.  f»i 
MM.  de  Port  Royal  de  pari 

3 ni  s'étaient  introduit!  dans 
'avoir  voulu  travailler  à  y  r. 
leut  pouvoir  ,  en  remettant  e 
maximes  3c  les  pratiques  qui  o 
de  Saints  dans  les  premiers  Ciel 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  les 
taflent  un  jugement  (I  avanrag 
eu  ils  vivoient ,  puilque  ces  tec 
deiTus  de  ceux  qui  avoient  pré 
cage  d'être  éclaires  par  leur  no  t 
fur  la  Grâce,  qui  a  voit  été  inci 
titjuité,  &  qu'on  y  pouvoir  pro 
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dodrinc  autoriféc,  plus  ils  trouvoient 

eux  le  fiécle  où  ils  «voient.   D'ailleurs 

*cres  fai  (oient  grand  cas  de  l'extérieur 

Religion  ,  &  voiant  qu'il  cft  peut  être 

magnifique  qu'il  n'a  jamais  été  ,  ils  en 

luent  que  l'Eglife  cft  dans  une  fituatioti 

beareufe.  Le  même  Francolin  dans  l'énu- 

ition  qu'il  fait  des  avantages  de  ces  der- 

tems,  y  compte  pour  beaucoup  qu'il  y  a 

y  Us  églifes  %  &  tant  deJpetfacUs  de  piété 

les  égtijes.        ■    ■ 

cft   ainii  que   penfoient  les  Je  fui  tes  ;        XII. 

ceux  qui   conuoilloient-  le   venin  de  „   M*k   .**? 

.  '        ,  ,   .  Port-Royal  à 

principes,  les  regardoient  comme  un  exemple  des 

xau  mal  introduit  dans  l'Eglife ,  qui  faims    Doc- 
oit  le  comble  à  la  corruption  des  mœurs  teurs  étudient 
ijc  autres  maux ,  dont  les  Saints  des  fié-  *fs  ™.aux  **• 
palfés  gëmiffoicnt  déjà  de  leur  tems*    E&^c' 
ils  voioient  la  doctrine  des  Jéfuites  au* 
éc  par  un  grand   nombre  de  ceux  qui 
ne  les  dépontaires  de  la  pijiflance  ccclé* 
que,  plus  ils  fc  trouvoient  portés  à  re- 
er  le  tems  où  ils  vivoient  comme  celui 
avoit  été  prédit  par  Jefus-Chrift  &  les 
:res,  od  l'iniquité  abonderoit ,  ou  la  cha- 
fc  réfroidiroir ,  od  les  fcandales  devien- 
:nr  plus  grands ,  od  des  Maîtres  d'erreur 
oifonneroient  une  multitude  des  enfans 
Eglifc.  C'étoient  ces  tems  que  les  Pcrcs 
ent  cru  en;  revoir  dans  les  premiers  rela- 
tions, &  dans  les  premiers  abus  întro- 
s  dans  l'Eglife.  MM.  de  Port-Royal  en 
«liant  tout  ce. qu'ont  dit  les  faints  Doc- 
s  pour  déplorer  les  maux  de  leurs  tems , 
fait  fentir  combien  ces  maux  éroient  de- 
as  plus  grands ,  plus  étendus ,  plus  variés , 

incurab!e«.   Ou  peut  yoir  la  Réponfc 

Tome  XII.  V 


naire  établit  encore  d 'excelles  s 
les  obfcuttijlerûcns  oui  peuvem 
VEglift. 

VI. 

XIII.  *-"  ^fuites  Animes  d'un  efj 

Les  Jéfuitri  férent  de  celui  de  ions  les  gra 
«roitnt  qu'on  qui  i,ns  lcs  différens  fiéclcs  ont 

ÏTton  de  maU'1  d°nl  iU  ét0'enC  lémoins 
TBsUte.  extrême  pouc  faire  croire  <ju< 
toujours  dans  un  état  heureux 
Mais  ce  zélé  a  pour  but  d'em] 
ne  prenne  les  moïens  de  lui  [ 
gloire  réelle  ,  Si  de  lolides  avat 
tient  point  à  ces  nouveaux  Apôi 
prenne  pour  des  biens  cette  foi 
de  maux  qu'ils  ont  ajoutés  à  ci 
fiftoient  avant  eux.  Ils  font  d'à 
instruits  des  vrais  avantages 
qu'ils  prétendent  qu'on  peut  ctr 
toutes  les  Communion*  fchifm ai 
ié  tiques,  te  même  dans "quelqi 
que  ce  fait,  pourvu  qu'on  la  cto 
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L'erreur  donc  nous  parlons  eft  aulli 
ement  atTortie  à  leur  morale.  Si  l'oa 
(ureré  de  confeience  en  fuivant  une 
n  probable,  quoique  fauiTe ,  pourquoi 
11  font  hors  de  PEglifc,  &  qui  croient 
lemenc  que  leur  Religion  eft  bonne  , 
rront-iis  point  arriver  au  faluc  i 

VI I. 

L  de  Port-Royal  fe  font  élevés  avec        XIV; 
ntre  cette  erreur  des  Jéfuites.  Ils  l'ont  MM.  de  Port.' 
ttue  ,  en  combattant  la  doârine  de  ba<Jf^lt  c°™^ 
►abilité  dont  elle  eft  une  fuite.  Ils  ont  erreur, 
d'ailleurs  dans  plufieurs  Ouvrages  la 
é  d*être  dans  le  fein  de  l'Eglifc  pour 
ir  au  falut.  C'étoit  principalement  en 
it  les  Calviniftcs  :  mais  ce  qu'ils  ont 
tre  ces  Hérétiques,  détruit  également 
ention  des  Jéfuites  touchant  le  falut 
t  qui  font  hors  de  l'Eglife.  En  éta- 
:  la  nécefiîeé  d'eue  dans  la  Commu- 
ctéricurc  de  l'Eglife ,  du  moins  par  le 
pour  pouvoir  fe  fauver ,  les  mêmes 
►giens  ont  eu  foin  de  taire  remarquer  * 
Ton  n'eft  uni  à  Jefus-Chrift  que  par 
is  extérieurs ,  &  qu'on  n'ait  pas  une 
&  une  piété  véritable ,  on  ne  parti- 
int  encore  aux  avantages  ciTcntiels  du 
inifrne.   On  appartient  au  corps  de 
:  ornais  on  y  eft  comme  les  membres 
ont  dans  le  corps  humain.  Et  même 
les  idées  Se  le  langage  des  Pères, 
onfidérant  le  corps  de  Jcfus-Chrifl: 
lus  noble  portion  >  par  celle  qui  fera 
ement  unie  à  fon  divin  Chef,  on  peut 
as  un  fens  très-véritable  ,  que  les 

Vi; 


main,  um  ce  qui  tait  dite  a 
que  le  Ciitiiï  ne  fauroit  avo 
condamnés  :  Chrifîus  non  habt 
nata.  Cette  doârme  que  A- 
Royal  ont  eu  occaûon  d'éda 
Oppolïe  ?.u  goût  des  Jouîtes, 
coup  de  cas  de  l'extérieur de 
qui  connoilfent  peu  fes  viais 
ce  qui  en  fait  l'ame  Se  le  pri 

Y III. 

.  *£,  i~  •  Enfin  D0  dernier  crait  *°l 
ftiT^eT  de  MM.  de  Pott-Royal  &  les  . 
t«  de  l'auto-  flue  les  premiers  ont  meutrt 
ritédesSainti  zélé  pour  les  Ouvrages  des 
Pcies.  MM.  qu'ils  i„  ont  lta$xl%  avec  ( 
deP™^>"  recommandé  la  lecW. 

au     contraire  ■    7    '    .  .      -.    .  i 

font  pieinsde  attachés  a  leur  doctrine  ,  &  1. 
ïénÉraiion  comme  leurs  maîtres  &  leur; 
pour  eux ,  k  Jcfuites  au  contraire   n'ont 

mes  merveilleux  cjue  i  Eglife 
me  fes  Petes.  On  fait  comim 
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x  Adam  qui  parle  ainfi  de  faint  Au- 
lin  dans  Ton  Calvin  défait  par  foi-même.  P,  58^ 
Sa  do&rine  cft  très-embarrafTée  ,  puif- 
Jtfil_  n"y  en  a  point  qui  le  foir  davan- 
age  que  celle  qui  fcmble  fe  combaccre 
die  même.  Il  n'eft  pas  û  heureux  dans 
e  choix  de  fes  fentences  &  des  fondc- 
uens  far  lefquels  il  les  appuie  ,  qu'il 
se  laifle  à  nos  entendemens  la  liberté 
«wte  entière  de  retenir  leur  confeiue- 
nent,  &  de  défendre  un  parti  contraire 
1  celui  qu'il  e  m  brade.  Il  me  fuffit ,  dit 
score  le  même  Jéfuite  ,  d'obliger  mon  *3*V 
îonemi  à  confcfTer  que  faint  Auguftin 
i  parle  extérieurement  en  faveur  des 
leux  partis ,  de  celui  de  l'Eglife  &  de 
elui  ae  Calvin  ,  &  fur  cet  aveu  le  tirer 
\ors  du  combat ,  &  porter  le  combat 
[ans  le  champ  des  Conciles  &  des  Pe- 
es.  Gabriel  à  Porta  Jéfuite  (  c'eft  une 
jrande  autorité  pour  le  Père  Adam  )  di- 
oit  fou  vent  qu'il  feroit  à  défîrer  que 
âint  Auguftin  n'eut  pas  écrit  fur  la  614; 
jrace.  En  faifant  la  guerre  aux  Péla- 
;iens  ,  il  a  donné  dans  des  extrémités  62e, 
langereufes.  Pourvu  que  je  ne  tombe 
as,  continue  le  Père  Adam,  dans  l'er- 
rur  des  Pelviens  ,  que  faint  Auguftin 
ctaque ,  il  m'eft  permis  de  ne  pas  fuî- 
re  rimpétuofiré  des  paroles  dont  il  fe 
rrc  pour  les  perdre.  De  là  vient  que  je  640; 
iens  le  milieu  entre  Pelage  &  Calvin. 
*ar  fi  adouciflant  les  paroles  de  faint 
aiguftin  ,  je  defeendois  trop  bas,  je  fe- 
3rs  PéUgien  ,  &  fi  je  demeurois  dans 
mr  élévation  ,  je  ferais  Calvinifle.  On  a 
roit  d'adoucir  &  d'apporter  an  tempéra- 


qui  parlent  de  la  doit  ri  ne  de 
avec  la  même  infolence. 

Leur  Diâionnaire  de  Trév 

bien  propre  à  faire  connoîtr< 

ont  des  falots  Fèces  Se  de  1< 

:-  »  Lu  Pères  ,  y  cft-il  die , 

bits  interprètes  de   l  Evangile 

Us  a  ionorés  de  ce  nomfaeri  a 
farce  que  leurs  Ouvrages  f»n, 
çan  le  patrimoine  &  t héritage 
aux  Fidèles  comme  à  leurs  viri 
Le  Port-Royal.  Cette  idée  des 
de  Port-Royal  j  mais  les  Jet 
detiein  que  de  la  détruire  en 
des  Hérétiques  rels  que  font 
Royal  au  jugement  de  la  Soi 
res  itoient  bons  pour  la  mora 
Pafcal.  Ce  trait  fuffiroit  feul  j 
noîrre  les  J=fuires.  Ils  ofent 
compte  de  M.  Pafcal  une  ma 
ment ,  &  que  M.  Pafcal  a  eiti 
4e  leurs  Cafuiftes  pour  en  inl 
reur.  C'eft  comme  fi  l'on  acti 
Athanafe  les  partages  d'Arius 
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signer  la  moindre  improbatiou  de  l'im- 
ence  de  ces  deux  téméraires  Ecrivains. 
Pères  font  bonnes  gens,  difoit  Scali- 
;  mais  ils  ne  font  pas  /avons.   Quand  on 
îdére  les  Pères  de  près ,  l'on  rabat  bien 
tue  vénération  que  lesfiècles  leur  ont  at- 
ï.  Le  grand  éloigne  ment  qu'il  y  a  entreux 
tous  ,  nous  les  fait  pa^oitre  plus  grands 
U  ne  font.  Saint-Evremont.  Les  Pères 
lent  plus  d'imagination  &  de  vivacité  d'ef- 
y  que  d  jugement  6»  de  bon  fins.  Ils  don» 
nt  trop  dans  Us  brillant  &  dans  les  allé» 
es.  Lajuflejfe  defprit  était  la  chofe  dont 
tpiquoient  le  moins,  Saint- Evremont.  il 
avoir  le  gouc  bien  dépravé  pour  cirer 
cette  matière  deux  Ecrivains  tels  qr.c 
it-Evrctnont  &  Scaliger.  Celui-ci  a  vomi 
njures  les  plus  atroces  contre  les  plut  li- 
res Pères  Grecs  &  Latins.  Ses  excès  à  cet 
:d  ont  fait  rougir  les  plus  éclairés  âcCz 
e.  Qui  a  pu  fe  mettre  a  l'abri  du  pédan- 
le  de  ce  Frivole  Aurear  ?  A  l'égard  de 
u-Evreinont  ,    perfonne   n'ignore  qu'il 
oit  pas  moins  licentieux  dans  fes  fend- 
is far  la  Religion ,  qu'il  l'écoic  dans  fa 
luire  &  dans  Ces  mœurs. 


Vir 
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ARTICLE    XXVIL 

'i 

Auteurs  EccUjîafliquts  qui  ont  kà 
pendant  les  cinquante  dernitns 
années  dudix-feptiéme  fiielu 


H' 


I. 


I. 

.eo    Alla 


ALlatius ,  (  Léo  )  Garde  de  la  Bibliot* 
que  Vacicanc  ,  s'efl:  acquis  beaucoup  i 
*•  réputation  dans  le  17e  fîéclc  par  foo  4* 

dicion.  11  naquit  dans  l'Iflc  de  Cnio  l'ânlj" 
d'une  famille  de  Gtecs  Schifmaci(|QW«  D» 
l'âge  de  neuf  ans,  on  le  mena  eu  Italie,* 
il  s'arrêta  dans  la  Calabre.  En  iéoo.iln*' 
Rome.  Il  y  fie  du  progrès  dans  la  Philo»' 
phie  &  dans  la  Théologie  ;  &  Bernard  Ji* 
niani  Evêcjuc  d'Anglona  le  choific  pourflit 
fon  Grand- Vicaire.  Marc-Juftiniani  Evc^ 
de  Cbio  ,  lui  confia  le  même  emploi  ty 
ion  Diocéfe.  I)e-là  il  revint  à  Rome,  où  il 
étudia  en  Médecine  fous  Jules  Céfar  Laga-ki 
&  il  fut  choifi  peu  après  pour  en feignerdatf 
le  Collège  des  Grecs.  Le  Pape  Grégoire^, 
l'envoia  en  Allemagne  l'an  itfn.  pour  fui* 
tranfportcr  à  Rome  la  Bibliothèque  dcl'E^ 
teur  Palatin  ,  qui  étoit  àHeidelbenrj&û081 
l'Elccleur  de  Bavière  avoir  fait  préfent  a  ce 
Pape.  Allatius  après  avoir  demeuré  qud<|* 
tems  chez  le  Cardinal  Bilcia  ,  devint  0* 
thécaire  du  Cardinal  François  Barberin,» 
s'occupa  toujours  utilement  ou  a  comp3* 
divers  ouvrages ,  ou  à  tirer  de  l'ohiciw* 


:> 


£ 


\ 
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îeurs  Auteurs  anciens.  Il  s'acquit 
Savans  fous  les  Pontificats  d'Ur- 

&  Innocent  X  5  &  Alexandre 
5arde  de  la  Bibliothèque  du  Va- 
la  mort  de  Luc  Holftenius. 
oi  étoit  digne  de  la  grande  capa- 
ius.  Il  avoit  beaucoup  d'érudi- 
il  n'avoit  pas  toujours  allez  de 
le  critique.  Il  s'étoit  particulié- 
Ikjué  à  la  lecture  des  nouveaux 
s'étoit  fcrvi  de  leurs  Ecrits  fur- 
itre  voir  qu'ils  ne  font  pas  fi  éloi- 

on  croit  de  la  Doctrine  &  des 
glife  Romaine,  afin  de  porter  les 

Latins  à  la  réunion  dont  le  Pape- 
I.  avoit  alors  conçu  le  deflein. 
en  Latin  aftez  nettement  &  aflez 

&  compofoit  auffi  très-bien  en 
que  inclination  qu'il  eût  pour  fes 
tes  ,  il  foutint  avec  chaleur  les 
Eglife  Romaine,  &  l'autorité  du 
toute  l'étendue  que  lui  donnent 
giens  delà  Cour  de  Rome.  Il  ne 
>ute  fa  vie  que  de  l'étude ,  fans 
aucune  dignité.  Il  fonda  divers 
ans  l'Ifle  de  Chio  fa  patrie ,   8c 
Rome  au  mois  de  Janvier  1669 , 
:re- vingt-trois  ans.  Nous  avons  de 
rs  Ouvrages ,  dont  les  principaux 
atena  SS.  Patrum  in  Jeremianu 
*is  Ecclejiafticis  Grœcorum.  3 .  De 
nporum  antiquorum,  4.  De  Ecclt- 
'ntalis  atque    Orientalis  perpétua 
.  j.  Orthodoxe  Grœciœ  Scripto- 
6id.  6.  Vindicia.  Synodi  EpheftncR. 
zra.  8.  Appendix  ad  opéra  ÇanEll 
f.  Concordia.  nationum  Chrijliana-r 

V  v 


466     Art.  XXVIÏ.  Auteurs 

rum  Afin ,  Afr'ux  &  Europa  infidt  Calk 
lied.    10.  De  oflavà  Syitodo  Pothïl.  il. 
interjluiis  Gracarum  ad  Ordinct. 

II. 

jl.  Philippe  I.aWie  naquit  à  Bourses  en  if( 

'.  Labbe  Après  avoir  fait  ("a  Phlolbphi:  ,  il  cuira  ()i 
"■  la  Société  des  Jéfuitcs  en    i6xj.  a,  l'âge 

fei/eans.  Il  entérina  enfuice  dans  k  CoJli 
ge  de  Bourges  les  Humanités  ,  la  Khitod 
que  &  la  PLiilnfophie.  Il  fut  appliqué]! 
Théologie  morale  qu'il  profeira  pendantùs 
ans,  (bit  à  IJourgcs  l'oit  a  Paris.  Depuis  yi 
fut  appelle  dans  cette  dernière  Ville,  il  ne 
Joitit  pluî.  El  y  mourut  en  J6S-'.  dam 
foiiantiéme  année.  II  publia  un  grand non* 
bre  d'Ouvrants  dont  la  plupart  ne  coniillfl" 
«jue  dans  des  Collcflions  ,  qui  ne  lui  ooT 
guéres  coûté  que:  la  peine  de  les  ramalfai 
&  de  les  mettre  en  corpl.  On  en  trouvent 
fort  longue  Irlte  dans  le  Supplément  de  M» 
réri.  Voici  les  titres  de  quelques  uns:  r. A 
Byfanitna  Hiflunœ  Scriptoribas  pubfcv>it 
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n.  5.  Le  Chronologue  François  , 
*ol.  in- 11.  6.  Philip  fi  Labié  8c 
rittii  Concordia  chronologica ,  cinq 
.-folio.  Les  quacre  premiers  volu- 
du  P.  Labbc,  &  le  cinquième  du 
i  y  a  beaucoup  d'obscurité  &  peu 
ns  ce  grand,Ouvrage.  7.  Une  Col- 
Conciles ,  qui  parue  complecte  en 
lix-fept  volumes  in-folio.  Les  huic 
olumes  étoient  imprimés  lorfque 
e  mourut ,  de  même  que  les  corn-» 
s  du  neuvième  &  du  dixième,  5c 
jziéme  &  les  trois  fuivans.  Le  P. 
oflart  de  la  même  Société  acheva 
:s  commencés,  &  donna  l'onzième 
:  des  noces  femblables  à  celles  dtc 
&  l'Apparat ,  &  mit  la  dernière 
it  l'Ouvrage.  8.  Les  étymologiet 
:s  mots  françois  à  Paris  en  i66i. 
Livre  cft  contre  le  Jardin  des  Ra- 
:quer.  de  MM.  de  Port-Royal,  ÔC 
ancelot  étoit  le  principal  Auteur: 
ci  en  avoit  fait  les  vers  François, 
liére  dont  le  P.  Labbe  attaqua  cet 
ft  tout-à-fait  propre  à  faire  con- 
ara&ére  de  ce  Jéfuite.  Il  s'appro- 
id  de  TOuvrage  de  MM.  de  Port- 
:  pour  couvrir  fon  larcin  ,  il  leur 
>up  d'injures  en  s'adrefTant  à  MM. 
mie,  »  J'ai  cru  ,  leur  dit-il  dans 
ice ,  que  vous  ne  trouveriez  pas 
s  que  je  nVadrcflafïe  à  vous,  pour 
ire  juges  d'un  procès  que  j'ai  entre- 
otre    des    personnes  qui  jufques  à 
nue  ont  été  eftimées  pleines  d'ef- 
fort intelligentes  en  notre  Langue. 
e  affaire  de  la  dernière  importance  » 

V  vj 


»  douze  ou  treize  fïeclcs.  »  Et 
lbn  Avemucmcnr  aux  Leâeui 
»  treprife  de  ces  MM.  de  Pu 
»  peuvent  prendre  pour  devil 
»  itomtn  efl,  fi  elle  avoit  et 
,n  ces  qu'ils  avoient  prête  a  c 
u  reâement  à  la  ruine  des  L; 
»  &  Franco! Te  :  &.  fous  piéiez 
u  du  Grec  à  des  Ecoliers ,  les  ji 
u  absurdités  &  ignorances  ir 
»  qui  nous  tu  dent  enfin  rendu 
u  étrangers  &  à  tante  la  polie; 
(croit  impatient  d'apprendre 
horrible  attentat  dont  MM.  < 
font  coupables  i  Le  voici  dan 
termes  du  P.  Labbe  :  »  Ils  n'a 
»  fui  vi  le  chemin  que  leur  avoi 
«  ment  eraci  Henri  Etienne  < 
»  Catalogue ,  ea  dilant ,  Aumô 
»  na  ,  thvtfMswn  ;  Chaire ,  Ci 
m  <Tjw  i  Métal,  Mctallum  ,  fit 
»  Mais  ces  Meilleurs  ont  mieu: 
■*>Aumàne,  fatHftorutn .  Eleen 
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Racines  Grecques ,  on  parle  ainfr 
'ure  du  P.  Labbe.  »  Toutes  les 
(  de  ce  Jéfuite  )  ne  répondanr 

fon  effroiabde  Préface  ,  on  eC~ 
u  le  monde  demeurera  perfuadé 

l'excès  dans  fa  rhétorique;  8C 
cation  qu'il  a  faite  à  fon  profit  de- 
vra ge  en  le  faifant  réimprimer 
>m ,  efb  plutôt  une  ufurparior*- 
l'un  ufage  légitime  de  fa  jurif- 
y  auroic  même  lieu  de  l'avertir 
ent  qu'il  eft  dans  un  âge  ou  it 
qu'il  fc  défit  de  cette  banc  vanité 
gent ,  qor  paroît  il  forte  en  tout 

:  &  de  lui  faire- voir  qu'un  ha** 
:  peut  bien  quelquefois  traiter 
s  chofes;  mais  que  ce  n'eft  pas  la* 
n  efprit  fort  élevé  de  s'en  pic- 
y  arrêter  toute  fa- vie.  Mais  parce* 
imcur  encore  trop  emportée  ne* 

d'efpércr  un  grand  tuccès  des 
ts  férieux,  il  eft  néceiTaire  au- 
i  déclarer  que  s'il  veut  continuer 
ice  de  fa  charge  de  Cenfeur,  il 
bin  de  la  rendre  moins  odieufe  , 
iliger  fes  fujets  à  la  révolte ,  qui 
mgereufe  dans  le  commencement 
ité  auffi  peu  affermie  que  la  fîen- 
>eut  avoir  oublié  le  péril  qu'elle 
i  quelques  années,  lorfqu'on  vie 
Géographe  du  Roi  fe  foulever  M.  Sanjm 
&  faire  connoître  à  tout  le  niorr- 
3.  Labbe  lui  avoir  volé  le  Livre 
fait  imprimer  fous  le  titre  de 
llict  antiquee,  &  qu'il  n'y  avoit 
Père  qu'un  nombre  effroiable  de 
e  l'ancienne  Géographie,  qu'il  y 
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avoir  ajourées.  Je  ne  dis  rien  ici  i 
ïft  public  comme  on  !e  peut  voir. 
vre  de  cet  Auteur  imprimé  à  Paris  part* 
alphabétique  ,  &  qui   porte  pour  i 
P/iarum  Gallîa  ant'tqua  Philippi  £• 
turiei,  i  Socittate  Jtfu  SacerJotis ,  1 
lianes  zeographkœ  m  quibus  adfirtgaU* 

faljî  fivi  trror'u   arguhar  Pnilippus   '  ' 
Std  faàli  cjl  plagïarïum  furti ,  aia  ifc 
tem  falfi  armure  :  maUvolum  aulem  Zoil 
tompejceie  diffiçillimum.  » 

11  Ce  qui  nous  préfente  un  tables 
P.  Labbe.fi  Julie  &  fi  naturel,  qu'Un 
encore  l'effacer ,  quelque  crédit  qu'il  ai 
ploie  pour  le  faite  :  &  il  a  été  réduit  enfin  ■ 
a  prenîre  le  voile  d'une  tau  (Te  modératiM  I 
pour  fc  couvrir  :  difam  ,  qu'après  ava't'f"'  f 
tonné  à  un  homme  ,  U  n'avait  pas  accoittii-  I 
mi  i/f  prendre  fin  fins  nouveau  fujtt.  Comme  I 
fi  ce  n'étoir  pai  plutôt  un  effet  de  vaaiiéqM  I 
de  iiiodeftie  ,  de  prétendre 
donner,  lolfqu'on  e(l  oblige  de  f 
fadion  :  ou   fi  la  ct>    '   ' 
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:nrichir  du  bien  d'aucrui  pour 
tombre  de  fes  Livres ,  &  groC- 
e  qu'il  en  a  fait  imprimer  par 
mité;  qu'on  ne  peut  prefque 
i  public  qu'on  ne  voie  paroîrre 
]ue  nouvel  Ouvrage  du  Père 
ra  ciré  de  celui  des  autres ,  ou 
ndra  tout  entier.  Ceft  ce  qu'il 
olant  le  Calendrier  des  Heures 
I  pour  le  faire  imprimer  fou» 
innée  Sainte  des  Catholiques 
d  Père  Labbe  de  la  Compagnie 
:  fi  peu  de  précaution  ,  qu'il  y 
ifîeurs  choies  qu'il  blâme  dans 
ie  Porc-Royal.  Il  tit  vrai  que 
ont  été  trop  patiens  jufqu*à 
tais  ce  Père  devroit  confidérer 
:  pas  obligés  de  garder  cette 
ite  rencontre  ;  &  que  des  en- 
•quentes  étant  de  dangereufe 
ils  feroient  enfin  obligés  de 
peur  qu'il  ne  les  fît  paner  pour 
droit  &  d'une  pofleffion  lcgi- 

IIL 

Acheri,  Religieux  de  l'Ordre         Hî. 
z  la  Congrégation  de  S.  Maur,    „  P^".  *u 
-Quentin  en  Picardie  en  1605,.  nédiaf"de 
>n  érudition  l  ont  tait  confidé-  Congréga- 

des  grands  hommes  du  dix-  tion  de  Saie 
e.    Il  a  mis  au  jour  plufieurs  Waur« 

jufc|u*à  lui  étoient  demeurés 
îs  diverfes  Bibliothèques.  En 
mprimer  l'Epître  attribuée  à 
,  avec  les  notes  du  P.  Menard  : 
iprès  il  donna  au  public  lcf 


tes  Si  de  longues  obfervatîo 
quelles  H  rapporte  quantité 
anciens,  Se  fait  l'Hiftoire  de 
baies.  Il  donne  dans  le  mêtr 
rjues  vies  de  Saints,  &  pluCei 
Biime.is  avec  la  Chronique 
Mont.  Le  grand  nombre  d'Oi 
férens  Auteurs  ,  d'Actes  &  d 
Conciles,  d'Hîltoires,  de  Cl 
Vies  des  Saints,  de  Lettres,' 
Chartes  ,.  &  d'autres  pièces 
point  encore  paru,  qu'il  tr 
manuferirs ,  l'obligea-  a  en  er 
Recueil.  Tl  l'a  donné  au  publ 
de  Spiciltgi ,  Se  l'a  conduit  }u 
de  treize  volumes  irc-40.  do 
parut  en  réfî-  8e  '=  dernier 
trouve  à  la  tête  de  chacun' des 
eieufes  &  bien  écrites ,  fur  1 

Ju'il  contient.  Il  a- encore  d 
es  Solitaires  ,  imprimée  en 
l£c;  un  Catalogue  des  Ouvra 
ou  Traités  fpirituels  des  Pctc 
J«  Aurrnrç  des  derniers  reiT 
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,  que  le  P.  Mabillon  a  donnés  au  pu- 
:puis  fa  mort.  Il  pafla  toute  fa  vie  dans  m 

ratière  retraite  ,  ne  for  tant  prefquc 
fe  communiquant  fort  peu ,  évitant 
ites  &  les  converfations  inutiles  ,  par* 
icxicftemenc  &  avec  retenue.  Enfin 
é  de  travail  ,  de  foi  bief  fe  &  d'années, 
Jrut  auffi  faintement  qu'il  avoit  vécu  , 
bbaïe  de  S.  Germain  des  Prés  à  Paris 
Wril  16%$  ,  âgé  de  foixante-feize  ans. 

IV. 

1  Bona ,  Cardinal ,  Religieux  réforme         IV\ 

rdre  de  Cîteaux,  naquit' à  Mondovi,  BL«Cardiai 

le  Piérr.ont  le  10  Octobre  irfop.  Sa         ' 

5  étok  une  branche  de  celle  de  Bonne  de 

uieres  en  Dauphiné.  Dès  fon  enfance , 

voir  TincHnation  qu'il  avoit  pour  la 

8c  pour  la  folitude.  Il  fe  confacra  à 

dans  un  Mon  artère  de  l'Ordre   des 

ins ,  &  fit  profeflîon  dans  un  Couvent 

:  de  Pignerol ,  n'étant  encore  âgé  que 

nte  ans.  Depuis  on  Tenvoia  étudier  à 

,  où  il   profeffa  la  Philolbphie  &  la 

ogie  ,  5c  y  fit  un  grand  progrès  dans 

iences.   Etant  revenu  dans  (on  païs , 

Piieur,  puis  Abbé  de  fa  Maifon,  & 

:  fa  Congrégation  en  itfyi.  LeCardi- 

bio  Chigi  qui  éroit  ami  particulier  du 

a,  témoigna  une  joie  extrême  de  cette 

n  ,  &  voulut  faire  renir  le   Chapitre 

1  à  Rome   pour  lui  faire    continuer 

dignité  j  mais  le  fage  Abbé  qui  s'en 

!e  fît  tenir  à  Gênes ,  &  fe  fit  nom- 

\  fuccclTeur.  Trois  ans  après  on  l'élut 

iveau  *  &  le  Cardinal  Chigi  qui  étoit 


Rome,  Pour  l'y  arracher  plu; 
il  lui  donna  Hivers  emplois, 
les  lui  continua,  lui  en  confia 
&  le  créa  Cardinal  le  i.y  No 
L'éclat  de  la  Pourpre  Rama: 
le  cceur  du  Cardinal  Bona, 
donc  il  étoit  chargé  ne  l'empi 
Je  vacquer  à  l'étude  &  à  la  pris 
un  commerce  de  Lettres  avec  i 
de  l'Europe  ;  il  revit  Tes  Ouvr 
mt  suffi  faintemeuc  Si  auffi  i 
qu'il  avoïc  vécu  (après  avoir 
nient  digne  de  fa  piété  )  à  R 
tobre  1674.  en  fa  ibiiancc- 
néc  ,  Si.  y  fut  inhumé  dans  l'I 
Bernard.  Les  Ouvrages  que  no 
font  :  De  divine  Pfalmodtâ.  * 
ctzlum.  Via  Comptndii  ad  Dt 
Liturgicu.  De  tH/cretione  fpirt 
(tifiçio  Miffk.  Horolopum  . 
ftïncïp'ùs  vit  a  Çkrijtianx.  Ci 
Tra^e ,  un  des  plus  folides 
fur  la  morale ,  a  été  traduit  en 
miérement  car  feu  M.  Cou  (in 
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lit  juger  du  mérite  du  Cardinal  Bo- 
c  éloge  qu'en  fait  M.  Arnauld  dant 
e  où  il  remercie  ce  pieux  Cardinal 
it  qu'il  lui  avoir  fait  de  fou  Livre 
urgie.  n  Quoique  j'eftimc  infini- 
>nneur  que  m'a  fait  votre  Eminen- 
:  faire  préfent  de  fon  Livre,  je  n'ai 
a  être  furpris.  Cette  faveur  a  été 
ii  tant  d'autres,  que  j'ai  pu  y  pré- 
elque  droit ,  par  cette  raifon  que 
mes  généreuses  s'impofcnt  à  elles* 
ne  cfpéce  d'obligation  de  donner 

les  rencontres  de  nouvelles  preu- 
nté  à  ceux  à  qui  ils  ont  commencé 
rner  de  la  bienveillance.  Mais  je 
mortifié ,  Monleigneur ,  de  n'avoir 
jouir  d'un  aufli  agréable  entretien 
que  me  fournira  la  l<-£ture  de  tant 
:hes  de  l'antiquité  chrétienne,  tou- 
>lus  faint  de  nos  Myftéres.  On  ne 
attendre  que  de  fort  achevé  d'une 
mfbmmée ,  d'un  jugement  fi  exael:, 
t  fi  éclairé ,  &  d'une  piété  fi  folide. 
)ieu  que  fa  providence  difpofât  les 

telle  forte  ,  que  tant  de  grandes 
(Tent  emploiées  encore  plus  mile*» 
r  le  bien  général  de  toute  l'Eglifel. 
e  pour  ceux  qui  aiment  véritable- 
eauté  de  la  Mai  fon  de  Dieu  ,  qui 
e  pas  dans  l'éclat  d'une  magnifi- 
laine  ,  mais  dans  rétabîiflTement 
:e  dilcipline ,  qui  contribue  à  met- 
i retiens  dans  un  état  digne  de  ce 
le  l'on  mourroit  content  û  Tort 
homme  ptein  de  ces  penfées ,  & 

les  exécuter  ,  aflls  fur  la  Chaire 
erre  >  pour  n'en  point  tirer  d'autre 


'47<S      Art.  XXVIT.  Jtaws 

avantage  que  d'être  véritablement  &  prW 
prit  d'une  humiliré  (încére  ,   ÏC   non-feoll     a 
ment  par  un  titre  donc  la  vanité  fe  fiitn     - 
le  Serviteur  cffeaif  des  Serviteurs  de  DM     - 
Car  tout  eft  compris  dans  cette  parole  ta 
eurendue.&ilefï  bien  à  craindre  que  tel     " 
foit  l'ArrÉc  de  la  condamnation  de  h  pi» 
parr  de  ceux  oui   fe  contentent  de  Te  fait 
honneur  de  ce  nom ,  fans  (e  mettre  en  pti*    | 
de   remplir  les  devoirs  aufquels  il  KpSk    s 
Mais  nous  avons   bien   lu  jet  d'appr:hciik 
une  nos   pécher   ne   nous  rendent  iwlig»* 
d'an  lî  grand  bonheur,  &  que  noiisn'ipro* 
vions  dans  ce  fiéde  mallieureur.  ,  la  vin*    , 
de  ce  que  dit  fa!nt  Grégoire ,  que  Dieu  f*    . 
nir  Couvent  les  pelche's  des  peuples  en  [«■    ,t 
menant  qu'on  leur  donne  pour  Pafkurida    . 
pci  Tonnes  incapables  de  les  bien  conduits*    j 
Je  ne  fçai  ,  Monfeigneur  ,  com 
fuis  engagé  dans  ce  discours.   C'eft  qu'on 
de  la  peine  à  relïlier  à  la  douceur  que  Vt 
leflent  de  s'entretenir  dans  la  penfée  de  ce  | 
rue  l'on  fouhaitc  ave 

s  l'efp  jrc 


apiquts.  XVII.  fiéclc.  477 

i  m'a  empêché  jufqu'ici  de  penler 
ofe.  Souffrez,  Monfcigncur ,  que 
à  votre  Eminence ,  comme  un  té- 
dc  la  vénération  que  j'ai  pour  Ton 
ic  À\x  profond  rcfpcdfc  avec  lequel 

V- 

e  Launoi  étoit  de  la  Province  de         y# 
te ,  &  naquit  à  deux  lieues  de  Valo*     M.  de 
e  du  Diocéfe  de  Coutances  ,  en  noi» 
x  Ces  premières  études  à  Coutan  es , 
continuer  à  Paris.  11  for  reçu  Doc- 
Faculté  de  Paris  en  167,6.  Ce  toit 
,c  extrêmement  laborieux  ,  &  qui 
1  unique  occupation  de  l'étude.  Il 
de  tems  de  grands  Recueils  de  paf- 
Pcres  &  des  Théologiens  fur  toutes 
matières.   Il  fut  en  grande  liai  (on 
!c  d'étude  avec  les  plus  habiles  genc 
&  principalement  avec  le  P.  Sir- 
fit  un  voïageà  Rome,  dans  lequel 
connoillance  de  Luc  Holflcnius  & 
Allatius.  Etant  de  retour  à  Paris  , 
ja  fes  études  ordinaires,  &  donna 
:  une  grande  quantité  d'Ouvrages 
i3tiéres  d'hifloire  ,  de  critique  ,  & 
>line  eccléfiaftiquc.    Il   entretenoir, 
commerce  avec  des  gens  de  Lettres , 
ndant  lonç-terns  chez  lui  des  Con- 
tous  les  Lundis  ,  ou  le  trouvoienc 
de  Savans.  Nous  avons  vu  ailleurs 
vit  pour  mettre  en  évidence  les  abus 
x  pleine  la  Ccnfure  contre  M.  Ar- 
:  qu'il  aima  mieux  fe  laifler  exclure 
culte  que  d'y  fouferirc.  Son  témoi- 
:  doit  pas  être  fufpedt ,  puifqu'U 
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avoit  fur  les  matières  de  la  Grâce  des  &"* 
mens  fort  oppotes  à  ceux  de  faim  Auguftia 
Il  tomba  malade  au  mois  de  Mars  167I 
dans  l'Horel  du  Cardinal  d'Ettrées  01"  "'  " 
geoir,  &  y  mourut  le  10  du  màa 
Jl  fut  ttamt  comme  il  l'avoit  o 
daQi  réglif'c  des  Minimes  de  la  Place  Roy* 
le  ,  où  il  dil'oit  ordinaiiemei.c  la  Mclle.  1 
leur  kgua  par  fon  tcitameni  dcui  cei 
d'or  ,  tous  les  Rituels  qu'il  avoit  recueilli* 
&  la  moitié  de  l'es  Livres  ,  Si  lai  (Va  lauttt 
moi  tic  au  Sc'minaire  du  DioceTc  de  Laon.ft 
une  fondation  au  Collège  de  Naval 
quelques  legs  aux  pauvres.  Il  avoit  laiilcde 
fon  vivant  à  Ces  frcies  Se  à  fes  païens  I 
jouîllance  du  peu  de  patrimoine  qu'il  .---- 
&  leur  en  laili'a  la  propriété  par  fon 
ment.  II  efi  rare  de  trouver  un  Docteur* 
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:  dans  fcs  Ou vj  âges  :  mais  au 
abondant  dans  (es  citations  ,  U 
airemept  une  matière  quand  il 
.  Ses  raifonnemens  ne  font  pas 
les  ,  &  il  fcmble  quelquefois 
lucres  vues  que  celles  qu'il  pa* 
e  propofe  dans  fon  Ouvrage* 
moeurs ,  il  étoit  humble ,  iîm- 
,  bon  ami ,  defimérellé,  fobre, 
ennemi  du  vice,  fans  ambition , 
\i  bienfaifanc ,  appliqué  à  fcs 
d'une  vie  toujours  égale.  Il  avoir 
ecommendarion  la  vérité  >  il  ne 
rfiir  ni  les  fables  ni  les  fuppofi- 
léfendu  avec  fermeté  les  droits 
:  du  Roi ,  &  attaqué  avec  liberté 
contraires  des  Théologiens  al- 
.  Enfin  on  ne  peut  douter  qu'il 
un  grand  fervice  à  la  Republi- 
tres ,  à  l'Eglife  de  France  &  à 
>aris  par  les  découvertes  qu'il  a 
points  d'hiftoire  &  de  critique  , 
avec  laquelle  il  a  fou  tenu  l'auto* 
iciles ,  les  droits  des  Rois  6c  des 
r  fa  (agacité  à  découvrir  la  fauf- 
ques  Hiftoires  des  Saints ,  &  la 
ic  quantité  de  privilèges.  M.  de 
:  proprement  un  Savant  ,  &.  un 
grande  érudition  plutôt  qu'un 
>gien.  On  a  de  lui  un  très-grand 
uv rages  qui  ont  été  recueillis  en 
lûmes  in-folio. 

VI. 

oar,  né  à  Paris  en  1601 ,  s'ap-        y?, 
•une  heure  à  l'étude  de  la  Langue     Les  Perd 
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°*1  DonT  ^reccî,JÇ*  H  lc  fa  Oominicain  en  1619, l* 
itains.  *  la  Mai  l'on  de  Saint  Honoré,  fondée dci"1 
peu  ,  &:  qui  étoic  alors  dans  :a  première  i 
veur  de  la  Réforme.  11  étudia  avec  loi' 
doctrine  des  Grecs,  leurs  Ri:s,  leur  lie» 
gie  ,  tout  ce  qui  avoir  rapport  a  leur  ciaft» 
ce  j  a  leur  morale,  à  leur  discipline,  lin? 
envoie  dans  l'ifle  de  Chio  où  il  paiîa  hà 

1  il 

ans,  toujours  occupé  a  affermir  les Fiae»csf 
à  examiner  les  feutimens  &  les  ufages  k% 
Grecs,  &  à  faire  rentrer  les  Schiiinaûqrç 
dans  le  fein  de  l'Lglife.  11  alla  enf  uheaRo0Cf 
où  il  fc  lia  avec  le  célèbre  Léo  Allatius.  Ii 
1 041.  le  P.  Goar  revint  en  France,  &  laoofe 
fu: vante  il  retourna  en  Italie  où  il  eut  fa 
entrées  libres  dans  toutes  les  Biblioiiie^u-j, 
Quand  il  eut  fait  une  riche  collection ,  1 
m  paria  en  France  ,  où  il  publia  ï'Eucol^p  : 
ou  Rituel  des  Grecs ,  qui  renferme  ea  a  ;. 
volume  tr.-foîio  de  91c  pages ,  ic\iu  !a  Jj. 
f.irrie  iacr-.-e-  »ics  Oikiua-.'.x.  L'Auteur  %i,oi 
:\ oir  :«.»:!:-,. rJié  ,  îû  &  examiné  avccei:3 
r  j  .e  v:\  i;rai;d  nunVuic  ci'exriTipi-i'is  :£ï 
\ ue  rr  3 nu fcii es ,  a  j oi ne  a  ion  Oa- 


&  ■ 


'\?.C-  ilz  iavanns  rctiiar.juts  pour  expii^ 
'(ï:.ïii^  5:  ."a:iîi«jui:c  ^--.s  céiemonies^^ 


vra 

r 

(ci  r.  '•.:t."~:e  dz  tou-c  les  ti»îiics  icrizi 
J  l::iî: .-  .V  la  ;-c:p:!:uhé  d  1  Sacrifice  oui  a:-* 
);ïaï<  <::  !e  rnêire  da:.-s  i't^îiie  Ch.c..er.i£ 
C^c  0:\i.«;;e  J-j:  impunie  a  Paris  en  i*4*« 
ci»  Grue  5:  en  Latin.  Le  1\  Goar  do^.nlCfl• 
f'.iir-s.-  Ls  T;a-J,Jwrn»ns  qu'il  avoir  ùxx  * 
«îivcis  Ou  '•  :  -ï ;j v  s  G  :  e es,  a  v e c  .J, e s  Xc:c<  .* 
ce>  n. eûtes  Livn^,  lotir  uuetaues-L'ï?  Jcr.* 
tiennent  inîw  b:-i  ne  p:ii:«c  de  l'Hiircirtf  ?*•'' 
f&ntiiie.  Cet  riuteur  moimit  en  lofi.  On 
trouve  dans  le  i\  £.àa:d  xe  GkjIcïuc  i* 

w  » 
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•Ouvrages.  Le  P.  Combcfis  Dominicain 
VL  Ducange  en  ont  depuis  achevé  &  pm- 
E  quelques- uns. 

François  Combcfis  Jonc  nous  venons  de 
1er,  s*eft  diftingué  par  fa  feience  &  par 
pété  dans  le  d'x-fcptiéme  fîécle  II  naquit 

1605  dans  le  Diocéfe  d'Agen ,  &  entia 
Ige  de  vingt  ans  chez  les  Dominicains 
formés.  Il  s'appliqua  entièrement  à  la 
turc  des  Pcres,  des  anciens  Auteurs  Giccs 
les  Hiftoriens  Eccléfiaftiqucs.  Les  Prélats 
France  étant  alTtrablés  à  Paris  en  itffj  > 
chotiirent  pour  travailler  aux  nouvelles 
dons  &  verrions  des  Pères  Grecs  qu'ils 
iloicnt  entreprendre  ,  &  le  gratifièrent  en 
]6  d'une  p  niion  de  cinq  cens  livres  > 
U  augmentèrent  de  près  du  double, 
r  le  même  fujet  ,  ce  que  le  Clergé  de 
ice  n 'avoir  encore  jamais  accordé  à  au- 

Régulier  avant  lui.  Il  donna  au  public 
1644  les  Œuvres  de  fàint  AmphiJoque 
que  d'Icône,  de  faint  Méthode  &  de  faine 
ré  de  Crète.  L'année  fuivance,  il  mit  au 

quelques  pièces  nouvelles  de  faint  Jean 
yfbftôme  ,  qu'il  avoit  tirées  de  la  Biblio- 
jue  du  Roi ,  avec  une  défenfe  des  fcho- 
de  faint  Maxime  fur  faint  Denis.  Il  don- 
depuis  la  nouvelle  augmentation  de  la 
iothéque  des  Pères  Grecs  en  deux  vo- 
es  in-folio  imprimés  à  Paris  en  1^48  , 
s  le  premier  defquels  nous  avons  les 
vres  de  faint  Aftcre  ,  Evêque  d'Amafée  > 
fautres  Pcres  Grecs  ;  &  dans  l'autre  qui 

tout   hiftorique  ,  il  nous  a  donné  la 
i table  Hiftoire  des  Monotélires,  qui  n'a 

défapprouvéc  à  Rome  qne  parce  qu'il 
voir  pas  eu ,  dit- on ,  affex.  de  refpecl:  pour 

Tome  XII.  X 


le  P.  Combefis  qui  étoit  font 
ami,  fut  oblige  de  remplir  fa 
l'Ouvrage  entier  ,  y  ajouta 
noces  &  corrections  en  16  < 
fuivante  il  donna  plu  lieurs  Pi 
de  faint  Jean  Chry  foftôme,  de 
Se  d'aunes  qui  ont  été  impr. 
Il  donna  encore  une  autre 
1660  des  vies  de  faint  Enflai 
faints  Martyrs  ,  Si  de  faim  S 
11  publia  l'an  1666  le  martyr 
ues  Saints  ,  après  avoit  donr 
Bibliothèque  des  Pries  pour  le 

Paris  eu  r«i.  Léo  Allacius 
Traité  dt  Simtonibus  qu'il  fi 
DiB.iiMv  Paris  en  1 6A4 ,  Se  il  y  joignit  1 
««•  origines  &  des  choj'ts  dt  Lonfii 

de  plufieurs  Auteurs  Grecs  qu 
des  notes.  Il  augmenta  en  u 
theque  des  Pe.cs  Grecs  d'un  1 
me    in-folio  .  diyitï  rn   .l-n* 
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i  volumes  in-folio,  efpérant  d'en 
ur  cocorc  un  croifiéme  volume; 
c  il  publia  en  la  même  année  le 
inc  Théodore  d'Ancyre  contre 
avec  des  noces  &  une  oraifon  de 
in  Archevêque  de  Conftantino- 
e  il  s'écoic  fait  connoîcre  an  fn- 
neflton  de  Théophane,  il  eut 
L  Colbert  Miniftre  d'Etat,  qui 
ndance  de  l'Imprimerie  Royale  , 
r  aux  autres  Hiftoriens  Grecs  de 
>ple  ,  qui  reftoient  encore  à  im- 
.  ouvre ,  &  il  en  ramafTa  plu  Heurs 
écrit  depuis  Théophane ,  dont  il 
c  deux  vol  urnes.- Le  premier  fat 
,  &  étoit  déjà  bien  avancé  lorf- 
rre  de  Hollande  fit  interrompre 
Il  ne  fut  achevé  qu'après  fon  de- 
Ducange  en  168c  ,  fous  ce  titre: 
y\antin(z  Scriptons  poft  Tkcopha- 
ei   on   n'a  point  mis    les  noces 
>it  deftinées.  Le  (econd  tome  qui 
enir  les  Ouvrages  de  Léon  Diacre 
iclPfellus,  n'a  pas  encore  paru, 
aefîs  avoir  une  affection  (înguliere 
nid  faine    Bafile,   dont  il  faifoit 
ordinaire  en   Grec  étant  encore 
Novice  ,  &  il  acheva  fa  carrière 
onnant  fes  Remarques  fur  toutes 
;,  qui  furent  achevées  d'imprimer 
l'il  écoit  au  lit  de  la  mort.  Il  mou- 
au  Couvent  des  Dominicains  de 
it  Honoré  le  15   Mars  1679,  en 
5 -quatorzième  année  de  fon  âge  , 
[aante-cmquiémc  de  fa  profeition 
,  après  avoir  mené  une  vie  très- 
: ,  &  avoir  fouffert  plusieurs  années 

Xi; 


Eées  après  fa  mon  ,  aufli-1 
varions  Se  (a  critique  fut 
vies  de  faiut  Grégoire  de 

VU- 

M™ 'an.      C,,!ITleî  âa  Fre("ne  »  s„cî: 
_    '  Tréforicr   de   France  nà^ 

iSio.  11  eut  cinq  frète*  < 
da  à  la  charge  de  Prévc 
après  fon  Père.  Le  fecor 
célèbres  Avocats  de  Paris 
compofer  le  Journal  des  Au 
lement,  qui  ■  depuis  écéi 
tres  Avocats.  M.  duCanj 
éiudes  cbex  les  Jéfuites  r 
enfujte  à  Orléans  étudier  I 
ferment  d'Avocat  au  Parle 
If  3.1,8c  fréquenta quclqu< 
Mais  étant  retourné  a  Amie 
lecture  des  Auteurs  d'Hun 
phie,  de  Droit,  de  Médec 
gie  ;  il  s'appliqua  fur-tout 
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lui.  Il  publia  en  1 6)  7  l'Hiftoire  de 
inople  fous  les  Empereurs  Fran- 
ce 16 66 tun  Traité  Hiftoriquc  du 
Grînc  Jean-Baptifte. 
68  ,  il  viftt  s'établir  à  Paris  &  pu- 
ftoirc  de  faîne  Louis  par  Joinvilie, 
d'obfervations  &  de  diflertations 
mes.  En  1 670  ,  il  mit  au  jour  le 
la  verfion  de  Cinname  avec  des  no* 
fur  Cinname  que  fur  Nicephore  y 
&  Anne  Comnene  ,  &  la  deferip- 
'églife  de  fainte  Sophie  ,  de  Paul  le 
e.  On  lui  propofa  de  la  part  de  M. 
de  ramalTer  cn-ua  Corps*  cous  lct 
s  de  l'Hiftoire  de  France.  Il  en 
n  eflai  ,  mais  ce  projet  n'aiant  pas 
é  5  il  abandonna  fon  defTein  3c  t'oc- 
inir  fon  GlofTaire  Latin  qui  parut  ea 
1  trois  volumes  in-folio.  Les  Bcne- 
e  la  Congrégation  de  faint  Maur  ea 
lé  il  y  a  vingt  ans  une  nouvelle  édi- 
rigée  &  beaucoup  augmentée ,  ea 
nés  in-folio  à  Paris.  C'cft  un  Ou- 
meincroiable  érudition  &  de  la  plus 
utilité  pour  les  Savans.  A  peine  ce 
oit-il  fini  que  M.  du  Cange  fit  pa- 
1  xtfSo  un  volume  contenant  la  gé- 
des  Empereurs  de  Conftantinople  , 
tefeription  de  cette  ville  (bus  leurs 
Depuis  il  travailla  à  fon  GIofTaire  de 
1e  Grecque  qui  parut  en  1688  ea 
lûmes  remplis  dechofes  rares  &  cu- 
ti rées  d'anciens  manufcrits&  d'actes 
ues.  Il  procura  en  16  $6  une  nou- 
ition  de  Zonare  avec  des  notes  ;  $c 
:de  la  Chronique  Pafcale  ou  Alexan- 
i  ne  vit  le  jour  qu'après  fa  mon.  Ce 

Xnj 


élevé  dans  une  maiïon  de  11 
reçu  dans  cette  Congrégario 
ïiimc  année.  Après  y  avo 
rifcmanitcs  &  la  Philofoph 
Profeffeur  de  Théologie  à  Si 
troduifit  dans  fon  école  la  m 
la  Théologie  par  fEcritore 
Se  les  Concile!.  Etant  appi 
l«j4  i  il  y  commença  dans 
laine  Maglojre  des  Confère: 
gîe  pofitive ,  félon  la  niétl 
fuJTic  à  Saumur ,  ceonllci 
166$.  Alors  ,  à  lafollicirar 
Prélats,  fis  Supérieurs  le  c 
donner  au  Public  le  fruit  < 
de  Tes  lumières.  H.  de  Perc 
de  Paris  l'engageai  faircin 
[citations  Latines  fitr  Us  C 
■'y  a  eu  tjue  le  premier  vol 
en  j  6(j.  in-*-.  Si  Tes  Même 
te  qui  furent  imprimés  en 
Vol-  in-t.  Ils  reparurent  en  ; 
mentes  de  deux  Mémoires  , 
de  M.  de  Harlai  fuccefleur  d 
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'in  ,  des  Fêtes  ,  des  jeûnes  ;  de  U 
du  menfonge  >  de  l'unité  de  l'B- 
aumône  ,  du  négoce  &  de  l'ufure. 
e  fut  imprimé  qu'après  Ûl  mou 

que  le  Traité  Dogmatique  du 
u  on  s'ejlfervi  dans  tous  ks  ttms  9 
«trùrV unité  4*VE0€.  J 

fut  pas  feulement  Fur  ces  .matières 
ère  Thomaffin  travailla.  Gomma 
t  parfaitement  les  Belles-Lettres , 
mleigner  aux  autres  l'utage  qu'on 
t  faire.  Ainfi  il  donna  au  Public 
des  d'étudier  6c  d'en&gner  chré- 
t  la  Philofophic,  les  Hiftoriens 

,  les  Portes  &  les  Langues;  Le 
>cent  XI  témoigna  quelque  défit 
ir  de  fi>n  Ouvrage  de  la  EHfdpline 
luvernemcnt  de  l'Eglife *  &  vou- 
l'attirer  à  Rome.  L'A  rehevêque  de 
irla  au  Roi  de  la  part  du  Cardinal 
,  Bibliothécaire  de  fa  Sainteté  * 
>onfc  fut  qu'un  tel  ru  jet  ne  dévoie 
du  Roiaume.  Cependant  le  Père 
1  pour  témoigner  au  faint  Père  1a 

&  le  defir  qu'il  avoit  de  rendre 
ind  (ervicc  ài'Eglife,  traduifitea 
rois  volumes  de  la  Difcipline  afin 
ient  mieux  fe  répandre  dans  les 
gers.  Ce  travail  fatiquant  ne  fut  \ 

fini ,  qu'il  en  reprit  un  autre  non 
ible.  Comme  il  s'étoit  appliqué  à 
endant  cinquante  années ,  il  crue 
:  fervir  cette  étude  à  prouver  l'an- 
la  vérité  de  la  Religion.  Ain  fi  il 
le  faire  voir  que  la  Langue  He- 
t  la  mère  de  toutes  les  autres ,  & 
•i:  par  conféquent  chercher  dans 

X.7 
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l'Ecriture,  qui  conlervecc  quiiiousenRH     ^ 
l'Hiftoire  de  la  vraie  Religion ,  wffi-bi^" 
que  la  première  Langue.  Ce  fut  et  qui  ! 
fir  corn  po  Cet  une  Méthode  d'en  feigne  r  chi 
tii-naemcDt  la  Grammaire  ou  les  Lacji 
par  rapport  a  l'Ecriture  Sainte.  Elle  fin  ■ 
eompagnéc  de  deux  GlolTaires  l'un  da  GlKi 
&  l'antre  du  Laiin  réduit  eu  Hébreu ,  &  1* 
Tic  d'un    GlorTaire  univerfel    Hebraiqoe, 
dooe  l'impreiTion  qui  fe  faifoii  au  Louvre* 
fut  achevée  qu'après  fa    mort..  Cet  Ou«K 
ge  parut  in  folio  en  1*97    par  les  foins  J*. 
Père  Bordes  d=  l'Oratoire,  Se   de  M.  Bai» 
de  l'Académie   des  Infcriptions  3c  Belle»- 
Lettres.  Le  P.  Tlitimalîîn  mourut  II  ouiat'l 
Noël  de   ifisr,    âgé  de  foixarnedii  fif*  1 
ans.  On  trouve  beaucoup  moins  d'éruditut'I 
dans    fes  Dogmes  Théologiques  que  du!  I 
ceux  du  Père  Petau.  Ses  fentimens  fur  la  I 
Grâce  ne   font  pas  conformes  à  la  Poârini  I 
de  faint  Auguftin  ai  pat  conféqueni  il  cclî*  ] 
de  l'Eglife.  I 
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l  fore  la  vue ,  qu'il  perdit  l'œil 
ail  ne  voioic  prefque  point  de 
ne  laiflpit  pas  néanmoins  de  conv 
ivoic  une  mémoire  fi  heurenfe, 

fans  s'y  tromper  les  pages  des 
'on  trouveroit  les  partages  dont  il 
n.  Il  a  donné  une  nouvelle  tra- 
s  anciens  Auteurs  de  I'Hiftoir.c 
[ue  ,  &  l'a  enrichie  de  notes  &  de 
îilcrtations.  Il  commença  par  la 
de  l'Hiftoire  Eccléfiaftiquc  d'Eu- 
es givres  de  la  Vie  de  Cooftantin 

Auteur ,  qu'il  fie  imprimer  en 
Vitré ,  arec  le  texte  Grec  revu  & 
Z  une  Diflerca.tion  fur  le  fchifme 
(tes  II  donna  aufli  une  Lettre  fur 

écoic  à  Jérufalem  appel lée  Anaf- 
Ecric  fur  la  Vcrfion  des  Septante 
cri  us ,  &  une  DilTertation  fur  le 
ge  Romain  donné  par  Rofweidc. 
ace  travail  en  publiant  l'an  i66i 

la  traduction  de  l'Hiftoire  Ecclé- 
e  Socrate  &  deSozomene  avec  des 
rois  diifertations  ;  la  première  fur 
faint  Arhanafc  ;  la  féconde  fur 

de  Conltantinople ,  ou  il  relevé 
irconftauces  touchant  la  vie  de  ces 
ds  Patriarches  ,  fur  lefqucls    Ba- 
ies autres  Auteurs  de  l'Hiftoire 
qae  s'écoient  trompés  5  la  troiflé- 

fixiéme  Canon  du  Concile  de  Mi- 
»  laquelle  il  prouve  contre  M.  de 
1e  ce  Canon  ne  fe  doit  pas  entendre 
des  Métropolitains  ,  ma  s  d'un 
frieur  &  Patriarchal.  Il  finit  ce 
uvraje  en  donnant  l'an  1671  les^ 

Ecciéûaftiques  de  Tbéoiorec  & 

Xvj 
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d'Evagre  ,  avec  lec  extraits  deeel! 
loftotge  &  de Théodore  le  Lecteur;  U 
eSilTertations  ,   l'une  far   Pierre  d'Aut 
&  l'autre    fur    Acace    de   Confiai 
dam  lefquellcs  il  éefeircH  pluCeun; 
iroportans  de  l'Hiftoire  EcdifwftiT* ' 
tems-là.    Il  avoir,  suffi  deil'einddM 
Auteurs  Latins  de  l'Hilloire  EccléM 
Severe     Sulpke ,     RufEu  ,  Caîiiodwt^ 
«uelques  autres.   Il  les  avoit  déjà 
lut  plufîeurs  manuferits,  â:  il   F1 
«les  notas  ,  qu'il  devt 
mort  le  prévint.  lia  fait  deui^* 
Oeuvres  d'Arnmien  MarceltL, 
Publie  quelques  Fragraens  de  Polj* 
Nicolas  de   Damas  fit  de  quelques 
Grecs.  Il  a  fait  plufteurs  Harangu" 
été  fort  eftimées.   Il  moutut  en  t*r* 

Adrien  de  ValloU  fon  frète  qui 
que  trois  ans  moins  que  lui ,  s'ippM0  r 
liculietement  à  l'HifWc  de  Frantf ,  s~ 
ploia  pluflcurs  années  a  en  fficMg 
mooumens  les  plus  certains ,  iaiH  a¥,T 
erits  qu'imprimés,  &  à  éclaircir  la*** 
tés  qui  s'y  trouvent.  Il  publia  en  i*4*  e 

M  '      " 


r  tome  de   fon  Hiftoite  it^j 
;qucl  i!  éclaircit  la  partie  11 fH* 


e  Hiftoire  en  découvre '^ 
«ine  des  anciens  François  ,  fc  "g 
leurs  exploits  iufqu'à  la  mort  du  «i«s 
taite.  Il  a  mis  à  la  tête  une  wWe** 
logique  des  adions  mémorables  Hfl 
les  François  depuis  l'Empire  de  Y«W* 
jufqu'à  la  vinçt-cinquiéme  année  dcal11'* 
Juftlnien,  avec  une  notice  des  Prof  in** 
des  Villes  des  Gaules.  En  i*j!  il  p«*j 
deuxième  &  le  troiliéme  tome  de  «ne  1*' 
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deuxième  contient  ce  qui  s'eft 
s  la  mort  du  vieux  Clocaire  juf- 
ic  du  jeune;  &  le  croifiémecon- 
Hiftoire  jufqu'à  la  dépofition  de 
Il  a  mis  dans  celui-ci  une  difler- 
Bafiliqucs  ,  dont  voici  l'occafion. 
de  l'églife  de  faine  Vincent  (  au- 
aint  Germain-dés  Prés)  bâtie  par 

appelléflpifilique'  par  Frcdc- 
li  avoir  donc  le  nom  de  Monaf- 

juitifier  cctcc  expreûlon  ,  il  fie 
ration  dans  laquelle  il  entreprit  de 
le  cette  églife  étoit  un  Monaftére 
nimencement.  M.  de  Launoi  pa- 
ît contre  cette  Diftertation  ,  ao- 
:n  de  Vallois  fit-  une  réponfe  en 
f  joignit  un  Traité  Hiftorique  des 
églifes  ou  Bafiliques  de  Paris, 
el  il  attaquoit  plu  (leurs  endroits 
é  de  M.  de  Launoi  fous  le  même 
67  j .  il  donna  au  Public  (a  No- 
iules  ,  qui  a  été  confidérée  corn- 
:  (es  meilleurs  Ouvrages.  Il 
aufll  habite  que  fon  frère  dans  la 
ccque  &  n'avoit  pas  la  même  beau- 
>  mais  il  étoit  très-laborieux  , 
rement  en  Latin ,  &  étoit  bon 
1  mourut  en  itfyx. 

XI. 

de  Sainte-Beuve  nâqtiità  Paris         **• 
iprès  avoir  fait  fes  études  &achc-  d  *^£f 
ologle,   il  foutint  une  Expecla-  B*UVCt 
ant  de  fuccès,  qu'en  «îonhdéra- 
:c  action,  %la  faculté  lui  accorda 

d'âge  pour  eue  Bachelier.  Il  fie 


Quelque  icim  après  H  fut  cfc 
plir  une  Jet  Chairjrilftoïala 
en  Sorboiine.  Il  etHgna  pc 
avec  une  grande  réputation  , 
tic  beaucoup  d'attachement  ■ 
ne  de  faim  Auguftin  fur  fa 
Prédefti  nation.  Il  combattit 
dans  Ces  Ecrits  &  dans  fes  E 
cinq  Proportions  avant  mêir 
fent  condamnées  pat  le  Pa 
Nous  avons  vu  ailleurs  que  1; 
ire  M.  Arnauld  lui  parut  fi  ii 
ma  mieux  perdre  fa  Cbairc 
que  d'y  louicrire.  11  vécut 
Paris  daus  la  même  retraite 
dans  une  folitude  fort  écanéi 
ment  appliqué  à  la  lecture  & 
Occupé  a  répondre  aux  con<u 
étoient  faites  de  mutes  parts 
ConCcience ,  de  Morale  ou  à 
éroir  confulté  pat  des  Evfqu 


'*    ,en  a  fur  toutes  fortes  de  matières  f% 
Difcipline.»  for  rAâminifrfwîoo  de* 
"Pût  r   fur.  d'anciennes  cérémonies  9 
donations  &  4es  Contran,'  fur  1* 
k  Cejf  décifign*  font-  ftppufées^lce* 
les.  paroles  des,  Livres  (aexés  ,  le*, 
/u^l  autorité  de  la  Traction,  fiir 
tûpons  des Canons,  fur  lesautori. 
it*  fera.  3c  des  Théologiens ,  ^ 
«IM-unc*  même  furrefprtc  des  toûç 
Ijfc  4  A».  Ordonnances  ,  $  4**  Çout&? 
cjl  y  a  des  oueftions  de  difcipline  qui 
tfttWtécs  à-tood* ,  &  T/oû  y  voit  heaa? 
tUtefagefle,  dp  prudence,  de  droiture,' 
nfeasjeaÇ  ,.  d'érudition ,  de  (aeucç,  des 
*»»  d».  ferô,  .des  ufages  ,  ^ç  ope 
«le  connohTance.  de  1*  Antiquité.   Oh  f 
*e  des  Cas  forjc.iraportans&  quelquefois* 
délicats  ,  fur  iefqueU  il  prend  toujours- 
*tf  de Ja  Loi  ,  delajuftice&de  lavéri- 
sootre  les  ufages  6c  les  coutumes  qui  y 
contraires.  Il  ne  flatte  jamais  la  cupi— 
ni  ne  tolère  les  abus.  Quelquefois  il  fç 
mte  de  donner  fes  décidons  $  d'autres 
I  traite  les  queftions  à  fonds  ,  &  le  fait. 
out  quand  ce  fon t  des  queftions  extraor» 
tes.  Enfin  rien  n'eft  plus  inftru&rf  f  oi 
utile  pour  la  conduite  que  ce  Recueil, 
me  les  hommes  font  toujours  les  mê- 
les mêmes  cas  &  les  mêmes  difficultés 
i featent.  M.,  de  Sainte  Beave  en  aiant 
a  un  très* grand  nombre ,  il  cft  rare 
s'en  préfente  qu'on  ne  trouve  décidés 
^ux  qu'il  a  réfolus,  ou  qu'on  ne  puifle 
er  par  les  principes  qu'il  a  établis 5  ce 
îft  d'un  grand  fecojirs  pour  tous  çeu* 
»nt  chargés  de  la  conduite  des  Àjne*  On, 


avoit  eardJe  dans  les  aut 
avoic  dictés  en  Sorbonnc  , 
d'abord  les  erreurs  bppof 
de  l'Eglife  Catholique,  tu 
Je  ceux  qui  les  ont  foureni 
fuite  la  Do&rine  Catholiqui 
parlaTiaJuion,  5c  de  ré 
objections  des  Hérétiques. 
Beuve  mourut  d'apoplexie 
ï'77-  "g^  de  (biiante-quai 


Jean  Baptifte  Coteliernî 
"  1S1I ,  d'un  Miniftre  Prou 
converti ,  prit  un  foin  pari 
dans  l'étude  des  Langues  i 
répondit  fi  henreufemenr  ; 
▼ant  l'âge  de  dix  ans  il  haï 
Nimes  M.  de  Cohon  ,  lor 
fou  de  l'Evéché  de  cette  vi 

TP   ant    aisnr  Ml   !»»J.I. 


ï 
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comme  un  prodige.  Il  étudia  ca- 
ris ,  fut  reçu  Bachelier  en  Théolo- 
Ja  Faculté  de  Paris  ,  &  de  la  Mai- 
iociété  de  Sorbonne;  mais  il  oc 
>int  faire  fa  Licence  pour  ne  pat 

dans  les  Ordres  (acres.  Il  fe  don- 
niez à  l'étude  de  l'An tiaui té  Ecclé- 
5c  fe  rendit  très-habile  dans  la  Lan- 

ue.  Il  fut  choifi  pour  travailler 

u  Cange  à  faire  la  réviûon ,  le 
:  8c  le  Sommaire  des  Ouvrages 
dans  les  manuferits  Grecs  de  la  Bï~ 
e  du  Roi  ,  8c  pourvu  en  1676 
ùre  de  Profefleur  de  Grec  au  Col- 
l. 
diqua  particulièrement   à  l'étude 

Grecs.  Il  lifoic  avec  exactitude 
/rages  tant  imprimés  que  manuf- 
lefcjucls  il  faifoit  fes  obfervations 
tes ,  &  les  craduifoit  en  Latin.  Il 

citai  de  (on  travail  au  Public  en 
iprimer  en  1661  en  Grec  Se  ea 
re  Homélies  de  faint  Chryfoftomc 
èaumes  ,  avec  l'interprétation  de 
r  le  Prophète  Daniel ,  en  un  vo- 
.  Mais  fon  grand  Ouvrage  auquel 
availlé  pendant  plusieurs  années , 
ueil  des  Monumens  des  Pères  qui 
dans  les  tems  Apodoliques^fca- 
:  pitre  de  faint  Barnabe ,  des  Let- 
nt  Clément,  &  des  autres  Ou- 
on  lui  attribue  imprimés  Se  non 

du  Livre  d'Hermas  ,  des  Lettres 
nace  8c  de  faint  Polycarpe  8c  des 
sur  Martyre  ,  revus  &  corrigé,? 
1rs  monumens  nouvellement  cra- 
irichis  de  notes  à  la  fin  ,  en  deux 


lier  fur  chaque  fujet,  &  inCi 

Îiies  nouvelles  qu'il  avoit  (ai1 
iris  tout  le  court  de  fa  étui 
de  ne  mettre  que  ce  qu'il 
pas  encore  été  obfcrvé  pal  1 
depuis  donné-  troia.  volumes 
cueils  de  plufieurs  Monomi 
Grecque  tirés  des  Manufcrh 
ihéque  du  Roi  at  de  celte  de 
avec  une  Verfioa  Se  dei  not 
ne  faut  dm-  aulE  étendues  , 
auflî  in  éreflantes  que  celles 
dans  Ton  grand  Ouvrage.  Le 
me  parut  en  1S7J  ;  le  fecon 
letroificmeen  ié%6.  Il  aura 
.mort  ne  l'eût  enlevé  dans  « 
toit  pis  fort  avancé  ;  mais  1 
uié  fc  lui  avoir  tait  contracta 
firmicét.  On  lotie  la  probité 
la  modeftie  de  ce  Savant ,  qui 
en  i6U, 
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ne  {implicite  de  une  humilité  qui  n'ooe 
oint  eu  d'exemples.    Il  et  oie  fort  habile, 
utis  il  avoit  grand  foin  de  cacher  ce  qu'il 
ivoit  pour  paroître  méprifable  aux  yeux  du 
tonde.  Il  fit  une  étude  particulière  de  l'Hif- 
«rc  Monaftique,  comme  plus  convenable 
(on  état  &  à  fa  profctTion  ,  &  commença 
ir  celle  des  Moines  d'Orient.  Quoique  fou 
orage  comprenne  avec  exactitude  tout  ce 
là  peut  regarder  les  Moines  d'Orient ,  il 
i  donna  par  modeftie  le  titre  à%EJJai  de 
Yifloire  Monafiique  <T  Orient.  On  y  voie 
hgine  de  l'état  Monaftique»    qu'il  ne 
r  pas  remonter  plus  haut  Que  faint  An- 
ne ,  Si  une  peinture  fidèle  des  Monafté* 
de  de  la  Vie  des  anciens  Moines.  Parcou- 
1e  toures  les  Provinces  d'Orient  od  il  y 
rit  des  Moines  ,  foit  Solitaires  ,  foit  Ce- 
bites  ,  il  en  décrit  l* In  (Ht ut  &  les  Ré- 
s  ,  &  donne  la  vie  des  illufrres  Solitaires 
it  l'Antiquité  nous  a  confervé  lamémoi- 
II  fait  de  tems  en  tems  des  remarques 
la  Discipline.    11  prouve  qu'ils  avoient 
Prêtres  parmi  eux  &  des  églifes  od  ils 
fembloient.  Il  fait  voir  que  les  Congre- 
ions    &  les  Chapitres  des  Moines  ne  font 
fi  nouveaux  qu'on  s'imagine, 
in  1684.  il  entreprit  de  donner  l'Hî ftoi re 
Moines  d'Occident  tirée  en  partie  des 
es  des  Saints  de  l'Ordre  de  faint  Benoît 

• 

P.  Mabillon  :  il  y  rapporte  l'établiiTement 
le  progrès  de  l'Ordre  Monaftique  en  Ita- 
.  dans  les  Gaules,  en.Efpagae,  dans  la 
adc-Brecagnc,  &  même  daA  l'Afrique 
rems  de  faint  Auguftin.  Il  y  fait  l'Hif- 
e  des  Monaftéres  &  des  Moines  diftin- 
s  par  leur  Sainteté,  par  leur  Doctrine 
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ou  par  leurs  travaux  pour  l'établi  flemf  M  ; 
l'avancemeot  ou  la  réforme  de  l'Ordre  Me 
■attique,  de  la  Difcipline  E  celé  fiait;  que , 
bu  de  la  Foi.  Enfin  c'eft  une  Hiftotre  corn- 
piètre  ,  eïafte  Se  bien  fuivte  de  l'Ordre 
Monaftique  de  tout  l'Occident  jufqu'u 
dixième  lîécle  II  a  mis  à  la  fin  de  chaque»»* 
]ome  une  table  Chronologique,  où  H 
voit  un  parallèle  de  l'HIftoirc  généiale  ttJe 
l'Hiftoire  Monaftique.  Il  a  eocoie  fait  pa- 
loître  en  i6î9  une  Traduaioa  des  Diil«- 
gués  de. faine  Grégoire  le  Grand  ,  avtc  ■ 
Fféface'dans  laquelle  il  montre  que  cet  Ou- 
vrage cft  de  ce  Pape,  Se  le  juftifie  de  et 
qu'il  a  rapporté  un  fi  grand  nombre  de  ■ 
racles.  Ajirès  avoir  pafle  pluficurs  ancta 
d-os  la  retraite  âidansl' exercice  régulicrdt 
la  vie  monaftique,  quoi  qu'il  n'en  portât 
pas  l'habit ,  il  mourut  fubitement  te  \l 
Avril  itfyj. 

XIV. 

Antoine  Pagi  naquit  à  Rognes  en  Pn> 
1  venec  ,  en  1S14    Après  avoir  fait  fesfra- 
i  Ail  dans  le  Collefte  des  Jéfaites ,  loi 
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en  année  les  cliofes  que  ce  Cardinal 
uifes  ,  &  corriger  les  fautes  dans 
es  il  éroit  tombé.  Il  a  travaillé  à  ce 
ouvrage  jufqu'à  fa  mort  avec  bcau- 
adiduité.  Il  s'eft  particuiiereinent 
é  à  la  Chronologie  à  l'irritation  de 
,  du  P.  Petao  ,  &du  Cardinal  No- 
a  travaillé  ut  lement  à  rapporter  les 
doriques  à  leurs  vénta'des  Epo- 
1  a  donné  fur  cela  des  iégU-s  qu'il  a 
lansja  Préface  de  fon  gra^d  Ou  vra- 
ies Annales  de  Baronius  dont  il  a 
m  volume  in  folio  en  i6%*j.  Il  y  met 
hz  de  chaque  Article  Tannée  le 
ilgaire  &  celle  de  la  Période.  11  ajou- 
te corps  les  faits  que  Baronius  a 
,  il  corrige  ceux  qu'il  a  mal  placés  ou 
«portés  ,  relevé  particulièrement  les 
le  Chronologie  &  d'Hiftoire  ,  fans 
r  à  ce  qui  regarde  les  dogmes  &  la 
erfe,  comme  ont  fait  les  autres  Cri- 
le  cet  Hiftoricn. Cet  Ouvrage, quoi 
ant ,  n'aiant  pas  eu  beaucoup  de  dé- 
1  ne  continua  point  en  France  Hm- 
des  auties  volumes.  Cependant  le 
agi  excité  pat  les  exhortations  des 
jiles  gens  de  ce  Gécle,  &  particulière* 
>ar  celles  des  Cardinaux  Cafanate  Se 
continua  fon  travail ,  l'acheva  heu- 
:nt  avant  fa  mort  :  &  il  a  depuis  été 
é  tout  entier  en  quatre  volumes  i/i- 
i  ont  paru  en  1705.  Il  mourut  à  Aix 
rence  en  1699. 

XV. 

ri  Neris  naquit  à  Vérone  au  mois     Le  câiJtw 


joi     Art.  XXVII.  ÀuttuTs 

d'Aciôi  i(f}i  ,  &  fut  un  des  plus  d\&t9 
Auteurs  de  Ton  ficelé.  On  dit  qu' 
fût  Cardinal,  e'efl  à-dire,  jufqu' 
il  ctudioit  régulièrement  quatorze 
jour.  Il  étoude  l'Ordre  des  Hi 
Auguftin,St  mourut  à  Komc 
vrier  1704,  après  avoir  été  fucceln 
Théologien  du  Grand-Duc  de  Tolcane.fw 
fefleurde  l'HUtoitc  Eecléfiaftiquc dans  TOnr 
verfitéde  Pifc,  Qualificateur  du  S.  Office, 
fous  Bibliothécaire  ,  puis  Bibliothécaire  k 
Vatican  ,  enfin  (  en  1701  )  deux  ans  aval» 
fa  mort ,  il  fut  nommé  par  le  Pape  Clément 
XI.  pour  travaillera  la  réformation  do  O 
Jcndricr.  Le  Recueil  de  tous  les  Ouvraea 
fui  l'Hiftoirc  Eccléiîalriqtic  a  été  imprim.i 
Louvaiu  en   1701.   Lfc  premier  tft  Ion  Hif- 


:l'Héréfte  Pélagie, 
la  première  fois  à  Padoue  e 
défenfe  de  faint  Àugullin, 
qult  «ne  grande  réputation 
eicita  la  jaloufie  de  fes  envi 
de  Tes  ennemis  qui  fe  firew 
afuitl 


mpnmcepi'iir 
lfi7)  av«ll 
:t  Ouvrage  x- 
1  Ton  Auteur, 
x  ,  Si  la  luinc 
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âint  Auguitin.  Aianc  été  examiné  tout 
touveau  en  1676,  on  n'y  trouva  rien  qui 
ieât  d'être  cenfuré.   l'Auteur  continua 
blcment  d'enleigner  l'Hiltoire  Ecclctiaf- 
e  dans  i'Univerfité  de  Pife ,   jufqu'à  ce 
tant  nommé  en  1691  Bibliothécaire  du 
can  par  Innocent  XII,  fes  ennemis  rê- 
ve Itèrent  leurs  aceufations  contre  ce  LK 
,  &  publièrent  des  Libelles  dans  lefquels 
ai  reprochoient  devoir  fou  tenu  la  doc- 
t  condamnée  de  Janfenius.  Le  Pape  don- 
ncore  fon  Livre  à  examiner  à  des  Théo- 
■ens ,  cjui  jugèrent  qu'il  n'y  avoit  rien 
put  être  cenfuré.  Peu  de  tems  après , 
itear  fut  mis  au  nombre  des  Confulteurs 
l'Iociuifition  ,  &  enfin  fait  Cardinal. 
.'Hiiroire  Pélagienne  du  Père  Noris ,  dit 
Dupin  ,  efr  ex  a  de ,  bien  écrite  &  fore 
adte.  Il  fait  Origene  le  premier  Auteur 
l'Héréfîc  Pélagienne ,  &  fait  connoîtte 
principaux  Difciplcs  ,  entte  autres  le  fa- 
ux Théodore  de  Mopfucfte.  Son  fécond 
re  commence    par    l'origine  des  Scmi- 
a^iens  dont  il  regarde  CalEen  comme  le 
cf.  Aiant  repréfenté  Origcne  &  Théodore 
Mopfuefte ,  comme  deux  des  principaux 
ers  de  t'Héréfïe  Pélagienne,  il  crut  devoir 
rifier  la  condamnation  qui  en  avoit  été 
x.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail 
toutes  les  chofès  importantes  &  curieu- 
que  renferment  les  Ouvrages  du  Cardi- 
Noris.  Il  attaque  dans  une  favantcDif- 
ation  ceux  qui  avoient  entrepris  de  juC- 
cr  Origéne  ,  Eufebede  Céfarée  ,  Rufin  & 
trois  Chapitres.  II  réfute  dans  un  Appea- 
ceux  qui  ont  tâché  de  juftifler  Caffien  & 
iftc  de  Riez.  Après  avoir  ainû  condamné 


tes  ,  le  P.  Adam ,  le  P.  J< 
guift  fous  le  nom  d'Aoroit 
P.  Annat.  Ces  trois  Aute 
faint  Auguftin ,  6t  tâché  d 
rorité  pat  divers  endroits , 
leur  déclare  la  guerre  &  p 
Jéfenfe  du  faint  Doéteur.  ] 
doctrine  de  la  prédeftinatto 
&de  difficulté  que  celle  qi 
ment  attachée  à  la  haute  u 
Se  que  ce  Père  explique  Ces 
manière  nette  &  précité;  t 
qu'il  (bit  difficile  d'entetidn 
três-aifé  de  comprendre  qu 
me  ut.  Il  prouve  que  faint  i 

5"  oint  contredit  fur  les  inati 
epuîs  qu'il  fut  revenu  de  l'e 
que  le  commencement  de 
l'homme.  Il  remarque  que  < 
rétraâé  dans  les  Livres  de  fe 
ie  ce  qu'il  avoir  écrit  rouet 
la  Prédefti nation  contre  les  I 
fute  ceux  qui  ont  dit  que  ce  f 
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ime  du  mariage.  Il  prend  le  parti  d'ex- 
1er  fur  ces  points  les  ienrimens  de  faine 
jftin  par  les  partages  mêmes  de  ce  Père  , 

prouver  qu'ils  font  conformes  à  la  doc- 
:  des  autres  Pères  &  des  Conciles.  Il 
ad  particulièrement  fur  l'état  des  enfant 
neurent  fans  baptême ,  &  emploie  plu- 
1  articles  à  prouver,  comme  l'en  feigne 

Auguftin ,  qu'ils  ne  feront  pas  Ceule- 
;  privés  du  bonheur  éternel ,  mais  qu'ils 
•riront  aulîi  la  peine  du  feu  de  l'enfer, 
camine  les  témoignages  de  trente-cinq 
:urs  que  l'on  allègue  contre  l'autorité  de 
:  Auguftin ,   &    il  prétend  qu'ils  font 

allégués ,  ou  que  l'on  ne  doit  pas  ajou- 
fbi  à  ce  que  ces  Auteurs  difenr.  Il  ré- 
11e  aux  réponfes  que  ceux  qu'il  combat 
;  aux  témoignages  des  Papes  en  faveur 
1  doctrine  de  faint  Auguftin ,  &  foutienc 
Is  l'ont  établie  pour  régie  de  la  doctrine 
>n  doit  fuivre  dans  l'Eglife  touchant  la 
ce.  Enfin  il  rapporte  cent  trente-cinq 
âges  d'Auteurs  modernes  defavantageux 

Auguftin ,  &  leur  oppofe  autant  de  paf- 
:s  de  ce  Père  %c  de  Tes  Défenfeurs  qui  fer- 
t  de  réponfe  à  leur  téméraire  &  auda- 
ife  cenfure. 

Tous  ces  Ouvrages  font  fuivis  de  cinq 
Tertations  fur  divers  points  de  l'Hiftoire 
iléfiaftique.  Dans  la  cinquième  il  répond 
ivers  Ecrits  faits  contre  fui.  Il  croit  que 

Ecrits  viennent  de  la  même  fource ,  & 
i  quoique  celui  qui  a  fait  les  deux  pre- 
Srs  ie  dife  Docteur  de  Sorbonne,  il  cft 
ne  Société  qui  n'a  point  d'entrée  dans  ce 
rps.  Ce  Cardinal  n'avoir  pas  feulement 
î  grande  érudition  eccléiîaftique  :  on  voit 

Tome  XII.  Y 
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auflj  dans  (es  Ouvrages  beaucoup  d'en 
non  prophane  ,  furcimc  dans  le  Traiie  i" 
Wilé  :  L'Annie  6-  /«  Epoques  des  ïj 
Macédoniens ,  icleucics  par  les  MèdiùMu 
Pilla  de  Syrie,  &  principalement  far» 
qui  fi  trouvent  dans  le  Cabinet  du  Gti 
jOue  ,  avec  des  fafles  conjulairts  d'an  A 
nyme,plus  parfaits  que  tous  lis  autres, 
fis  d'un  Matrajcrit  de  lu  Bihlicthift 
l'Empereur.  En  examinant  piudcurs  p«rt 
de  Chronologie  ,  d'Hrftoirc  Se  de  Mcdills, 
l'Auteur  rencontre  fouvcni  en  Ion  cbea 
kP.  Hardouin  Jtfuîtc,  &  relevé  fcseicnl 
fcs  méprifes.  Il  l'accole  même  de  It  t* 
honneur  du  travail  d' autrui  ,  de  f  rernJ  c h 
prufees  Se  les  paroles  des  plus  habiln  jn 
de  ce  Cède,  &  de  (uppriirct  leur  nom. 

Ce  qui  rendoir  le  Cardinal  Neriv  f  ifl 
aux  Jéfuires,  c'etoit  principalement  km 
de  fa  domine,  &  fou  Hiltoire  de  Mm 
Klagienne.  Apres  l'avoir  attaque  pluli* 


mi  h  ieieacë  qae  pat  fa  digAieé^'oat 
rjofcp'à  irai*  feule  Oràkd*Ih<|aifi» 
e  6dre  réftarer  le  mal  *■  et  de  ifenM» 
à  an  Ordre  «foi  regarde  le  Ganfiad 
rave*  rtifoa)  t^oihmé  an  de,  nat  phtf 
i  orfiemen*.  I*c  PrëtatGfîef  de  ffan* 
on;  tout  deVotéà  la  Sbriétë,  oVpdiat 
l  les  Aagvfthiè.  Cependant  Icé  S  ëAmes 
rettés  par  te  AHkveti  eme  firei*  l<s  ftl 
wM-v  patlei  plaintes  des  Pères  Aogtrë* 
k  encore  plot  pttr  la  Lettre  de  H.  &  P. 
e  Benoît  XIV.  aa  Grand  fnqaifitetfr  , 
ifefpeti  de  crier  pour  nette  fixais  fruit 
S'étaient  promis  de  leur*  ibeeretofie, 
ne  dfpée*  de  dtnf  de  défeff%frvHs 

ttblSé  tin  ÊibéH*  f fou  Cettéurs  ag'ifc 

>rtges  (bits  detfc**:  TAl/fr  Atêujld**^ 
Us  dânhUtN f&fénti  * ffio+Mtohm 
tu  jriafea»'  déferilmmu*  jéuptjHmt.  En 
1$  :  7%W  NoH/HnfUféafit  kfkùtUm 
priés  dé  Jdtfthhts  &  des  Nc#att*h 
ïtrièués  au  grand  Auptftin.  Ec  ajb#- 
:  méaiohge  à  l'artifice,  ils  ont  vont* 
croire  que  ce  miférable  Libelle  école 
rage  d'art  «et  rain  Henri ,  Th  jdlttgieti 
frai,  «  <J<Tt!  étoit  forci  dar  i'ittiprffbMils 
n  Kervcrt  dès  17^0/  « 

Lettre  du  Pape  eft âtoét  du  ;t  Juillet 

Le  Paint  Père  y  expofe  d'abord  qb'ii 
id  du  Général  des  Auguftins',  qae  i'fif- 
6d  d'Èfpâfcne  a  util  parmi  les  Livres 
>és dafns  [Index  qtféU  vient  de  p*u 

deui  Ouvrages  d«i  Cardinal  Noris*: 
r  fon  Aï/to«*  Pilààtn**,  M  fil  />#/•>• 
/î/r  &  cifUjuiénît  ÙohàU  dtcathéniqitf. 
nteté  ajoute  qù'Slant  fait  fur  cela  les 
istkms  n&eAakcs ,  elle  eft  force*  4* 

Yîj 


lâches  de  Baïamfmc  &  de  3m 
me  fe  l'eft  imaginé  mal  à  prop 
-Père  )  l'Auteur  de  la Biblioihé 
«c  ,  »  une  fage  &  prudence  c 
ji  geoir  qu'on  s'abitiru  de  les 
j>  a  caufe  des  grands  applaud 
M  ont  reçus  ,  que  parce  qu'il 
.»  prévoir  les  grands  maux  d 
»  damnation  Eeroit  la  fource 
droit  le  Pape  dit  que  le  Cardii 
,»  emporte1  fur  tous  les  Savans 
»  &  qu'il  n'a  été  élevé  an  ( 
»  caillé  de  Ton  mérite  difting 
■  térarure  facrtfe  &  propbai 
dans  la  fuite  de  fa  Lettre  entt 
-détait  pour  montrer  au  Gis 
d'Efpaj'ne  à  qui  il  t'ciir,  que 
SaïaniFmc  &  de  Janfenilme  i 
diual  Notis  n'eft  pas  nouvelle 
pleinement  &  foletnnelkmen 
n'éroic  pas  permis  d'y  rêver 
■Moins  je  mettre  les  Ouvrag. 
liai  au  nombre  des  Livres  pr< 
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e  jeun  eue ,  mais  parce  que  nous  devons 
cher  en  cela  fur  les  traces  de  nos  prédé- 
tirs,  y»  En  conféquence  ,  après  quelques 
plimens  que  Sa  Sainteté  fait  au  Grand* 
lifiteur  ,  elle  exige  qu'il  travaille  cflfica- 
enta  remédier  au  mal  dont  Elle  (e  plaint* 

XVI. 

labriel  Gerberon  né  à  Saint- Calais  dans       xrt. 
rtocèfe  du  Mans  le  n  Août  1 61 8,  fit.     Domôcr- 
èffion  à  l'âge  de  vingt  ans  dans  la  Con-  ||*ron  B*°* 
;ation  de  Saint  Maur ,  ou  il  fe  diftineua  diâin* 
(à  feience  Se  par  fa  régularité.  Apres  t. 
tr  en  feigne  la  Théologie  pendant  ouef- 
i  années  avec  beaucoup  de  foccès ,  il  pu- 

en  1669  l'Apologie  de  Ruperr,  Abbé, 
Toi  *  Auteur  du  XL  Se  du  XII.  fiécle , 
!ujet  de  l'Eiichaftftrt  ;  Ses  Actes  de  Ma-" 

Mercator  avec  des  noces  en  167} , & 

nouvelle  édition  de  tous  les  Ouvrages 
aine  Anfelme  en  1675.  Comme  il  fe 
va  enfui  te  engagé  dans  les  dit "putes  fur 
natiéres  de  la  Grâce ,  Se  qu'il  s'expliquoit 
outes  occafîons  avec  beaucoup  de  zélé 
e  force ,  on  infpira  à  Louis  XIV.  de  fa- 
ifes  impre  fiions  contre  lui ,  Si  ce  Prince 
îa  ordre  qu'on  l'arrêtât  au  mois  de  Jan- 

i£ffi  dans  l'Abbaïe  de  Corbie  où  il  écoit. 
prieur.  Mais  aiant  été  averti  à  propos  , 
fchappa  Se  fe  retira  en  Hollande.  Il  offrit 
cr  vices  au  faint  Evêque  de  Caftoric ,  qui 
iiit  volontiers  parmi  fes  Coopératcurs. 
►mpofa  en  Hollande  un  fort  grand  nom- 
d'Ouvragcs  fur  diverfes  matières  ,  mais; 
cipalemcnt  fur  les  vérités  de  la  Grâce. 
it  venu  depuis  en  Flandres ,  il  y  fut  ar- 

en  1703  ,  le  même  jour  que  le  Peré 

Ynj- 


palîent  pour  être  de  M.  Am 
Règle  des  ma  m  s  centre  les  fa 
de  la  morale  corrompue.  C'eft 
cellcnt ,  &  qui  ne  fçâuroit  èrn 
On  cd  donne  une  idée  très 
avertiflernent  qui  eft  à  la  tête 
mceurs ,  y  eft-il  dit ,  comme 
comme  il  eft  impoflîble  de  i 
dans  l'erreur  ,  lorfqu 'on  ne  t'a 
Vraie  régie  de  la  créance ,  <ji: 
dé  Dieu  félon  le  feus  qu'il- en 
Eglife;  iullî  ne  fe  peut-il  pas 
ne  fe  trompe ,  le  qu'on  ne  ] 
pour  le  bien  ,  li  l'on  ne  fuir  j 
régie  des  moeurs.  On  ne  s'ég 
de  Religion,  que  parce  qa'oi 
régie  de  la  foi ,  pour  fuivre 
m i ères  &  fes  fentimeus  partici 
source  de  routes  les  hérélies. 
duît  dans  le  discernement  du  t 
que  parce  qu'on  s'éloigne  de  li 
là  conduite,  en  prenant  des  t 
doar  on  doit  la  découverte  à 
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:  fe  Gai  rages.  Il  mourut  pt»  <fc 
!•*■  cttec  ictraâatioa  &  l#coafitpft 

Séchera  t  fiit  bcaticoap  d'anmt 
i0q«e  coa  •©■*  nt*s>s«mi  ptrii 
.  Noos  ne  dooatroa&la  Kftc  ajteifat 

.nom  d«  Sieur  Fhrw  de  Sémm^Foà$ 
omfidére  aveeJen  vMUoàom  mmmkê 
ma*  du  vérité*  Catàm&qmms  Ot  ta 
umnërdtU  Gratn* ,%.  Le  iikm» 
t>êk  Fem  volt  auciàt*  vérité*  mm 
tgfu  dont  k  IMvair  dk  lapiéttjnnê 
>  parTAfebé  ValeadhàPlrit  itta. 
tmbli  Pénkenà,  oui  Apokpe  de  h* 
,  L'Autear  y  stflice  pttfear*  f  rx*» 
duCttéthaanq  Ai  B.  H*W  Jfr 
ilenoaunef*  4  Jfryiffitrl  M»  As 
■fîinftic  d*£rav,  tour  foi' rend* 
s  ût  «trait©  *  dt  fit  da&dae. 

des  vérités  de  ta  pnkéfiSnarion  3c 
ce  efficace,  *•  I>#ô«/*  if  /'£#û£ 
r/  ItjuJèe  difiernement  de  la  Créance 
r  touchant  ha.  Prideflination  &  la 
Nouvelle  Edition  des  <So?ra&  de 
rc  ihi  Recueil  deçà  qui  a:  été  £aiu 
>ntre  ce  Do&ear.  S.  Hîfioire  géné- 
infénifme  en  trois  roi  urnes  ï/i-i  a* 
hiftoriqttes  fur  la  Grâce.  1  o.  Lit-* 
ifenius ,  avec  des  remarques  thcolo* 
ûftoriques.  1  z.  Duix*  lettres  à  M* 
tique,  de  Meaux  avec  les  Traités  do 
îitin  &  dtf  faint  Bernard  fur  la  Gra- 
xrc  arbitre ,  traduit»  et)  François. 
infiance  Chrétienne  an  fupt  de  la 
iaru  ly.  Le  Chrétien  défdbuR.  Co 

Y  1% 
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meniataïrt ,  dans  lequel  on  attaque  vivem 
les  Bénéfices  tenus  en  Coromende ,  U  on  I 
ne  s'élève  pas  »ec  moins  de  force  cobib! 
abus  que  les  Moines  font  quelquefois  de  to 
revenus.  On  attribua  cet  Ouvrage  à  D,  ftel 
fau,  H  en  conféquence  il  futteîéguc;  "" 
Mahéen  Ba  (Te- Bretagne.  Ce  Livre  de  VhVt 
Commcndacaire  cft  divile  en  deui  pacrk 
On  croit  que  Dort)  Dclfau  n'eft  Auteur oj 
de  la  première  ,  &  que  Doin  Gerbe™ 
fait  la  féconde  ,  que  plusieurs  néarinnii 
attribuent  à  M.  Guy  Drapier,  CurédeSiii 
Sauveur  de  Beauvais.  Nous  avons  encorti 
D.  Delfau  une  Dillertatio  d  Latine  fui  l'Antii 
du  Livre  de  l'Imitation  ,  qui  a  éii'imp'M 
trois  fois  ;  une  Apologie  de  M.  le  Cardiiu 
de  Futftemberg,  injuftement  arrétesColw 
gne  par  les  troupes  de  l'Empereur  ;  Sr  l'ty-: 
taphe  de  Cafimir  Roi  de  Pologne,  qui  M 
avoir  abdiqué  cette  Coutonne  fe  retira  * 
France,  Si  fut  Abbé  de  Saint  GeunsinJu 
Prés.   Cette  épiraphe  qui  cft  on  éJog:  tifto- 
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î  nommé  Général  en  1671  après 
Dom  Bernard  Audebeit.  Il  rem- 
>lacc  pendant  neuf  ans  de  fuite, 
rvateur  de  la  Régie ,  on  ne  pou- 
;cr  de  s'en  relâcher  malgré  la  foi- 
a  fanré  &  l'application  continuel- 
inoit  à  Tes  devoirs  &  aux  bcfoins 
:s.  Il  refufa  même  pluûeurs  fois 
idouciflemcni  les  plus  néceflaires 
aladies  dangereufes.*ll  eut  beau- 
té pour  le  rétabliflement  des  éta- 
les Bénédictins  ,  &  ce  fut  lui  qui 
om  Blampin  à  travailler  après  la 
om  Delfau  à  la  nouvelle  Edition 
:s  de  faint  Auguftin.  Il  forma  le; 
in  pour  les  Editions  de  faint  Am- 
faint  Jérôme,  &  de  plufieurs  au- 
ie  l'Eglife ,  &  il  n'omit  rien  de 
:  pou  voit  favori  fer  l'exécution  de 
fesqui  ont  été  fi  utiles  à  l'Eglife, 
fruit  fubfiftera  toujours.   Dom 
mourut  dans  l'Abbaïc  de  Saine 
:s  Prés  le  5  Septembre  16S1,  âgé 
•cinq  ans,  dont  il  en  avoit  paflé 
nte- neuf  dans  la  Congrégation  de' 
.  Il  étoit  de  Doué  en  Anjou, 
ornas  Blampin ,  qui ,  comme  nous 
lire,  fut  chargé  de  continuer  le 
).  Delfau  fur  les  Ouvrages  de  S. 
étoit  né  à  Noyon  en  1640.  Après 
;né  la  Philofophie  &  la  Théolo- 
1  Congrégation  ,  fes  Supérieurs  ' 
é  en  lui  toutes  les  qualités  re- 
exécuter cette  grande  entreprise  , 
é  de  cet  immenfe  &  pénible  tra-  . 
it  &  corrigea  les  Ouvrages  de  ce 
.  très-grand  nombre  d'cxccllcns . 
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jiia.iuftrii!  que  les  Bénédicïms  avoieni  fà 
venir  de  différences  Provinces  de  PEura;» 
Dont  BLampin  S  (çu  joindre  à  la  pcncirai* 
cfefprk  ,  un  jugement  exquis ,  a  l'applion» 
au  travail  beaucoup  d'aflïduité;  &  I'mUT 
Te  dans  toutes  Ces  préfaces  ScfcïOeM* 
«raâére  ds  modeftic  qui  lui  etoir 
Aiant  achevé  cet  Ouvrage  qui  imnra 
fa  mémoire ,  il  demanda  à  Tes  Superitari* 
lieu  de  retraite  poui ne  plus  s'occuptt^M 
exercice»  de  pieté  j  mais  il  ne  le  putot**»r 
&  fut  contraint  d'accepter  le  Prieure  ii  J>* 
Nicaife  de  Reims  ,  puis  celui  de  Sai«  \<4 
de  ta  même  Ville ,  &  celui  de  Saint  Oca* 
Rouen.  En  1708  il  Fut  nomme  Viftffl* 
la  Province  de  Bourgogne.  Il  mounrfc* 
l'exercice  de  cette  Charge  à  Saint  Emotif* 
Loire,  en  fa  foiiautc-diiiéme  année.  Ni'* 
toit  épuifé  par  fes  grandes  auftériiet 

Il  eft  jufte  de  faire  cannoise  ici  m"* 
iaint  Religieux  Bénédictin  de  la  mêiM  0* 
grégation  ,  qui  a  montré  tant  de  ïck  ï* 
cette  importante  entreprife  de  la  nt**^ 
édition  des  (Buvreu  de  S.  Auguftin.  No**^ 
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te  ans  ,  &  AfSftanc  fotw  pfaiieurs  Gé- 
c  pendant  feize  ans.  En  i6jo  iï  fut 
ié  Prieur  de  fAbbaïe  de  Marmouriers- 
iurs  ou  il  mourut  en  odeur  de  faintecé 
oût  itf^rf ,  âgé  de  plus  de  foixanre-dix* 
ns.  Cétoit  un  homme  humble ,  plein 
pris  pour  lui-même»  très- zélé  pour  le 
lu  prochain  Se  pour  celui  de  f Eglife 
jéral ,  qu'il  a  édifiée  par  Tes  rares  vertus 
fa  piété  folide  5e  confiants.  Comme 
brtoit  de  fa  retraire  que  pour  fes  de- 
,  il  a  fçu  fe  ménager  du  tems  pour 
>fer  plulieqrs  Ouvrages  qui  font  au- 
e  monuroens  de  fa  piété,  r.  Des  Médi- 
s  Chrétiennes  dédiées  à  la  Reine ,  i  vo- 
«r-4*.  Le  Père  Dom  Pierre -François 
:r  Bénédidin  d'Allemagne,  8c  Dodeur 
néologie  dans  l'Uni  ver  (i  té  de  Saltf- 
;,  les  a  traduites  en  Latin  »  &  le*  a  fait 
mer  à  Sahfbourg  en  16$  r.  1.  La  Pra- 
de  la  Régie  de  Saint  Benoît ,  dont  il 
lit  ûx  éditions.  Ce  Livre  a  été  aufli  tra- 
1  Latin  8c  imprimé  à  Bruxelles  &  à 
.  | ,  Conduite  pour  la  retraite  du  mois 
pratique  dans  la  Congrégation  de  Saint 
4.  Méditations  pour  la  Fête  6>  FOfla- 
Ue  Orjule ,  avec  une  ditfertation  fur  le; 
e  de  cette  Sainte  Se  de  fes  Compagnes, 
peu  de  critique  dans  cette  dinertaxion. 
Citations  pour  la  Fcre  8c  J'Oftavc  de 
Norbert.  6.  Or  ai  f  on  funèbre  de  M.  de 
>ne  de  Bel  lièvre  t  premier  Préfîdent  du 
lent  de  Paris,  pronpncée  dans  l"EgHfo 
it  Germain  des  Prés  le  14  d'Avril  1657. 
Vie  8c  les  lettres  de  fa  mère ,  morte 
?rc  Supérieure  des  Urfqltnes  de  Québec 
larda ,  od elle  finit  (es  joursci* odeo* 
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de  faintecé  en  1671»  aptes  avoir  quitté  1 
nércufemeiu  fou  païs  dans  Je  dcflein  de  coi 
tribucr  eu  quelque  ehofe  à  la  converGon  m 
ces  Peuples.  Dom  Martin  a  donné  aulli  il 
publie  deux  Renai'es  de  cette  Tait 
avec  une  cou  tic  eïplicatioti  du  Can;njutda 
Cantiques,  la  préface  ,  dans  laquelle  a 
explique  les  différentes  fottes  d'Oraifo» 
cft  du  Père  Martin.  En  iûg4  il  publia 
core  un  Catcchifrae  que  fa  1 
pour  jnrtruire  les  Penuor 

[ulé  ,  t Ecole  Sainte ,  le  jM 
me  préface.    On   lui  attribue 
m  port  ans  pour  lesRe!igieurcs,3tapriâ 
ott  Dum  Martenne  a  public  des  A(*î§ 
s  fpiruueUes  que   Dom  Martin  a 
Compoiccs. 

XVII I. 
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Ç7  j  en  deux  volumes  in-  8°.  Les  Jéfuitea 
i  attaqué  Ton  Ouvrage  dans  des  Théfei 
liques  ,  il  eo  fit  la  défenfe  qui  fut  im- 
lée  à  Egmond  en  1676.  Il  mourut  qua- 
ids  après ,  âgé  feulement  de  trente- fix 
tk  Anvers  le  16  Février  1680  dans  l'Ab- 
.de  Saint  Michel.  Sa  do&rine  fut  ap- 
rféc  du  Pape  Innocent  XI ,  dont  Havcr- 
s  reçut  des  Lettres  quelques  heures  avant 
tort  Ce  témoignage  le  remplit  de  joie  , 
parce  qu'il  recevoir  des  louanges ,  mais 
e  qu'il  n'avoit  rien  à  fe  reprocher  dans, 
ffenfe  qu'il  avoir  prife  de  la  vérité  &  de 
aorale  évangélique,  principalement  de 
icefficé  d'aimer  Dieu  en  tout  tems ,  con- 
peuz  qui  avoient  enfeigné  une  doctrine 
:raire.  Ce  Théologien  avoic  une  éminen- 
iété  :  outre  ion  Tyrocinium  morale ,  il  a 
né  encore  une  DitTerratlon  ou  îl  exami- 
|uel  amour  cft  nécefTaire  &  fuffifant  pout 
inftification  dans  le  Sacrement  de  péni- 

XIX. 

rofcph  de.Voifîn  naquit  à  Bordeaux  d'une       XIX. 

premières  familles  de  la  Ville.  Il  futCon»  M«  de  Voifin. 

1er  au  Pai  lement  ;  mais  les  occupations 

%tte  Charge  l'empêchant  de  fatisfaire  fon 

cor  pour  l'étude,  il  la  quitta ,  entra  dans 

tt  eccléfiaftique,  fut  élevé  au  Sacerdoce 

'  Doctorat.  Armand  de  Bourbon  ,  Prince 

inti ,  l'engagea  à  demeurer  auprès  de 

fie  le  fît  (on  Prédicateur  &  fon  Aumô- 

M.  de  Voifin  accepta  cet  honneur ,  & 

rêVutilc  au  Prince  qui  le  lui  faifoit.  Il 

tut  en  1685.  Il  étoit  très-verfé  dans  les 

lues  Hébraïque  ,  Grecque  fit  Latine ,  fc 


no  Bihlkx  ;  Abraham  f.ch 
Hiftoire  des  Arabes  à  Va  fin 
orientales  Hilarion  de  Co 
ia  P.  Metfentie  Minime-]  M 
fia  Gattia  Orienta!**  ,  Si  plm 
de  Voîfîn  raéntoir  en  effet  i 
&  f«  Ouvrages  montrent  i 
tendue  de  Ton  érudition  Se  1 
eii  a  fait.  Dès  rSjç  H  do 
Latine  de  ta  députe  de  Rat 
Moite  ,  fur  l'une  ,  a»ec  t 
â«û"î  Latin  fut  cette  difpute. 
•H»"» i.ai  à  Paris,  En  16471 
fogie  de*  Juif*  en  Latin  :  et 
ri  Latin  de  la  Loi  divine  fe 
les  tenrî ,  rfeprrrs  Adam  jtrfc 
11  traite  dans  cet  Ouvrage , 
de  la  (livilîon  de  la  Lit  , 
l'Ecriture  ,  de  l'intégrité  du 
te.  En  trfff  il  publia  on 
Jubilé  félon  les  Jutfs  ;  en 
mentaire  Larîn  fur  le  prei 
l'Evangile  de  faim  Mairhi 
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Cacique*  mis  avant  la  mort  4* 
ce,  M.  Ucdalîo  >  Abbé  dAuM- 
1  attaqué  l'Ouveage  de  ce  grince 
(ertarîoa  foc  la  condamnation  des 
M.  de  Voifin  fq  crut  obligé  de  deV 
vrage  de  Ton  Protecteur ,  &  c'eft 
par  (on  Livre  intitulé:  Déftnft 
de  hL  k  Prinçê  dt  Çtnti  tout 
•midk  &  Us  Sfxëéxks  :  ou.  ta 
?ua  Liwê  intitulé  lHffm4fhnfitr 
iaàon  d*  Thcâtrctyà  Pvis  cht^ 
ardiéji.  Cette  Détente  cft  dédiée 
£e  de  Conri  le  fil»,  &  après  l'Epure 
,  il  a  mis  un  Abrégé  très- édifiant 
Bcince  de  Conti  le  père.  Cette  DeV 
i  Ouvrage  ©à  l'on  trouve  beau* 
litioD   fur  les  jeux  &  les  fpe&a- 
T!?*:  ^u  V  Yoit  une  longue  tradi* 
jncilcs  &  des  (aints  Pcrcs  contre 
jufqu'au  dix- feptiénie  (îécle.  M. 
:  parottre  cet  Ouvrage  a  or  è*  avoir 
Traduction-  Françoifè  du  Miffci 
H  a  voit  fait  imprimer  avec  ua 
>re  d'obfervarions  en  1 660  à  Pa~ 
ur*  volumes in-iz.  avec  Tappro- 
4  u  rieurs  Evéjues  le  Docteurs  de 
c  Théologie  de  Paris  &  de  To  ti- 

:  année  ,  rAflemblée  du  Clergé 
ih.  alors  à  Paris,  &  qui  étoic, 
.s  l'avons  vu  ailleurs ,  dominée 
lal  Mazartn  &  les  Jéfukes  ,  con- 
Traduclîon,  &  exhorta  les  Evé- 
emdamner  dans  leurs  Diocèfcs  , 
Grands- Vicaires  de  Paris  rcuiTcnt 
autorifée.  Nous  avons  vu  dans  pt  aga# 
CI1I.  quels  moiens  le  Cardinal 


iur  la  jurUdittion  de  1  Arel 
dont  ils  te  noie  m  la  place. 

plaignit  au  Confeil,  qui  enjo 
'Vicaires  de  révoquer  leur  ( 
«voit  été  publiée  dans  tou 
M.  de  Voilin  fit  plufieurs  Ec 
de  cette  affaire  pour  la  dé 
dufrion  ,  &  en  général  di 
des  Offices  de  l'Eglife. 

XX. 

XX*  Vincent  Conrcnibn  aé  di 

k^'CdSI  G>ndom  ,eH  l*f»>  encw 
mànk&L  °~  faint  Dominique  à  l'âge  <t< 
mourut  à  Creïl,  dans  le  Dii 
où  il  prèchoit,  le  17  Déci 
feulement  de  54  ans.  Ce 
Théologien ,  &  un  Prédicai 
&  d'onction.  11  a  fait  un  Si 
intitulé  ,  Theplogia  mentit  ■ 
ioini  le  doeme  à  la  mon 
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n  deux  volumes  in-folio.  Le  P.  Vincent 
,  l'un  des  crois  Théologiens  nommes 
:  Général  des  Dominicains  pour  l'cia- 
:,  parle  ainG  de  cet  Ouvrage  dans  l'ap- 
rion  qu'il  y  donna  :  »  L'Auteur  me  ra- 
die-il  ,  avoir  parfaitement  rempli  Ion 
a  &  le  titre  de   Théologie  de  L'efpriï 
cœur;  puifque   fans  parler  des  au* 
erfe&ions  de  fon  Ouvrage,  on  y  trou- 
r-tout  une  rare  érudition ,  jointe  à  une 
piété.  Je  ne  doute  pas  que  les  vérita- 
Savans  qui  le  liront  fans  prévention  , 
portent  tous  le  même  jugement ,  & 
;  n'en  parlent  même  d'une  maniée  en- 
plus  avantageufe.  On  verra  d'abord , 
i  fidèle  Difciple  de  faint  Thomas  ,  donc 
nef  exactement*  le  fens  &  les  paroles  , 
:enfon  n'avance  jamais  rien  que  de  con- 
ic  à  l'analogie  de  la  foi  &  aux  réglei 
mœurs.  On  peut  auffi  efpérer  que  fon 
ail  fera  heureufement  ceifer  les  plaintes 
>n  a  coutume  de  faire,  moins  fans  doute 
tre  la  Théologie ,  que  contre  les  Théolo- 
tt  &  leur  méthode  ordinaire  :  car  il  effc 
.que  ce  qui  détourne  bien  des  gens  de 
de  d'une  fcîence  d'ailleurs  fi  fainte  &  fi 
flaire ,  c'eft  la  manière  dont  elle  eft  trai- 
»ar  la  plupart.  Le  Leéteur  craint  d'être 
ccablé  par  la  multitude ,  ou  embarraffé 
!*obfcurké  de  tant  de  questions  fubtiles 
font  perdre  toujours  beaucoup.de  tems, 
cii  nous  eipofent  à  perdre  même  le  goût 
ai  piété.  Cette  Théologie  de  Tefprit  & 
cœur  n'a  aucun  de  ces  inconvénient , 
tteur  aiant  trouvé  le  fecret  d'inftruire  ôc 
oucher  en  même  tems ,  d'unir  une  agréa- 
Variété  avec  une  grande  abondance ,  &  ds 
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corriger  la  trop  grar.  Je  1  ubc  ilirc  des  Stholift 

t)ues  p,îi  un  chou  eiquis  de  tout  cer,ucbh 

iti  ont  cui<.dc  plus  beau  &  deplusfolakw 

XXI. 

François  Veron  étoit  de  P*ris,  S  il« 
MU.        oWla  Société  des  Jéfuices,  qu'il  quii»ti<   : 
l'.vtron  fuite.    U  lut  depuis  Curé  de  Cbatenwi,* 
-"'   d<  mourut  en  16+*.  Nous  avons  parlé  iM  " 
!,S.  ^fc.  prévenu  contre  1  sprér^J   < 
fa.iiks.    Il  tait   habile   CortmKtfcfe' 
avoii  un  zélé  ardent  pout  la  coeneilion** 
Cilviniftes.  Il  eut  plufiears  confèrent»**  ! 
quelques-uns  de  leurs  principaui  Minillia 
Il  en   eue  une  entre  autres  avec  le  tcW 
Boctiart  en  prélénce  de  quelques  perlm* 
dccontidc'iation,  &  l*«  atres  en  onitiéf     ^ 
biiés.  li  a  fait  aufli  plulïeurs  courleséi»"     * 
Provinces  pour  cacher  de  (amener  qwH™ 
«os  des  rKiéiiouei.11  a  réfuté  le/u£i<e  Ai 
fct  reformées,  Avant  par  (  harles  Db»| 
&  fait,  piulieurs  autres  Ouvrages ,  enrrt 
très   une   Méihode    de  Controvetfei* 
Régie  de  Foi  quu  le  Clergé  rie  Francci»** 
técs.ar.  oui  font  en  effet  trés-cftimfe-U 
plupart  de  fes  Ouvrages 
deuï  volumes  in  folio. 

Le  plus  célèbre  de  tous  eft  (a  M" 
là  Fui  Catholique ,  qui  a  éré  traduire  ***f 
tée  par  MM.  de  Valemboun;.  Le  P.W     l 
y  établit  d'abord   quel  e<t  i  obier  *"«* 
Foi,  quel  elt  celui  de  l'autorité  «M*    ; 
de  l'Es-life,   de  fa  tradukm,   de  f«  PF   ^ 
mens  dopmariques.   La  régie  qu'il  pf<£   (,;. 
tapuoit  au*  articles  qui   font  de  F«iO*    ,, 
licjue,  c'eft  qu'un  arlicle  de  ce  gttg     [, 
avou  dcua  conditions,  la  premi^l* 
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un  dogme  lévélé*  !a  féconde  qu'il  foie 
ofé  à  tous  ptr  rtgiifc Catholique ,  coin* 
evant  être  cru  de  Foi  divior.  llludomne 
htm ,  dit-il ,  efl  de  fidt  Catholica,  quoi 
nrelatum  in  vtrbo  Dei ,  &  propvfitum 
étts  ab  Ecclefia  Catholica ,  fidt  divin* 
ndum.  La  prcmieiecunduion  d'un  ob- 
e  Foi  5c  d'un  jugement  dogmatique  qui 
çc  les  Fidèles  a  le  croire ,  elr  donc  que 
Ht  uoe  vérité  révélée,  qui  concerne  la 
Bt  les  moeurs.  C'eft  la  régie  établi*  par 
.  les  Conciles ,  les  Pères  &  les  Théolo- 
tf.  Conftnùunty  dit  le  Père  Veron  ><>*!- 
Synodi ,  Patres ,  Theologi  in  hdc  regulJ 
unda.  Il  pofe  aulfi  comme  un  principe 
it  tous  les  Catholiques  conviennent ,  aw»- 
w«  om/w  Catholici ,  que  /V4/tl  d'une 
■Son    infaillible   doit  être  de  nature  à 

défini  comme  de  foi  ;  &  que  le  fouve- 
i  Pvntifr ,  même  à  la  tite  d'un  Concile 
viral  peut  fi  tromper  dans  les  difputes  dt 

Loin  d'admettre  une  prétendue  foi  ec- 
•ftique  par  rapport  aux  frits  non  révè- 
les Controvernftes ,  au  (II- bien  que  les 
2s  Théologiens ,  ont  conclu  de  ce  que 
ife  n'cfl  infaillible  que  fur  les  points  de 
ivélation  ,  qu'on  peut  en  toute  fureté  > 
cr  fur  la  fait  d'Hcnotius  autrement  que 
oncile  n'en  a  jugé. 

fc  féconde  condition  néceflaire  pour  qu'un 
le  foie  de  Foi  Catholique,  efl  qu'il  fait 
oféÀtous  par  l'Eglife  Catholique ,  comme 
nx  être  cru  de  Foi  divine.  C'eft  ce  que 
t  avons  va  plus  haut.  Cette  propofitiojt 
ti/,  ajoute  le  Père  Veron ,  par  les  Paf- 
f  établis  par  Jefus-Chrifl ,  6>  aïïimblés 
f  un  Concile  Général,  ouparufenù- 


Ton  immutabilité,  &c.  Co 
eu  des  tems  dans  lefquel 


Elle  n'a  point  celle  néanm 
ces  dogmes  a  la  croyance 
la  proreflion  ouverte  qu'ell 
('expliquant  par  !e  fentirr 
Pafleurs  Se  de  tous  les  Fi. 


par 


Hac  Régula  ,  dit  toujours 
complefîitur  6*  EccUjùm  doc 
CaiMico,  hoceftunivtrfali 

omnium  tum  Paftorum  tui 
p radie:  eloquentem. 
.  De  quelque  manière  qu 
elle  ne  fait  pas  de  nouveai 
pofitaire  des  vérités  tévélet 
ce  qu'elle. a  appris;  elle  pi 
cotiuoître  les  vérités  révélé 
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;  l'Ecriture  ou  dans  la  Tradition  ;  &  de 
:rc ,  elle  ordonne  aux  Fidèles  de  les  croî- 
rec  une  ferme  foi  &  une  humble  docilité. 
Il  donc  de  l'eflencc  d'une   déciiïou  de 
&  d'un  jugement  dogmatique,  d'expo- 
ux  Fidèles  les  dogmes  révélés  qu'ils  doi- 
:  croire ,  s'il  s'agit  de  la  c  eu  turc  d'une 
xinc  &  d'un  jugement  de  condamnation, 
lut  même  que  la  doctrine  révélée  ,  ou 
:qui  lui  cft  contraire,  foit  propofée d'une 
tierc  fi  nette,  que  les  Fidèles ,  félon  leur 
iin,puiflent  s'aflurcr  des  vérités  révélées 
t  la  connoiflance  leur  cft  néccfTaiie  ,  & 
iifeerner  d'avec  les  erreurs  qu'ils  doivent 
trer.  Telle  cft  la  nature  des  jugeuiens 
pMtiqucs  ;  telles  font  leurs  conditions; 
ceft  leur  fin.  Elle  cft  montrée  par  fana- 
méme  de  la  foi ,  qui  nous  fait  voir  que 
itotité  vifible  a  été  établie  pour  inftiuire 
Fidèles  4es  dogmes  révélés.  Les  Paftcurs 
prononcent  ces  décidons ,  font  tout  à  la 
&  témoins  Se  juges.  Ils  font  témoins  , 
e  qu'ils  déclarent  les  vérités  qu'ils  onc 
i(ès  :  ils  font  juges ,  parce  que  fur  une 
ère  concroverfée  ils  dcfinirTenr  quelle  cft 
drinc  révélée  oppofee  à  la  nouveauté  , 
l'en  vcjtu  de  l'autoriré  des  clefs  qu'ils 
cçue  de  Jefus  Chnft,  ils  obligent  les  Fi- 
à  croire  ce  point  de  do&iine  &  àrejetter 
atraire  Ces  J-ux  qualités  (ont  également 
rées  par  l'Ecriture ,  qui  tantôt  leur  donne 
re  de  Témoins  ,  &  tantôt  reconnoîc  ca 
celui  de  Juges. 

>rs  donc  que  le  Corps  des  Pafteurs  pro- 
un  dogme  de  foi ,  il  rend  témoignage 
f états  qu'il  a  reçues  de  Jcfus-Cniiu  ; 
rfqu'il  oblige  tous  ks  Fidèles  à  croixe 
Tome  XI L  Z< 


appris  uc  Jeius-unnir.  L 
de  Jefus-Chrift  n'a  appris 
ce  qu'elle  a  reçu  du  Ycibe  é 
eft  noie  hypollariquement 
qu'un  feul  Dieu  avec  Ton  I 
ces  vérités  céieftes  aufquc 
l'hommage  de  notre  foi ,  1 
Dieu  par  Jefus-Chrift ,  m: 
entiers  c'eft-1-dire  ,  qû'ell 
viitécs  par  l'Humanité  Je  J 
efr  éclairée  &  dirigée  par 
la  révélation  eft  manifeftée 
tique  de  Jefils-Chrift ,  qui 
leigné  par  Jefus-Chrift  mi 
vit.ble.  Amfi  l'Eglife  cft  la 
la  chaire  de  Dieu  même  ;  el 
mes  au  nom  de  Dieu  par 
i'aflîftance  de  Dieu  ,  &  dai 
foumettre  tout  cfprit  à  Di 
doit  rcfpcfter  la  voti  de  D 
fait  entendre  fa  parole  par  I 
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une  cbofc  indifférente  à  Tes  yeur 
ndrc  en  matière  fi  importance  \  Il 
me  extrême  conféquence  de  me 
donner  pour  régie  de  foi  ce  qui 
es  cara&ercs.  Pour  éviter  une  il- 
ngereufe  ,  on  ne  doit  jamais  pec- 
a  nature  &  les  qualités  d'une  ré- 
"atholiauc.  Cette  régie  doit  nous 
genre  de  croïance  qu'on  cft  obli- 
y  nous  propofer  l'objet  de  cette 
une  manière  aflez  dittin&e ,  pour 
en  état  de  le  difeerner  d'avec  ce 
eur  ou  opinion  ,  &  nous  donner 
lus  parfaite  certitude.  Àinfi  une 
l'on  veut  faire  recevoir  comme  ju- 
jmatique ,  doit  être  uniforme  dans 
:  croïance ,  diftincle  dans  fon  ob- 
ment  confiante  &  autentique  dans 
é.  Telles  font  les  conditions  clien- 
te régie  de  foi ,  félon  les  principes 
s  Controverfiftes.  Il  nous  a  paru 
d'infifter  fur  ce  point  décifit,  en 
es  maximes  qu'un  Auteur  tel  qu» 
:ron  a  établies  dans  un  Ouvrage 
:  MM.  de  Valembourg  &  par  tout 
de  France. 

e  Valembourg  étoient  de  Roter-  Necrol. 
t  s'appelloit  Pierre  &  l'autre  Adrien.  Bclgu. 
frères  qui  furent  toujours  fi  étroi- 
ts ,  vinrent  en  France  étudier  le 
l  &  canonique,  &  y  prendre  des 
)c  retour  en  Hollande,  ils  s'appli- 
rcc  beaucoup  d'ardeur  à  la  Théolo- 
firent  de  grands  progrès.  Le  ttifte 
Is  voioient  leur  pais ,  les  poru  à 
particulièrement  aux  matières  con- 
»  eatre  les  Catholiques  &  les  Ptd- 

2» 


vaui  fuileri!  encore  plus  u 
luftrcs  frètes  furent  hom 
Epifcopal:  Pierre  fut  Tau 
fie ,  d'abord  fuffragant  de 
faire  de  Cologne  ,  Se.  Ad 
d'Evcquc  d'Andtinople,  fii 
ene.  Nous  avons  deux  groi 
ne  leurs  Ouvrages  qui  fou 
eftimés ,  &  où  l'on  trouve 
lides ,  une  morale  pure  ,  u 
Icnre  On  ne  connoît  gut'i 
filles  plus  exacts  &  plus  ji 
derent  i  Cologne  fii  bom 
jeunes  Hollandais  qu'on  ju 
faire  des  écudes  folides  ,  8c 
cette  bonne  œuvre  tout  le  b 
Pierre  mourut  le  il  Dec 
voulut  ê;rr  enterré  fans  ai 
nébre  chez  les  Prêtres  de  l'< 

Ene ,  qui  delTervenr  l'cgl. 
tint  Jean  i'Evange  lifte,    f. 


cclijîdftiquts.  XVIL  fîécle.  5  3  j 
lïque  ,  qu'il  entendoit  non- feulement 
te  des  Prophètes ,  mais  encore  les  Com- 
lires  des  Rabbins.  Il  apprit  enfuite  les 
les  Orientales  ,  &  fit  de  grands  pro- 
lans  l'étude  de  l'Hiftoire  &  de  la  Phi- 
hie.  Aiant  été  fait  Minière  de  Caé'n  , 
puta  publiquement  contre  le  P.  Veron , 
1e  nous  l'avons  dit.  En  1 646  il  publia 
*AaUg  &  Ton  Cainan ,  qui  font  les  deux 
:s  de  fa  Géographie  facrée;  &  en  1663 
îprima  à  Londres  Ton  Hïtro^oicon ,  on 
lire  des  animaux  dont  il  cft  parlé  dans 
cure.  Ces  deux  Ouvrages,  remplis  d'une 
cion  prefquc  incroiable,  ont  acquis  à 
tel  Bochart  une  très-grande  réputation* 
eîne  de  Suéde  l'engagea  en  itf  f  i  à  faire 
oiage  à  Stokolm  ,  où  elle  lui  donna  des 
[Des  publiques  de  l'eftime  qu'elle  avoic 

Ton  érudition.  A  fon  retour  en  France  9 
ntinua  Tes  exercices  ordinaires ,  &  fut 
Académie  de  Caé'n  qui  étoiteompofee  de 
ids.  Il  mourut  fubitement,  en  difputant 
re  le  célèbre  M.  Huet  en  1 £67.  Outre 
éographie  facrée  &  fon  Hiftoire  des  ani- 
t ,  il  avoit  encore  compofé  un  Traité 
ninéraux,  plantes  &  pierreries,  dont  il 
arlé  dans  la  Bible  ;  un  autre  da  Para- 
>rreftre;  des  Commentaires  fur  la  Gc- 

&  un  volume  de  difTcrcations.  On  n'a 
s  derniers  Ouvrages  que  quelques  frag- 

,  qui  ont  été  joints  à  l'édition  de  fa 
rapnic  facrée  faite  à  Leyde  en  1691. 

XXIII. 

udant  que  la  plupart  des  Auteurs  dont      XXTIT, 
avons  parlé,  publioient  des  Ouvrages   Conférences 

Ziij 


comme  an  nouvel  a» te  qui 
paraître  dans  l'Eglife,  3c  qui 
/ans  le  dir- huitième  Cède  j 
i tés- abondante  lumière.  CesC 
cté  données  an  public  il  y  a 
Ton  y  voit  avec  étonnement 
la  valte  érudition  d'un  Auteu 
«ore  fi  peu  avancé  en  âge.  L< 
a  donne  de  ces  Conférences  ci 
in-4.  contient  foiiante-fept  < 
les  Auteurs ,  les  Conciles  8C  I 
premiers  fîécles  de  l'Eglife.  S 
gens  qui  foienr  choqués  de  & 
mer  devant  les  yeux  une  difei 
R  que  l'Eglife  a  en  de  bot 
chsnger,M  Duguet  leur  dit  h 
4c  Ta  trente- huitième  dilTc 
bous  fommes  les  vrais  Difcip 
tes  Docteurs  de  l'Eglife,  non: 
tet  leurs  fentinrens  8c  admire 
qu'il  cil  ;  ufte  que  nous  boni 
<■  que  tant  de  grands  bornnu 
dit ,  (i  nous  ne  Comme*  plus 
tes  Cuivre  &  les  imiter;  nue  I 


^Kjutt.  XVIL fiécle.  jjs 

|ue  de  voir  d'où  elle  eft  defeen- 
is  ;  qu'enfin  il  coo vient  que  nous 
:onfufion  d'être  devenus  fi  mala- 
is n'avons  pas  été  capables  de 

plus  falucaires  remèdes,  &  que 
lions  être  guéris  que  par  l'affoi- 

lc  relâchement  d'un  régime  plus 
é  à  la  grandeur  de  nos  maux  t 
loftrarum  gloria  mer'uonun  >  dit  S* 
ta  mcdiciAM  vtorbarum* 

XXIV. 


îavans  Auteurs  dont  nous  avons     xxiv. 

:c  Article  ,  ceux  dont  nous  avons     Renoutcl- 

re  les  Ouvrages  daos  les  volumes  |5m5nt  d*$ 

r    S  i  Etudes    Ec- 

:  ceux  enfin  dont  noas  parlerons  c|éfiaftiquc$. 

me  fuivant ,  font  allez  voircom-  Langue  Gscc 

uvellement  des  Etudes  fut  fenfi-  que. 

mt  dans  le  cours  dudix-feptiéme 

ouve  à  la  tête  du  trente-troifiéme 

a  continuation  de  M.  Fleuri  un 

ide  fut  ce  renouvellement.  Nous 

rons  ici  quelques  endroits  qui 

ent  importans    L'Auteur  après 

ie  l'étude  de  la  Langue  Latine, 

elle  de  la  Langue  Gtecque ,  fi 

dit-il  ,    pour  rendre  véritable- 

:  à  l'Eglife.  On  fçait  dans  quelle 


m  cric  cuienarc   paciair.ciucnt  i 

Von  ignore  leur  Langue  !  Les  t 
y rcfqne  toujours  déredueufei 
ics  mêmes  ne  tendent  fouven 
blement  Us  «ptef&ons  des  ' 
arrive  des  conte  [tarions  fur  le 
paflage  (  &  combien  n'en  cil: 
«c  iVeit  pas  far  la  traduâioi 
pute  ,  mais  fui  le  iflitc  méri- 
ta tradu&îonqui  feu  de  fbnd< 
£on  ,  c'eft  te  texte  original. 
lui  qui  Tait  le  Grec  a  t-il  di 
fur  celui  qui  l'ignore  !  Enfin 
Nouveau  Te  (ta  ment  font  écri 
quand  la  vénération  que  l'on  ■ 
<CS  fa i tics  Oracles,  n'eût  pa 
alfei  jiuiifant  pour  porter  à  éti 
dans  laquelle  l'Efprtt  faîut  )< 
■éceffcc  de  les  bien  entendre 
ger,  L'mvalîorr  de  la  Gtecc 
avant  forcé  les  Savans  de  ce  ; 
cher  une  retraite  dans  les  Ro; 
du  nôtre  ,  on  vît  bien-tôt  l'é 
gue  Grecque  fe  répandre  dam 


:léfiajliqucs.  XVII.  Siècle.  537 
ancre  l'Eglifc  ,  &  le  terra  lia  avec  les 
»  autorités  qu'il  prétendoit  faire  valoir 
c  nos  dogmes. 

i£cciénaftique,&  tout  autre  favant,qui       XXV. 
approfondir  l'Ecriture,  ne  fauroit  ncgli-    La^eHé* 
étude  de  la  Langue  Hébraïque^  Ton  en  bral^l!Cr 
c  la  néceû1té,dcs  a  11 'on  eut  repris  le  goi  t 
.etercs.  Ccften  efret  la  Langue  or  g  na  e 
ivres  Saints;&l'on  peut  dire  au?  lus  «i.uiS 
fource  ils  paroi  de ik  encore  pl>is  dignes 
'ECprit  faint  qui  les  a  di&és.    Leur  no- 
tac  leur  (Implicite  connues  de  plus  près, 
(ont  révérer  davantage;  &    Uns  rien 
ire  du  refpeâ  qui  cft  dû  à  la  Verfïon 
.ne,    en  fent  que   la  connoi (Tance    du  « 

e  original  eft  encore  plus  utile  à  l'Eglife 
x  appuicr  fa  foi  &  fermer  la  bouche  à 
érérique.  Les  Proteftans  voudroient  bien: 
tire  parte r  pour  avoir  été  les  reftaurateuis 
la  Langue  Hébraïque  en  Europe  ;  mais/ 
•ut  qu'ils  reconnotflcnt  qu'à  cet  égard  , 
'favenr  quelque  chofe  ,  ils  en  Ibutrcde- 
fes  aux  Catholiques  qui  ont  été  leurs 
Eres.  Cèft  ce  que  nous  avons  eu  occaiiorr 
^marquer  dans  l'Hiftoire  du  feiziéme  hé- 

îais  le  progrès  des  feiences  eût  été  moins"      XXVr; 

idérable  &  moins  rapide  ,  fi  en  fe  con-       Langues 

*nt  d'étudier  les  Langues  Savantes  ,  on  vll,SJ"«' 

j   v    1    u  j  u  •  r  Traduction!* 

négligé  d  apprendre  celles  qui  font  en 

tenez  les  peuples  voifîns.  Audi  les  Lan- 

;  vulgaires  ont-elles  été  encore  plus  com- 

lément    étudiées   depuis    le  renouvelle- 

x  des  Letrres  que  les  Langues  Savantes  v 

ceux   fur-tout    qui  étoient  chargés  de: 

rru  clrion  des  fidèles.  On  s'eft  même  ap~- 

aé  à  les  perfectionner  (  les  Langues  vui^ 


vantes  a.  a  ici  perrcctioni 
que  la  Religion  y  gagner 
ment ,  G  l'on  pouvoir  l'e: 
pies  d'une  ma nîerc  propoixi< 
plicicé,  Si.  leur  mettre  en 
Livres  écries  en  leur  Lan £11 
teté  fie  l'agrément  du  dites 
la  contention  que  les  marié 
mander. 

On  a  en  même- temps  co 
éroir  imporrant  de  don  net 
Celle  rites  traductions.  Tan 
fubCrtera,  oneftimeta  tel 
a  donnée  de  la  Bible.  Elle  < 
fidèle  ,  &  mérite  bien  d'eu 
des  fidèles.  On  u'eftimera 
duflions  en  François  d'un 
d'Ouvrages  des  Pcras  de 
Grecs  que  Latins,  qui  ci 
veilles  Si.  de  foins  aux  Si 
Royal  fie  à  leurs  amis.  C" 
feulement  pour  le  fimple  fi 
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c  été  tant  recommandée  dès  les  pre*  l'Ecriture» 

iéclcs,  non- feulement  aux  Eccléfiaf-  Commentai-, 

,   mais  auflï  aux  fi  m  pies  HJéles.  Là  rcs< 

ta  eft  natutelle.  L'Ecriture  cft  leprc- 

ndcmcntdc  notre  foi  >  c'eft  la  lumière 

laire  tous  ceux  oui  ne  veulent  point 

:r   dans  les  ténèbres,  c*cft  la  conlb- 

âa  Pafleur  6c  du  peuple.    Néanmoins 

e  renouvellement  des  études ,  on  s'en 

>ît  peu  même  dans  les  Ecoles  de  Théo* 

&  Ton  fe  concencoit  fouvent  des  ex* 
que  Ton  en  trouvoit  dans  quelque 
ogien  peu  folidt ,  qu'on  mectoit  en- 
s  mains  de  ceux  qui  vouloient  s'appli- 
iux  Sciences  Eccléfiaftiques.  De- là  l'i- 
nec  qui  regnoitdans  le  Clergé,  le  peu 
fenfeurs  que  l'Egltfe  y  trouvoit  pour 
lir  fes  dogmes  contre  les  héréiles ,  les 
is  rAtotables  que  Ton  emploioit  contre 
qui  les  actaquoient  5  de  la  tant  d'argu- 

frivolcs  que  Ton  alléguoit    férieufe- 

pour  défendre  lacaufede  l'Eglifequt 

rouvoir  déshonorée,  &  les  triomphes 

es  adverfaires  remportaient  quelquefois 

des  combats  ,  où  la  foiblcitc  de  ceux 

qui  ils   difputoient ,  faifoit  tout  leur 
cage,  De  là  enfin  tanr  de  faux  préjugés; 
reçnoient,  tant  de   maximes  relâchées 
l'ignorance  autorifoir. 
tude  de  l'Ecriture  Sainte  fit  enfin   for- 
:  cecte  léthargie  qui  eût  caufé  la  perte  de 
i£  ,  fi  l'Eglife  eût  pu  périr.  Lue  dans  fa 
x  ,  on  ne  tarda  pa*  à  appercevoir  cette 
:  d'erreurs   &  de  fautfes  opinions  qui 
:nt   inondé  l'Eyclife    entière,   &   qui* 
me  une  ivraie  dangereufe  ,   avoir  pref- 
Erouffé  la  bonne  femence.    De  toutes  les 
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parties  de  l'Europe  on  vit  s'éleverun  ■ 
nombre  d'habiles  gens  qui  en  firent  lot 
continuel  de  leur  étude.  Celle  dos  I.ang 
fut  d'une  utilité  infime  pour  eneipliqi 
teïte  ,  en  développer  lesfens,  aller  a 
■vant  des  chicanes  que  l'on  pouvoit  fiii' 
la  lettre  ,  répondre  à  routes  les  diffituli 
que  l'on  ponvoic  former  ce 
obfcurs  ,  démêler  les  équivoques  que 
tontrariérés  apparentes  pouvoient  faire  « 
tre.  Dè-là  tanrde  Commentaires  funouri 
Bibie  ou  fur  quelqu'une  de  (es  parties, t 
de  diuerrarions  particulières  fur  l'autofiii 
l'Ecriture  pour  la  déciiïon  des  points  de  fi 
Ileft  vrai  qu'un  grand  nombre  de  ccsCo 
mentaires  n'eft  bon  qu'a  confulter  dias 
bïfoin  ,  que  leurs  Auteurs  Ce  fontfouK 
jettes  dans  des  queftions  érrangeres,  ■ 
turiofiré ,  &  de  (impie  grammaire  „  t 
des  points  de  Chronologie  &  d'Hi(loiK,qi 
e  fervent  point  à  établir  le  dogme  S:  i  t 
t  qui  elt  cependant  !'* 
e  but  de  l'Ecriture  ,   &  ce  ■       ' 
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ftruire    à   leur  Ecole.   L'oppofition  que 
Procédons  ont  pour  la  Tradition  ,  c(t 
preuve  qu'ils  n'y  trouvent  que  la  condam- 
iod  de  leurs  erreurs  &  de  leur  fchifme. 
manière  la  plus  folide  de  difputer  con- 
cuxn'cft  pas  d'emploier  les  fubti  lices  de 
Dialectique»   ni   les  rai  Ton  ne  mens  abf- 
ci  de  la  Méraphyfiquc ,    mais  de  leur 
Btrer  la  perpétuité  de  la   Foi  de  toutes 
iéglifês  du  monde  Chrétien  ,  depuis  les 
ôrres  jufqu'à  nous ,  fur  le  point  qui  cft  en 
iteftation.  Celt  ce  qu'ont  fait -dans  le  dix- 
ième fiécle  MM.  de  Valembourg  &  tanc 
■(tes  qui  ont  entrepris  de  venger  J'Eglife 
particulier  contre  les  calomnies  des  Pro- 
mus. C'efr.  celle  qu'ont  fui  vie  MM.  Ar- 
W  &  Nicole  dans  ce  grand  Ouvrage  oii 
>ot  démontré  fans  réplique ,  que  ce  que 
Iife  enfeigne  aujourd'hui  fur  fa  préfence 
!e  de  Jefus-Chrift  dans  rEuchariftie ,  elle 
*ujours  cru  conframment  ,  &  end  igné 
Unanimité.  Ces  favans  Controvcr (îltcs 
*nt  fait  une  lecture  profonde  &  affidue 
*crcs  ^c  i'E^liie;  c'étoient  dans  ces  four- 
nîtes qu'ils  avoient   puifé  les  lumières 
l'on  voit  briller  dans  leurs  écrits  ,  mais 
es  préjugés  de  l'éducation  &  de  Tcngage- 
c  ont  obfcurci  dans  quelques  uns  ,  corn- 
lansBellarmin  ,  qui  fur  plufîeurs  points 
aucoup  trop  donné  aux  prétentions  de 
Dur  de  Rome  &  à  l  aurorité  des  Papes, 
t  à  ce  bon  goût  pour  l'étude  des  Percs  , 
nous  fommes  redevables  de  tant  d'ex- 
ntes  éditions  de  leurs  Ouvrages.    Sans 
:r  de  celles  que  nous  ont  donné  tant  de 
ns  donr  nous  parlons  dans  l'es  divers  arti«- 
des  Auteurs  Ecdéfiaftiques  >  qui  cft- ce- 


„. 
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,_  _  ignore  les  travaux  des  BénédicHiwJt 

Congrégation  de  Saine  Maut  fureeKKf  i» 

important,  1  La  critique  la  plus  erjftJÏj  H 
plus  judicieufe  orne  ces  éditons  |  du»** 
miles,  des   diffettations  pleines  SfaSA 
lesentichiirenr.  En  lifatit  les  Ecrits  des  Fou 

dans  ces  éditions ,  fans  recourii  i  (ta*  '  ; 

fources ,  on  apprend ,  non-feulement  tt"*  -, 

ces   fainrs  dépofitaires   de   la  DoCtrins  *  :.:; 

itanfmis  jufquà  nous  ,  mais  Mit  «  1*'*  •■ 

regarde  perfonnellemenr. ,  ea  quoi  «w  & 

roient  leshérélîcs  de  leur  tems ,  les  0»»-  ■  ■ 

les  oui  les  ont  confondues ,  tout  te  fi  i»  i 

paire  pendant  leur  llëcle  de  plus  tnnli**  .,■ 


bledaos  l'Egtifc,  les  difScuTcés  qui  '«"*  '; 

■     ^  contrent  dam  tel  ou  tel  Ecrit ,  Si  le*  tépuH"   k\ 

fes  à  ces  difficultés.  C'eft  de  la  nwwfc* 

cjue  l'on  a  reçu  les  Actes  iWres  iiî<* 

tvts  ,  comme  nous  le  verrons,  isntduu* 

riens  purgés  des  fables ,  tant  de  rJimu.ua* 

utiles  qui  n'avoient  point  encore  pir» i  ■ 

dont   le  ceite  confronté  avec  test  *&* 

manuferits,  nous  a  été  donné  dans  fa  a"* 

XXIX.  Un   S"""1  nombre  de  SawansleWf 

Recherches  pliqués  à  rechercher  les  arciens  iOT'"" 

es     ancien»  de  route  efpéee.  On  a  fait  des  voisçe'!--- 

pénibles  &  Couvent  dangereui ,  W "J  b 
dans  les  pais  les  plus  éloignés  cherté*  - 
manufcrûs,  déchiffreras  inferipriem*,»*'  i 
ter  des  médailles,  lever  des  plans.  0«»£  !■ 
couru  toutes  les  Bibliothèques  ,  irf*J  * 
mille  recoins  d'un  grand  nombre  Je"*  * 
têtes ,  qui  potledoienc  la  plupart  bewtSJ*  « 
1  :neiTes  littéraires  fans  les  en»»*    ■ 


duitc  avec  le  rejâchemenr',  elles  et*,1 
gligées  8:  trop  fouvent  même  eu  p»*' 


ti,  depuis  l'ignorance  qui  s;iwv 


1 
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)n  en  a  recueilli  les  précieux  de  bris  y 
e*  pour  toujours  un  très  grand  norn- 
1  e*  les  donnant  au  public  par  lira- 
1 ,  ou  en  les  dépofant  dans  des  Biblio- 
s  connues ,  où  tes  Sa vans  ont  la  li- 
c  tes  voir.  On  a  vu  plus  d'une  fois- 
Dmunautés  Régulières  ,  <Tod  l'amour 
ide  avoir  chatte  l'ignorance  &  l'otfi- 
raire  entreprendre  ces  voïages  à  leurs 
aux  plus  habiles  de  leurs  membres  , 
rckuliers  même  s'y  engager  à  leurs 
ns  autre  but  que  de  chercher  la  ven- 
de quoi  l'appuier  par  de  nouvelles 
i.  Mais  plus  (ouvent  encore  ces  voïa- 
t  été  entrepris  à  la  foliieitation  des 
des  Princes ,  qui  ont  fourni  aux  dé- 
qui  étoient  néceflàires  pour  les  faire 
wnmodement  &  en  retirer  plus  d« 
Outre  les  monumens  fans  nombre 

0  en  a  rapportés,  la  ^Géographie  s'eft 
ionnéc  par  ces   voïages  5  TAftrono- 

1  Navigation  &  tous  les  Arts  y  onc 
le  grands  avantages.  On  en  a  retiré 
ip*  de  lumières  fur  les  mœurs  ,  les 
es ,  &  la  Religion  des  peuples  que  Tort 
s  ;  fur  la  forme  de  leur  gouverne- 
fur  la  fagefle  ou  la  bizarrerie  de  leurs 
Air  les  révolutions  qui  leur  ont  faic 
:  de  fa:e  ;  fur  les  caufes  &  les  pro- 
cès révolutions:  &  toutes  ces  iumié- 
fervi  à  la  vraie  Religion  ,  qui  à  cette 
1  s'eft  introduite  ou  affermie  dans 
x.  Elles  ont  donné  lieu  de  confuher 
lirions  de  ces  différens  pars ,  d'exami- 
quoi  elles  éroient  fondées,  &  de  rc-r 
ainfï  jufqu'à  l'origine  des  peuples  & 
différentes  tranfmigrations  5  ce  qui 


XXX. 


Art.  XXVII.  Juuuts 

:  de  l'Ecriture  Sainte,  tyxï 
toujours  demeures  obfcurs  fans  ces 
fan  ce  s ,  Se  à  répandre  un  grand 
i'Hiftoire  tant  cccléuaftique  que 
:  fui  toutes  les  Sciences. 
La  Théologie  gagna  suffi  beaucoup!! 
renouvellement  des  cciidi-s  Si  du  b 

habiles,  qui  s'applique 
utiles  de  doârinc  &  de  r 
t  d'une  maniérée! 
barralfée  des  termes  inutiles  de  la  Pi 
phie  Si  des  quellions  épmeufes  d'um 
taphyfîque  trop  fubdle.  L'étude  de  B 
quite  ccclélîartique  leur  apprit  à 

~~    "  s  la  barbarie  &  tobfiairÎKffl| 
i  dans  les  Jom 
"  lahes  des 
quefrîonspuKiM 
; ,  ils  traitèrent  diverfes  1 
,  de 
propres  à  éclairer  l'efprii 
&  à  former  les 
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voient  plus  de  goût ,  &  à  qui  la 
faines  Pères  étoit  plus  familière, 
(ftmulerons  pas  que,  même  dans 
!me  fiécle  ,  il  s'eil  encore  trouvé 
e  Scolaftiques  dans  les  Ecrits  def- 
ouve  une  Théologie  féche ,  plus 

folide  ;  qui  ont  embrouillé  les 
ls  prétendoient  éclaircir  ;  qui  ont 

leurs  Difciples  à  pointiller  fut 
:aner  perpétuellement ,  à  chercher 
aifons  bonnes  ou  mauvaifes ,  à  fe 
Duvcnt  du  vrai-femblable,  au  lien 
arriver  jufqu*  à  la  vérité  ,  dont  la 
:e  doit  être  l'unique  but  <Tun 
i ,  de  tout  Chrétien  &  même  de 
e  raifonnablc  ;  à  faire  naître  bien 

fans  les  réfoudre  ,  à  donner  oc- 
mer  tre  en  problème  des  vérités 
,  &  à  éteindre  peu  à  peu  dans 
fpric  de  piété  par  la  manière  donc 
)ient  les  vérités  de  la  Religion. 

aujourd'hui  en  état  de  renoncer 
logies  fcholaftiqucs  défectueufes 
endroits,  puifque  nous  en  avons 
empees  de  tous  ces  défauts, 
s  Théologiens  n'ont  eu  garde  de       XXXT 

feience  du  Droit  canonique ,  qui    Droit  cano* 
fté  fî  fort  recommandée  aux  Ec-  ni<juc 
»  après  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte 


MUC    I»  UUIMS    IU1.UUC1C»    eu 

font  autre  chofe  que  les  Le 
qui  a  Jefus-Clmft  pour  chef 
Confédérés  par  rapport  à  ku 
leur  but  ,ouils dérident  quelc 
touchant  la  foi,  ou  ils  refolver 
fur  U  morale,  8c  apprennent 
lutiou  comment  U  faur  aimer 
chaiu.  Se  régler  fa  conduire, 
difterens  cas  ,  on  fenr.  quel 
faims  Canons.  On  doit  auili 
peâer  cchï  qui  ont  ère  fahs 
dte  par  les  peines  fpirituelles 
&  les  mœurs  fur  la  parole  de 
décidons  de  l'Eglife  ;  fit  ce  ref 
s'étendre  fur  les  Cannas  qi 
que  la  discipline  ,  parce  qu'il 
qui  n'ait  quelque  liaison  avt 
ta  morale.  Ceux  des  Canons 
nent  à  la  foi ,  Se  qui  renferme 
principes  de  la  morale,  fubfif 
root  toujours  ,  ce  qu'ils  coi 
invariable.  A  l'égard  des  Can 
eipline,  les  fculs  qui  foietii 
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:  engagé  particulièrement  les  Théolo- 
rançots  à  s'appliquer  à  cette  connoif- 
non  pour  leur  avancement  particu- 
»miue  il  eft  fi  ordinaire  parmi  les 
1rs  Italiens,  mais  pour  leur  inftructior» 
&  L'utilité  de  l'Eglife.  Si  cette  étude 
égligée  pendant  plu  fleurs  fiécles,  on 
reconnu  dans  ces  derniers  tems  la 
é  de  la  reprendre  avec  une  nouvelle 

Décrets  de  difeipline  que  le  Concile 
nte  a  faits ,  ont  obligé  d'étudier  plus 
sment  l'Antiquité  pourconBoître  s'ils 
ne  conformes ,  &  en  quoi  ils  en  étoienc 
is.  Sans  cette  étude ,  comment  eût-on 
srner  ceux  des  Décrets  de  ce  Concile  qui 
:  contraires  à  nos  libertés  &  aux  ma- 
du  Roy  an  me  ?  Un  homme  qui  ignore 
1  y  a  d'efTentiet  dans  le  Droit  Canon  t 
quelque  forte  étranger  dans  l'Eglife 
Comment  refpec"tera-t-il  des  Loix, 
ïges  „  qu'il  ne  connuîx  pas  î  Comment 
t-if  ce  que  c'eft  qu  un  Pape ,  un  Eve- 
il Prêtre ,  un  Cardinal ,  les  différences 
trouvent  entre  eux ,  l'étendue  Se  les 
de  leur  Jurifdiétion  >  les  autres  dégrés 
inpofenr,  le  Clergé ,  leurs  emplois  , 
roics,  &c.  Plus  les  abus  de  l'autorité 
(tique  ont  été  grands,  plus  cette  feien- 
deveaue  néceifaiie.  Nos  Rois  en  par- 
•  fe  font  bien  trouvés  d'avoir  eu  dans 
oyaume  des  hommes  qui  ont  donné 
étude  une  application  particulière  \  8c 
:  de  ce  que  nos  Parle  mens  l'ont  cul- 
afin  d'être  en  état  de  mieux  défendre 
ité  roïale  contre  les  entreprifes  de  la 
ftion  eccléfîaftique ,  qui  n'a  que  tro£ 
t  cherché  à  empiéter* 


S  .,8     Art.  XXVII.    Aumirs 

Mais  fans  l'étude  de  l'Hiftoire  Ecd^Sa 
que ,  celle  dit  Droit  Canon  ne  fera 

Sue  fuperftcielle.  La  première  e(t  tué: 
blunicnt  néceflaire  à  la  Théologie,  _. . 
ferme   de    très-grands   avantages.    Pend 
le  cours  du  dix'feptiéme  fîc'cle,  la  ChrM 
logiefle  la  Géographie  que  l'on  regarde 
raifon  comme  les  deux  yeux  de  PHiftt 
furent  étudiées  avec  foin.  Chacun  cas 
l'Ouvrage  du  P.  Petau  fur  la  Chrooolog 
les  Annales  d'Uflerius  &-'  la  Chronologie 
M,  Lancelot.   On  connoît  atifli   les  : 
ihes  de  M.  Sanfon  fur  la  Géographi' 
tcQtennêts  depuis  par  M.  de  Lille  &.<p 
^ues  autres  :  mais  pcrionne  n'a  atteint  lï-^ 
aition  que   M.  Bochsrt  a  fait  paroitrei 
fa  Géographie  facrée  ,  dont  nous  avons 
occallon  de  parlcrplus  haut.  L'étude  de  !'HÏ 
toire  devint  G  commune,  que  chaqM* 
tion  ,   chaque    Province  ,  &    pidip  àa> 
que  Eglife  &  chaque  Monaftt 
avoir  leur   Hiftorien  parriculi 
que  d'Ecrits  en  ce  genre  n'a-:t- 
On  formeroir  aujourd'hui 
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tcoup  de  difcerncmcnt ,  de  patience  , 
entîon  ,  de  travail  pour  bien  écrire 
3x>ire  ,  &  tous  les  Auteurs  n'ont  pas  ces 
ités.  Peut-être  pourroit-on  y  parvenir , 
acun  ne  prenoit  que  la  partie  de  l'Hif- 
:'  qui  conviendroit  mieux  à  Ton  goût  Se 
>lan  de  Tes  études.  Ceft  par  cette  raifon 
les  Hiftoires  particulières  font  ordinai- 
:nt  mieux  travaillées  que  les  Hifloires 
îrales.  L'efprit  de  l'homme  eft  trop  bor- 
pour  atteindre  tout  également  5  &  Tes 
ipations  font  trop  variées  pour  le  lui 
s  efpérer  malgré  Ton  application.  Il  faut 
Rter  du  travail  des  uns  Se  des  autres 
nd  il  eft  bien  fait ,  Se  qu'il  nous  vient 
'uvriers  habiles  Se  judicieux. 
3ans  les  fiécles  ténébreux  qui  ont  précé-  XXXI  II, 
U  renouvellement  des  études  ,  les  vérités  Moralc# 

plus  importantes  de  la  morale  evangé- 
uc.paroifloient  ignorées  ou  obfcurcies  & 
^ées  par  les  interprétations  que  chacun  r 
Aoit  fuivant  (es  préventions  Se  fes  cupi- 
s-  Comme-  on  marc  hoir  prefquc  fans 
fes  ,  ou  que  ceux  qui  entreprenoient  de 
luire  les  autres ,  n'avoient  fouvent  ni  ré- 
cures, ni  inftru&ions  folides,  on  s'égaroit 

eux.  Les  opinions  humaines  avoient 
I3  place  des  régies  des  mœurs  fi  bien 
lies  dans  les  Ecrits  moraux  des  Pères  de 
ife,  qui  n'avoient  été  en  cela  que  les 
^s  interprètes  de  l'Evangile  qu'ils  avoient 
*î  foin  d'expliquer  à  leurs  peuples.  L'étu- 
^  l'Ecriture  &  âcs  Pères  ouvrit  les  yeux 
la  faufTeté  des  maximes  que  la  plupart 
oient  peut-être  fans  fcrupule  ,  parce  que 
Multitude  paroifloit  ks  autorifer.  On 
iprit  enfin  plus  généralement  que  le  culte 


j,o      Art.  XXVII.  Jutim 

extérieur  de  la  Religion  ne  fert  de  rira 
Je    culte  intérieur  ,    nui   coniîfte  ï  i 
Dieu  en  efprit  &  en  vérité ,  à  lui  npf 
toutes  fes  avions    par    amour ,  i  at     - 
pas  régler  fut  le  caprice,  ou  les  inraii 
de  l'amour  propre  ;   mais   fur  ce  que  lé 
Chrifl  l'Auteur  de  notre  Religion  aïoi:< 
feigne  ,  fur  ce  que  les  Apôtres  a  voient  p 
che ,  fur  ce  que    leuts  lucceueurs  avoi 
écrit  ,  fur  ce  que  les  Saints  avoieatpn 
qui-.    La  Théologie   morale   peu  cnfeiçi 
auparavant  dans  Tes  Ecoles  ,  ou  quïnci 
nuit  que   des  j-rincipe;  jjl'iiOîju.ï  ,  lM'« 
équivoques ,  &  fujecs  à  des  interprcorii 
arbitraires,  devint  plus  commune ,  plusel 
te ,  plus  folide.  On  connut  davantage 
bien  il  étoit  important  de  ne  pas  fe  a 
dans  une  affaire   aufll  feri 
falut ,  &  loi 

point  cïcufé  au  jugement  de  Dieu,  i 
rendant  s'autoriier  de  la  doétrin;  ce 
de  fon  iiécle ,  (î  cette  doérrinc  ne  fc 
pas  conforme  à  celle  de  Jefus-Cl 
a'cft  pas  fujet 
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(prit  en  l'éclairant ,  &  de  ton-  ael  Br**-H 
cd  l'échauffanc  On  ne  fauroh  rcs* 
état  pitoyable  étoit  auparavant 
ie  la  chaire.  Elle  s'cft  perfec- 
s  le  dix-feptiémc  fîéclc  ,  &  le 
uis  XIV  a  tu  un  grand  nombre 
hrétiens ,  dont  les  difcours  en* 
plai(îr&  avec  fruit,  feront  tou* 

&  lus  avec  utilité.  La  Criti- 
iire,  l'art  de  difcerner  le  vrai  3c 
r  à  propos ,  qui  a  fait  tant  de 

le  dix-fcptiéme  fîéclc ,  a  guidé 

5  &  c'eft  à  cet  an  joint  a  la  con- 
l'Ecriturc  &  des  Pères  &  aux 

s  qu'ils  avoient  faites,  qu'ils  ont 
tation ,  &  que  Ton  doit  attribuer 
la  folidité  de  leurs  difcours. 
a  cultivé  dans  le  même  fiécle 
rec  de  Critique ,  qui  a  été  d'une 
utilité  pour  le  progrès  &  la  per- 
Arts  &  des  Sciences.  Elle  con- 
uger  de  certains  faits  >  &  furtout 

6  de  leurs  Ecrits.  Les  fiécles  pré- 
mt  péché  par  un  excès  de  credu- 
s  im porteurs  avoient  profité.  Dé- 
nions nouvelles  dans  la  Théolo- 
ique  &  morale  ,  qui  s  etoient  (î 
tes  dans  les  derniers  tems.  Delà 
les  dans  les  Hiftoires ,  que  Ton 
tns  difeernement  &  répétées  fans 
fin  l'étude  de  l'Antiquité  a  .fait 
avenir  le  bon  goût  :  on  a  fait  des 
ieux ,  des  difeuf fions  profondes , 
les  étendues  $  on  a  découvert  le 
Tarais  dans  tout  fon  jour.  P«ur 
romper  dans  ces  examens ,  quel 
c-il  pas  fallu  faire  î  Par  exemple , 
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pour  connuîtrc  feulement  t'âgc 
«rit ,  Se  dikerner  une  copie  d'ur 
la  différence  du  tems  de  l'âne  S 
on  a  eu  befoin  de  favoir  diftin 
litières  d'écriture  oui  ont  été  ci 
chaque  tîécle ,  &  plufieurs  autre; 
demandent  une  eïpéce  d'érudiiîi 
pu  acquérir  fans  beaucoup  de  i 
recherches.  Enfin  on  a  difceri 
aétes,  les  faux  monumens,  les  fi 
«es  ,  les  fauflès  médailles  d'av 
tables;  &  la  Théologie  a  beau 
à  cette  Critique. 

Finirons  par  la  réformation  < 
res;  des  Mincis  ,  &  autres  Liv 
fe  ,    que  ploiieurs  Evècjues  de 
fait  faire  depuis  un  certain  ten- 
tons étoient  mal  digérés,  fans  gt 
de  faiiÎTes  Légendes ,  &c.   On  cj 
4e  nouveaux  qdi  font  ciemts  de  c 
Outre  la  récitation  des  Pfeaumes 
preferite  aux  EccléJîaftiques ,  oui 
de  bonnes  lectures ,  on  y  apprend  le 
«fprit  de  l'Eglife  ,  on  y  trouve  i 
morceaux  des  Pcres ,  les  Canonsdes 
les  plus  inftruiUfs,  les  Collecta 
touchantes ,  les  Hymnes  les  miem 
fées ,  Se  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  d' 
dans  fes  ufages  &  les  cérémonies  de 
Que  d'ouvrages  Mcccllens  n'avoDS- 
fur  la  Liturgie ,  qui  font  remplis  d'i 
sombre  de  traits  choiiis  d'éruditifl 
fiaitiouc  j 
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ARTICLE  XXVIII. 

'.  Bofuet ,  Evêque  de  Meaux.  Ca4 
uàogte  raifonné  de  tw  fes  Ouvra- 

r. 

Acques  -  Bénigne  Boflùet  a  été  dans  le         y; 
Bix-fçptiéme  fîécle ,  l'une  des  plus  gran-    M  Boflue 
i  Iftmier*  de  l'Eglife ,  8c  l'un  des  plus  Sa  Emilie, 
fedéfenfeurs  de  la  foi  Catholique  con-  ?"   *lu<-? 
8  toutes  les  herenes  anciennes  8c  nou-  aorat. 
lies.  Il  naquit  à  Dijon  le  27  Septembre 
'17.  Sa  famille  y  étoit  établie  dès  le  mi- 
ft  du  feiziéme  fîécle ,  dans  les  premières 
frges  du  Parlement ,  où  elle  s'eft  main- 
11e  de  père  en  fils  jufqu'3  Bénigne  Bo£ 
1 ,  qui  ne  pouvant  y  entrer  ,  parce  que 
de  fes  plus  proches  parens  y  étoient 
ifeillers  ,  fe  tranfporta  à  Metz  avec  An- 
le  de  Bretagne  Ton  oncle  maternel ,  qui 

nomme  rremier  Pré/îdent  du  Parle- 
nt que  Ton  y  créa  en  1633.  Il  y  fut 
iryu  d'une  charge  de  Confeiller  ,  8c 
unit  Doyen  de  ce  Parlement ,  laiflant 
lx  fils ,  Antoine  Boffuet ,  Maître  des  Re- 
ntes &  Intendant  de  Soiffbns,  8c  Jac- 
2s-Benigne ,  qui  eft  l'objet  de  cet  Arti- 
•  Celui-ci  après  avoir  fait  fes  premie- 

études  dans  fa  patrie  ,  vint  à  Paris  en 
1-2  ,  pour  les  achever  au  Collège  de  Na- 
re.  Il  y  fit  bien-tôt  admirer  Ces  rares  ta- 
Ume  XII.  A  a 


tJS*"*1""  *  MwzTùVf étoVch7n"ôir., 
•  depuis  Grand-Archidiacre  & 
dant  cette  réfidence  ,  il  s'api 
tier  à  l'étude  de  l'Écriture 
Pères  >  fur- tout  de  faint  Au| 
préparer  a  annoncer  la  par 
comme  il  fit  depuis  avec  aut; 
de  Accès.  Ce  fut  À  Metz  qi 
a  exercer  ce  fainï  mjniftere 
ployé  aux  millions  les  plus 
Ëc  en  particulier  à  l'initruA. 
fèans,  dont  il  commença  de 
fiance  par  Ta  raodeftie  &  par 
réputation  devenant  chaque 
tante ,  il  fut  appelle  à  Paris 
les  chaires  les  plus  diftingn4 
cations  lui  attirèrent  pour 
plus  lavant  hommes  de  Ton  t 
Tonnes  les  plus  qualifiées  de 
Reine  »  Mère  >  Anne  d'Aut 
entendre  nar-cout  ;  8c   elli 
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»  8c  Marie  -  Thérefe  d'Autriche  Cho- 
ient très-fouvent  de  leur  prélènce  ,  6c 
n  le  redemanda  pour  l'A  vent  de  la  mé- 
année  &  pour  le  Carême  fuivant  àc 
S.  On  parla  beaucoup  de  Ton  Avent  de 
1 9  fait  exprès  pour  confirmer  le  Ma- 
al  de  Turenne ,  qui  venoit  de  Ce  réunie 
igiife  Catholique. 

•eftee  qui  lui  mérita  l'honneur  <Tétre      ■■■III.  b 
une  pour  prêcher  encore  devant  le  Roi   8on  *?&+' 
rent  de  1669 ,  après  avoir  été  nommé  fttt 
Evéché  de  Condom ,  le  1 3  Septembre 
ent.  Son  facre  fe  fit  à  Pontoife  dans 
blée  générale  -iu  Clergé  de  France» 
ï  Septembre  1670.  Le  lendemain  À 
ta  le  ferment  de  fidélité  comme  Evéque, 
£  1?  en  qualité  de  précepteur  de  M.  le 

P)hin.  Un  an  après ,  il  donna  fa  démif- 
,  pure  &  fimple  de  l'Evéché  de  Con- 
ta, ne  croyant  pas  le  pouvoir  retenir 
I  v  réfider.  Mais  le  Roi  le  voyant  libre  » 
p  l'avoir  honoré  de  la  charge  de  pre- 
fr  Aumônier  de  Madame  la  Dauphine 
3tf  80  ,  le  nomma  à  TEvêché  de  Meaux 
168 1.  Nous  n'avons  garde  d'entrepren- 
de  faire  ici  réloge  d'un  Prélat ,  qui  , 
la  beauté  de  Ton  génie  ,  la  vafte  éten- 
de Ces  connoiflances ,  la  fublimité  de 
éloquence  ,  la  profondeur  de  fa  doc- 
©  ,  &  fon  inviolable  attachement  à  U 
téj  eîl  au-defTus  de  toiites  les  louan- 
L'idée  que  nous  donnerons  de  Tes  Ou- 
f«s  ,  ûiffira  pour  faire  connoitre  quel 
f  doit  occuper  cet  illuftrç  Prélat  parmi 
Doâeurs  de  l'Eglife.  Heureux  ceux  qui 
*  ces  jours  d'obfcurcifTement  &  de  ter 
tes,  vont  chercher  la  lumière  dans  le* 
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raie  par  le  irait  que  rions  a 
-M.  Arnauld  roulant  récoi 

S  faux  »w  M.  Perrault , 
une  longue  Lettre  au  (l 
lur  les  femmes  par  M.  Def 
nauld  chargea  M.  Dodart 
M.  Bouvet  avant  de  la  r 
f  rendre  pour  arbitre  du  dii 
entre  les  amis  de  ce  Dot 
cette  Lettre.  M.  de  Meav 
Arnauld  n'etoit  point  aflez 


«ettement  que  la  famé  ét< 
'    "   "  Chrétien: 

oncue  fur  ï'iàét 
IDefpréaux ,  &  il  ii'héfita  p; 


«TeclaRelwionChi 
conçue  fur  ridée  qui  reluit 


dixième  étoit  contraire  sn 
Tendant  à  détourner  du  mat 
tùere  dont  on  y  parle  de  la 
règne. 
V.  On  TOvoit  toujours  M, 

niera  »aifi«.  fwnt  "**  comW  tout  ce  1 

«•  nwrt.       la  gravité  &  de  la  hinteti 

me.  Il  portoit  a  ta  Cour 


wqmedcMcaux.  XVI I.  fiée.  5  5  j 

it  paroître  plus  fen/îble.  Rienn'eft  plut 
ieux  pour  Louis  XIV ,  que  d'avoir  tou- 
1  bien  reçu  des  avis  de  ce  genre.  Mais 
icme-tems,  ilfalloit  que  M.  de  M  eaux 
étoit  fi  connu  1  la  Cour ,  s'y  fut  tou- 
■  conduit  en  véritable  Evêque  ,  pour 
*  pu  7  acquérir  une  telle  autorité.  Il 
*ra  encore  la  générofîté  de  Tes  fend- 
is ,  par  cette  reponfe  qu'il  fit  au  Roi* 
Prince  qui  heureufement  favorilà  le  bon 
&  dans  Tafiaire  du  Quiétifme  ,  dît  un 
f  au  Prélat  :  Qu'auriez-vous  fait ,  fi  j*a- 
I  protégé  M.  de  Cambrai  ?  «c  Sire ,  re- 
lit M»  Bofîuet ,  j'en  aurois  crié  vingt 
bis  plus  haut  :  quand  on  défend  la  vén- 
|tt  on  eft  afluré  d'avoir  tôt  ou  tard  te 
tidoire.  »  Nous  aurons  occafion  de  faire 
l&OJtre  quelques  autres  traits  de  fà  vie  , 
^•rlant  de  fes  différent  Ouvrages.  1/ex- 
ctrion  du  Pfeaume  XXI ,  fut  le  dernier 
ïl  compofa.  Il  avoit  été  attaqué  vers  le 
lieu  de  1703 ,  d'une  fièvre  ardente  ,  qui 
fce  aux  douleurs  de  la  pierre  *  le  fit  cruelr 
ent  fouffrir  jufqu'à  fa  mort.  Une  ma-. 
e  R  aiguë ,  lui  donnant  quelque  con- 
trite avec  l'Homme  de  douleurs ,  le  ver* 
u  Prélat  porta  toutes  (es  vues  fur  un 
aume  où  la  Pafiion  ,  la  RéfurreéHon  ft 
gloire  du  Sauveur  paroifTent  û  bien  dé» 
lées.  Il  mourut  le  12  Avril  17049  £ 
je  de  foixante-feize  ans }  fix  mois  àc  fei* 
tours. 

Le  Catalogue  que  nous  donnerons  de     Pref.  d** 
Ouvrages ,  fera  (ans  doute  demander,  Oe,tV0 1*$* 
liment  un  homme  chargé ,  comme  l'é- 
t  M,  BofTuet ,  d'emplois  à  la  Cour ,  du 
n  d'un  Dioccfe ,  qu'il  gouvernoit  avec 
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éle  commun  de  l'Eglifè  de! 
eompotêr  cette  multitude  d 
la  colleéHon  forme  déjà  ■ 
tn-40.  Ouvrages  dont  la 
doient  non-feulement  de  1 
mie,  des  idées  nettes  8c  pré 
(At  des  meilleurs  tours  & 
expreflîons ,  mais  exige  oi 
méditation  profonde  ,  des  i 
fes ,  de  longues  &  de  pén 
fui  des  faits  anciens  &  pi 
fur  des  faits  obfcurs  ,  &  m 
fi  cation  Grammaticale  de 
Grecs  8c  Latins.  C'efi  «,u 
un  Savant  untverfel ,  un  g 
fable  d'embraûer  tout  à  la 
gesde  différent  genre  ,  fc 
fa  Doit  une  Érudition  ïnfi; 
que  fon  efprit  jufle  8c 'pén 
voir  d'un  coup-d'ceil  ce  qui 
perçoivent  qu'à  force  de 
travail  :  que  doué  d'une 
lente ,  il  apprenoît  aileme 
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i  traitant  Tune  après  l'autre  avec  or» 
fans  Comfkfion.» 

IL 

1743  î  on  a  commencé  à  publier  le         VI. 
il  des  Ouvrages  de  ce  favqp  Prélat  ,     •»  Ouvrit 
ceux  qui  éloient  déjà  imprimés ,  que  J^Sn"  1c" 
qui  n'avoient  point  encore  paru.  Cet;  prrmjer  v«- 
xieufe  colleâion  contient  douze  vo-  lume  de  la 
5  in-quarto.  On  s'y  eu  attaché  à  fiiivre  colleûion 
re  .des  matières,  plutôt  que  celui  des  JaiteCTD%fj.. 
.  On  y  trouve  d'abord  ce  que  M.  Bok  tJtti*i»pfsl- 
a  écrit  en  latin  ûur  les  Lines  {acres.  »»/,  rfai™ 
reihier,  volume  renferme  les  Pfeaumes  Cc*»tic*ïT 
S  Livres,  de  Salqmon  ,  accompagna  £*"  *Ur*m 
otès lavantes ,.qui ,  enfacilifafit.au  Ler 
t  l'intelligence  de  la  lettre ,  lui  décou»     jVPHt  »%; 
U  en.méme-tems  î'.efprit  del'Ecriturtv  efiàUtitedu 
«otes  font  le  fruit  des  Conférences  de  /.  v4. 
fe  M  eaux  avec  les  plus  habiles  Théo- 
Prçs  de  fou  tems  ,  dans  les  heures  de 
'  que  lpi  laifToit  l'éducation  de  M.  le 
>hin«  Occupé ,  comme  il  le  devoit ,  à 
&i  ce  jeune  Prince  félon,  le  cueur  de 
^»îlne  négligeoit  pas  le  fojn,de  Co$ 
^  i  &  nous  voyons  par  la  Lettre  qu'il 
ïa  à  fon  Qergé ,  en  publiant  les  Nor 
*r  les  Pfeaumes ,  que  c'étoit  à  l'utilt- 
-   ce  troupeau  chéri  qu'il  avoit  confit* 
^s  intervalles  dans  lefquels  l'éducation 
^n,  augufle  Elève  n'exig£o£t  pas  ffcprcr 
^•; Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en  ïfau 

voit.  à.  la  tete,  une  excellente  difiestur 
*.*  qui  fait  concevoir  un$  hfci te.  idée  de 
-ience  &  de  la,  piété  de  fon  Auteur. 
■U  aps  après  j  pa|ijjrejttiç*  Natf >s  ûjclep 
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Livres  de  SJomon.  Chacun  de  ces  Liir 
eft  précédé  d'une  belle  Préface. 

A  la  fin  de  cet  Ouvrage ,  M.  Boffiiet  ! 
imprimer  un  fupplément  à  ft-s  notes  fui 
Pfeaumes  ,  fous  le  titre  de  JupptnJ» 
Pfalmos.  L'AvertifTement  qui  lui  iêr: 
Préface,  *nd  un  fidèle  comptedu  mo 
engagea  M.  de  Meaux  à  le  compo 
c'agtuoit  de  détruire  les  ïmpreilîotis  à 

{;ereufes  que  pouvoient  faire  fur  lesH 
es,  des  Ecrivains  moderne: 
Vrés  s  leur  propre  fens ,  Se  dès-là 
pables  de  plier  fous  le  joug  de  la 
Se  de  l'autorité,  énervoient ,  anéantit 
même  la  plupart  des  prophé 
doient  Jefus  -  Ckrift.  Tel  étoit  lé  fi 
Grotiui  j  Bc  e'efl  auflï  principalemen 
le  réfuter  ,  que  M.  de  Meaux  c 
l'Ouvrage  dont  il  s'agit.  Ce  favamja 
S  la  fin  de  (à  vie  ,  incliner  pour  lt_ 
riens  dans  le  tems  même  qu'il  veiwit  &' 
crire  contre  eus.  Ils  forent  redevable.  » 
la  conquête  de  eet  inconâant  Profil 


Meaux.  XVIT.  fiec.  j6j 

e  les  Apôtres  n'ont  point  pri* 
t  les  Juifs  par  ces  Prophéties  » 

témoignages  qui  prouvent  que 
eft  le  Atejjie;  8c  il  ajoute  petr 
i  plupart  &  prefque  tous  1er 
s  allèguent  de  P  Ancien  Te* 
(ont  pas  proprement  allégué* 
>ar  formé  d'afgumens  ,  mai» 
'  ce  qui  eft  déjà  cru*  Le  fa« 
1  Simon  ,  dans  l'Hiftoire  cri» 
treprit  de  faire  de  l'Ancien  8t 
Teftament ,  releva  i  ta  vé-^ 
en  quelques  endroits  ;  mai* 
-ci  en  écrivant  contre  lies  So* 
>it  laifTé  entraîner  infenfible- 
ur  parti ,  M.  Simon  f  en  re* 
eurs  de  Grotius ,  prit  atffli  cfl 
ts  quelque  teinture'  des  tend* 
Dmbattoit.  De -là  ces  prince 
x  répandus  dans  fort  Ouvrage  ? 

bien-f At  à  fon  Auteur  les  cen* 
ats  les  plus  éclairés  de  PEglifi* 

de  M.  de  Meaux ,  dan?  to* 
lur  les  Pfeaumes ,  eft  de  s'at> 
ement  £  démontrer  contre  ce* 
que  les  prophéties  alléguée* 
tes ,  &  particulièrement  celle»' 
?s  des  Pfeaumes  ,  lié  (ont  point 
s  ;  qu'elles  font  de  vraies-preu-- 
iviâions ,  des  démortftrations  ? 
iqu'on  diftingjàe  fouYentHIan* 
inte  le  feus  Huerai  &'  te  fen* 
;  il  y  a  cependant  des  endroit* 
littéral  ne  peut  étrfe  dïftiagué 
[ue  ;  c'eft-âi-dirfe ,  que  le  Pfeau* 
:  même  1  la  lettre  f  ne  pe*ç 
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Cantiques  qui  font  dans  i' 
tant  dans  l'Ancien  que  d 
Teftainent.  Pour  ce  qui  e 
M.  de  Meaux  s'eft  têtvi  p 
Vulgate ,  à  laquelle  il  a  c 
d'autres  verfioni ,  lorlqu't 
de  quelque  utilité  pour  I 
Texte,  Ainfi  dans  les  Plèi 
b  Vulgate-,  on  Toit  fur  ui 
ne ,  laVeruoade  ûint  Jér 
cléfiafiique  )  il  a  joint  a  la 
ion  de  Sixte  *  ainiî  appell 
le  rut  faite  fous  le  Pontifie 
dres  de  Sixte  V,  Lorfque  1 
ticulieres  fourninent  quel 
mens,  M.  de  Meaux  a  ei 
en  notes  tontes  les  Tariant 
en  abrégé  les  fources  d 
fée*. 

I  I  I. 
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e  ce  fok  donc  U  le  glorieux  tt- 
(fie  ,  d'être  fils  d'une  Vierge  ? 
?ul  caraâérifé  par  ce  beau  nom  : 
u'il  a  trouvé  au-deflbus  de  lui  » 
ainteté  nuptiale  ;  puifqu'il  n'a 
donner  aucune  part  à  fa  naïf 
rifions  notre  confcience  de  tour 
harnels  :  quand  il  nous  faudra. 

à  cette  chair  virginale  ,  ion-' 
pureté  de  la  Vierge  qui  le  reçut 
ein Je  pourrois  m'ouvrir 

une  nouvelle  &  longue  carric- 

oulois  rechercher  avec  les  feints 

caufee  de  l'obfcurité  de  quelque» 

;.  Saint  Pierre  nous  dit  dans  (a 

pitre  ,  que  nous  tCawms  rien  de  ij>etr.i»i9; 

\ue  le  àifcws  prophétique  s  &  que 

>ns  v  être  attentifs  comme  à  un 

à  reluit  dans  un  lieu  ohfcur  G*  téné» 

eft  donc  un  flambeau  *  mais  qui 

s  un  lieu  obfcur ,  dont  il  ne  diffi- 

utes  les  ténèbres.  Si  tout  étoit 

\s  les  prophéties ,  nous  marche* 

tme  a  tâtons  dans  une  nuit  pro- 

1  danger  de  nous  heurter  à  cha- 

3c  fans  jamais  pouvoir  nourcon- 

mais  auffi  fi  tout  y  étoit  clair  , 

rions  être  dans  la  patrie  9c  dans 

Lumière  de  la  vérité  y  fans  recon- 

befoin  que  nous  avons  d'être  gui- 

re  inftruits ,  d'être  éclairés  dans 

:  par  le  Saint-Efprit ,  &  au  dehors 

rite  de  l'Eglife. 

irrois  encore  »  continue  l'îlluftre 

me  jetter  dans  une  plus  haute 
ation  fur  le  tiflu  des  Ecritures  > 
.  a  K>ulu  compofer  expiés  d'obf 
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curité  &  de  lumière  :  afin  ,  comme  iûïj 
Auguflin  ,  de  railafïer  notre  inteiligW* 
par  la  lumière  matlifefle  ,  &  de  mettre  ««• 
tre  foi  £  l'épreuve  par  les  endroits  oblca* 
En  un  mot,  3  a  voulu  qu'on  ait  pu  f«* 
àl'Eglïfede  mauvais  procès  ;  mais  il  a  «Jr 
Ui  iiuflî  que  les  humbles  enfans  defêjlï 
y  pulfent  afleï.  aifément  trouver  aeipw 
cipes  pour  les  décider  :  &  s'il  refle ,  cop  ,: 
me  il  en  refte  beaucoup  ,  des  endroit!  » 
pénéirables,  ou  à  quelques-uns  de 
ou  à  nous  lous  dans  cette  vie,  le 
iâint  Auguitin  nous  confole  en  no 
fin  i  que ,  (bit  dans  les  lieux  obfcurs ,  fo 
dans  Ut  lieux  clairs  ,  l'Ecriture  icoufl 
toujours  les  mêmes  vérités  >  qu'on  eftw 
aife  d'avoir  à  chercher  pour  les  mieuig* 
ter  quand  on  les  trouve  :  St  où  l'on  ne  in* 
ve  rien  ,  on  demeure  auiïî  content  m™ 
ignorance  que  de  (on  favoir  ;  puïfgu'a 
tout ,  il  efl  auflî  beau  de  vouloir  biei  i 
rer  ce  que  Dieu  nous  cache,  nue  frflfl 
&  de  contempler  ce  qu'il  nous  décooTrt- 
rtUcLion  L'Ouvrage  dont  nous  venons  de  pjdfft 
i'ApoU-  fuc  imprime  en  1704  ,  avec  la  tradu&J 
4,  U  l'explication  du  Pfeaume  XXI,  f* 

le  dernier  Ecrit  de  M.  BofTuet ,  &  o«l'« 
trouve  des  réflexions  également  pienfo' 
folides.  L'explication  de  l' Apocalypfc,  <f 
(Te  trouve  enfuite  dans  le  fécond  vola*» 
parut  en  t6S?.  On  trouve  à  la  cé« B— 
•  longue  &  favante  Préface  ,  qui  cornu"*' 
aiefi:  «  Ceux  qui  ont  le  goût  de  la  pi» 
trouvent  un  attrait  particulier  dant  «* 
admirable  Révélation  de  faint  Jean.L'W 
nom  de  Jefus  -  Chrift  dont  elle  enùm*' 
ke,inlpire  d'abord  une  tàisKJote'.* 
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d  comment  feint  Jean  a  commencé ,  et 
itre  qu'il  a  donné  à  fa  prophétie  :  L* 
délation  de  Jcfus-Chrifl  >  que  Dieu  M  a 
nie  peur  la  faire  entendre  âjes  ftrviteurs  » 
mlant  par  Jfon  Ange  à  Jean  fonferviteur» 
À  donc  ici  Jefus  -  Chrift  qu'il  faut  rc- 
4er  'comme  le  véritable  Prophète  :  S. 
|h  n'eft  que  le  Miniftre  qu'il  a  choifi 
»  porter  Ces  Oracles  à  l'Eglîfe  ;  &  fîloit 
préparé  à  quelque  chofe  de  grand ,  lorf- 
'en  ouvrant  les  anciennes  prophéties  , 
y  voit  d'abord  le  titre  ,  La  vijlon  <f  /«• 
tfir  (fAmcs:  Les  paroles  de  Jérêmie  fils 
Wiias,  &  ainfî  des  autres  ;  combien  doit- 
\ttrt  touché  ,•  lorsqu'on  lit  à  la  tête  de 
livre  >  La  RéviLxtion  iê  Jejus-Chrift  fïtf 
Oieu*  Tout  répond  à  un  fi  beau  titre» 
Igré  les  profondeurs  de  ce  divin  Livre  » 
y  refient  en  le  tifànt ,  une  impreffioit 
once  y  &  tout  enfêmble  fî  magnifique 
%  majeflé  de  Dieu  ;  il  y  parort  des  idées 
lûtes  du  miniftere  de  Jefus-Chrift ,  une 
Te  reconnoifîance  du  peuple  qu'il  a  ra- 
té par  Ton  fàng,  de  fi  nobles  images  de 
vidoires  &  de  fon  régne  avec  des  chants 
merveilleux  pour  en  célébrer  les  gran- 
ds ,  qu'il  y  a  de  quoi  ravir  le  ciel  &  la 

1  eft  vrai  r  continue  le  dode  Prélat  , 
on  eft  a  la  fois  faifi  de  frayeur  en  y  li- 
Cles  effets  terribles  de  la  juftice  de  Dieu, 

Ênglantes  exécutions  de  Ces  faints  Ar*- 
:  ,  leurs  trompettes  qui  annoncent  (es 
«mens ,  leurs  coupes  d'or  pleines  de  fou 
phcable  cobre  %  de  les  plaies  incurables 
K*ils  frappent  les  impies  ;  mais  les  dou> 

k  ravivantes  peintures  dont  &nt  môç 


de  plus  touchant,  de  plus  i 
jelrueux  dans  la  Loi  8r  dan: 
V  reçoit  un  nouvel  éclat  8 
nos  yeux  ,  pour  nous  rem; 
rions  &  des  grâces  de  tout  : 
Toutes  les  prophéties  &  te 
l'Ancien  Teftament  n'on 
pour  rendre  témoignage  à 
conformément  à  cette  pai 
adfelTe  à  (âint  Jean  :  L'efp 
c'eff  le  témoignage  ie  Je  fus. 
Salomon,  m  tous  les  Prop 
qui  en  cft  le  Chef,  n'ont 
pour  faire  connaître  celui 
c'efl-a-dire.le  Chrift  :  c'efl 
&  Elie  paroiflent  autour  à 
tagne  ,  afin  que  la  Loi  i 
confirment  fa  million  ,  re 
autorité  &  rendent  temoij 
trine.  .Ccftpar  la  même  n 
«r  tous  lés  Prophètes  entre) 
lyple,  &  que  pour  écrire  c 
ble ,  faïnt  Jean  a  reçu  Te 
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ii  animoit  les  Prophètes,  U  en 
(prit,  il  en  détermine  le  fens,îl  en 
obfcurités  ;  &  il  y  fait  éclater  la 
Jefus-Chrift  toute  entière.  Ajou- 
t  de  merveilles ,  celle  qui  pafle 
autres ,  je  yeux  dire  le  bonheur 
!  parler  &  de  voir  agir*Jefiis- 
fufeité  des  morts.  Nous  voyons 
ngile  Jefus-Chrift  homme  con- 
vec  les  hommes ,  pauvre  ,  foi- 
firanti  tout  y  relient  une  viât- 
s'immoler  ,  &  un  homme  dé- 
douleur &  à  la  mon.  Mais  l'A- 
eft  l'Evangile  de  Jefus-Chrift 
Il  y  parle  &  il  y  agit  comme 
de  la  mort ,  comme  celui  qui 
jjptir  de  l'enfer  qu'il  a  dépouillé, 
re  en  triomphe  au  lieu  de  (à  gloi- 
commence  à  exercer  la  toute- 
que  fon  Père  lui  a  donnée  dani 
fur  la  terre*  Tant  de.  beautés  de 
Livre ,  quoiqu'on  ne  les  apper- 
ore  qu'en  général  &  comme  en 
»  gagnent  Je  coeur.  On  eft  folli- 
icurement  à  pénétrer  plus  avant 
cret  d'un  Livre ,  dont  le  feul  ex- 
la  feule  écorce ,  fi  Ton  peut  par* 
>rte ,  répand  tant  de  lumière  &  de 
>n.dans  les  cœurs,  » 
i  fuite  de  cette  Préface ,  M.  Bof- 
it  quelques  proportions  généra- 
on  ne  doit  point  perdre  de  vue 
de  que  Ton  fait  des  prophéties* 
ication  des  prophéties  qui  f egar- 
ndement  de  la  foi ,  comme  la  ve- 
leffie  ,  la  difperfion  des  Juifs  ,  la 
a  des  Gentils >  doit  toujours  être 


que  rapport  ;  on  peut  ei 
plication,  non-feulemen 
fiinte,  mais  même  dans 
fanes.  Là-deflù*  ,  dit  M. 
permis  d'aller  d  la  dêcùuva 
fans  manquer  au  refpeâ  d 
rei ,  aller  plus  loin  qu'eus 
fint  toujours  que  c'eft  au: 
nous  ont  données ,  que  m 
Tables  de  ces  pieufcs  érui 
que  les  Orthodoxes  difènt 
▼elles  en  interprétant  les  ] 
faut  pas  croire  qu'ils  Ce  i 
liberté  dans  les  points  qi 
donne ,  parce  que  c'eft  u 
feledel'Eglife,ditM.Boil 
rien  dire  de  nouveau ,  6*  ( 
mail  eu  chemin  battu. 

Après  ces  obCe rvationi 
entre  dans  l'explication^* 
&  détruit  toutes  les  Tau 
de  certains  Proteftans  fan 
Soient  2  leurs  idées  l'Ap< 
shéties  de  Daniel  .  &  ce 
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très  y  qui ,  de  l'aveu  de  tous  les  Inter- 
»  y  regardent  les  malheurs  qui  doivent 
tr  PEglifê  y  les  pertes  qu'elle  doit  fai- 
Se  les  épreuves  extraordinaires  auf- 
es  elle  doit  être  expofee.  ce  II  faut  a- 
ter  ,  dit  lui-même  M.  Boflùet  >  qu'une 
erprétation  même  littérale  de  l'Apo- 
jrpfe  ou  des  autres  Prophètes  ,  peut 
s-bien  compatir  avec  les  autres.  Qui  P.  *s. 
fait  t  ajoute  M.  de  Meaux ,  que  la  fé- 
îdité  infinie  de  l'Ecriture  n'eft  pas 
ijours  épuifée  par  un  feul  fens  ?  Qui 
voit  donc  qu'il  eft  très  -  poflîble  de 
irver  un  fens  très-fuivi  &  très-littéraf 
PApocalypfe ,  parfaitement  accompli 
i%  le  fac  de  Rome  fous  Alaric ,  fans 
rjudice  de  tout  autre  fens  qu'on  trom- 
pa devoir  s'accomplir  dans  la  fuite  des 
des  fa»  Parlant  enfuite  d'Elie»  il  dit 
a  doit  croire  que  Dieu  le  rèferve  à  quel» 
mi  Ouvrage* 

.  Boffuet  ayant  détruit  dans  fon  Explî-  Awr|jîfmfc 
n  de  1  Apecalypfe ,  une  partie  des  vi-  wx    prowf 

du  Miniftre  Jurieu  ,  entreprit  de  les  tans  for  leui 
■cr  entièrement  dans  l'Ecrit  qu'il  inti-  Préte°d."  ac' 

AvertiJTment  aux  Prions  fur  Va*-  ZSfto^ 
jjfement  de  leurs  prophéties»   Il  y  fait  jhetic*, 
,  i  •  Que  le  ryftême  des  Proteftans  eft 
ipalement  fondé  fur  leur  haine  contre 
[te  de  Rome.  2.  Que  leurs  explica- 
ne  fatisfont  a  aucun  des  caractères  des 
îéties  contenues  dans  TApocalypfe* 
.  contraire  elles  les  détruisent  tous* 
ne  leur  fyftême  fe  contredit  lui-mé- 
t  VoiL\ ,  dit  M.  de  Meaux ,  trois  dé-     Pt  $:Cr 
efTentieis  que  je  prétens  démontrer  ; 
ne  crains  point  de  me  trop  avancer  en 
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-à-dire  ,  au  commencement  de  17031 
deMeaitxy  continue  d'examiner  lestd 
ges  de  la  nouvelle  traduction  ;  il  les  difc 
exaflement  W  uns  après  les  autres ,  l 
marque  fur  chacun  de  ceux  qu'il  conés 
ne  ce  que  décide  la  faine  Théologie.  Cet 
féconde  Inftruftion  eft  précédée  d'une  T 
finarion  fur  la  doftrine  de  Grotius. 
Boliuet  y  donne  un  peu  plus  d'étendue: 
reproches  qu'il  avoit  Jéja  faits  à  ce  fat 
Critique,  dans  la  Diflertation  latine  g 
l'on  trouve  à  la  tête  des  Pfêaumes.  Il  rao 
tre  que  M.  Simon  qui  avoit  lui-même  1 
levé  en  plulîeurs  endroits  les  erreurs 
Grotius ,  s'y  étoit  néanmoins  biffé  al 
dans  la  fuite ,  &  en  avoit  répandu  ia  i 
mences  dans  toutfon  Ouvrage, 
SI.  Pour  compléter  le  fécond  vi 

:u*thifm*  nous  parlons ,  l'Editeur  y  a  inféré  le  Cl 
Mcau*.    t^ctiifme  de  Meaux ,  &  un  Ouvrageiw 

premier  j  que  M.  Boliuet,  dont  légal 
élevé  parloit  fi  noblement  le  bngagedtl 
Théologie  la  plus  fublime  ,  favoii  aulîiK- 
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les  leéhires.  Tout  ce  qui  concerne 
ce  de  l'Eglife  y  eft  expliqué.  On  voit 
été  de  chaque  Pfeaume ,  un  fommai- 
i  en  expofe  le  fu jet  en  peu  de  mots» 
e  Meaux  a  mis  dans  les  endroits  diffr 
de  courtes  explications ,  tant  pour  é- 
ir  le  texte  quelquefois  obfcur  ,  que 
réveiller  de  teins  en  teins  le  feu  de  la 
dans  le  cœur  des  fidèles. 

ms  rapporterons  ici  le  jugement  que     **«*•  ***• 

Irnauld  porta  fur"  le  Catéchifme  de1"*"**1' 

x.  «  Je  ne  fais ,  dit-il  dans  une  Let- 

M.  le  Noir  Chanoine  de  Notre-Dame 

ris  ,  comment  il  cft  arrivé  qu'on  ne 

ait  envo)é  que  depuis  peu  le  Caté- 

1e  de  Meaux.  Je  l'ai  lu  auflï-tôt  avec 

ç*ip  de  fatisfaftion  :  car  il  y  a  une 

té  de  chofes  qui  m'ont  extrêmement 

les  avertûTemens  font  fort  beaux  fie 

itiles.  L'abrégé  de  l'Hiftoire  faint^ 

•ft  au  commencement  du  deuxième 

'hifme ,  eft  aufli  une  fort  belle  chofe. 

explique  fort  bien  à  quoi  on  eft  o- 

pour  fatisfaire  au  plus  grand  &  au 

îndifpcn fable  de  tous  les  commande- 

,  qui  eft  celui  de  l'amour  de  Dieu* 

c'eft  cela  même  qui  me  fait  avoir  de 

fine  de  la  manière  dont  on  y  parle  de 

ceffité  d'aimer  Dieu  pour  être  juftifié  , 

le  Sacrement  de  Pénitence On 

•ien  dans  ce  Catéchifme  ,  que  pour 
nir  le  pardon  de  fes  péchés  dans  le 
m^nt  de  Pénitence ,  il  faut  commen- 
i  aimer  Dieu  ;  mais  on  ne  dit  pas  quel 
êpre  cet  amour  ;  s'il  fuffit  de  l'aimer» 
que  ce  ne  (bit  pas  plus  que  toutes  cho» 
pu  s'il  faut  que  ce  foit  plus  que  tputet 


trmon  imparfaite,  mais  il 
chofe  étant  fi  importante , 
expliquée  plus  nettement. 
fait,  on  aurait  6té  au  Mini 
te  occafion  de  chicaner  fu 
dans  ce  Catéchjfine  de  la 
parfaite ,  &  d'imputer,  fauf 
teur ,  qu'on  peut  être  fauv 
mais  aimé  Dieu.  Une  autri 
fait  de  la  peine,  eft  qu'il  i 
l'on  parle  trop  foiblement 
£té  de  l'amour  de  Pieu  dani 
de  Pénitence,  »" 

M.  Bofluet  reçut  très  -  b 
M.  Arnauld ,  comme  M.  le 
à  cet  illuilre  Codeur,  qui 
gna  là  joie  par  la  Lettre  lî 
feulement  quelques  mois  a 
«  Vous  m'avez  fait  grand  pla 
der  ce  que  vous  a  dit  votre 
(  M.  de  Meaux  )  de  quelque 
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M;<  M.  Simon.)  Je  ne  fais  s'il  a  m  le 
preau  Bref 9  qui  ordonne  fî,expreflem*nt 
(Evéques  de  ne  point  fouffirir  que  per- 
pie  foit  inquiété  par  une  vague  aceufà- 
P  &  par  le  nom  odieux  de  Janfenifme  , 
pi'il  foit  exclus  d'aucun  emploi  eccléfia- 
pe-,  mfi  fcrvato  jurb  ordiae  eam  pangm 
tmerwjfeprobatumfuerit,  » 

IV, 

je  troifîéme  volume  renferme  le  Traité       Xf  r- 
PExpofitionde  k  For,  & :  l'Hiûoire des  J££& 
riauons  des  Egliles  rroteitantes.  Le  pre-  ie  troiiicmc 
er  fut  compolé  en  16 62  ,  pour  l'inftru-  volume.   1. 
jn  particulière  du  Marquis  de  Dangeau ,  FxP :,fi"°»^c 
it  la  mère  étoit  petite-fille  du  fameux  d*  VEjçïifcf 
ipleflis  Mornay*  Cet  Ouvrage  n'étant  Cathoiiipic* 
:ore  que  manuferit  »  fut  communiqué  au 
iréchal  de  Turenne ,  qui  en  fut  fi  tou- 
t  »  qu'il  en  fit  faire  grand  nombre  de  co- 
!i  ,  qu'il  communiqua  à  quelques  Pro-     • 
tans  de  Ces  amis.  M.  BofTuet  le  fit  impri- 
ir  en  1671 ,  avec  les  approbations  de 
îfieurs  Evcques  &  des  Théologiens  les 
îs  habiles.  Le  deflèin  de  ce  Traité  eft  de 
Dpoîer  les  vrais  fentimens  de  l'Eglife  Ca- 
olique  »  &  de  les  diftinguer  de  ceux  qui 
!  ont  été  fauïïement  attribués.  Et  afin 
e  perfonne  ne  put  douter  que  ce  qui  eft 
ancé  ne  fut  le  fentiment  de  toute  l'E- 
lfe »  M.  BofTuet  promet  dès  le  commen- 
ment ,  de  ne  parler  que  d'après  le  Con- 
e  de  Trente ,  dans  lequel  l'Eglife  a  parlé 
Tome  XII,  Bb 


les  Réformés  à  Ce  féparer  de  la  CoM  ■ 
nion  Romaine  ;  &  il  leur  promet  ck 
qu'il  dira  pour  faire  entendre  les  oral 
du  Concile  de  Trente  ,  fera  mimfi 
ment  conforme  1  la  doctrine  de  een 
Concile  ,  &  aura  l'approbation  de  0 
l'Eglife. 

Aufïï-tôt  que  ce  Livre  parut,  l«M 
Ares  Proteftans  prirent  l'allarme.  Us 
procherent  à  M.  BoJTuet  que  fi  doâ] 
n'étoit  pas  la  même  que  celle  de  l'Ejl 
Romaine  ,  &  qu'au  refie  les  adoucilicmi    : 
qu'il  avoit  pris  ,  dépiairoîent  â  l'Eglife 
Rome  fans  fatisfaire  les  Proteftans.  LB     s 
tion  qui  parut  en   \6So  ,  aurait  dû  If 
une  partie  de  leurs  difficultés  ;  puilijn't)    [ 
Voyou  à  la  tête  un  Bref  du  Pape,  &  q«j»    : 
lité  d'approbations  des  plus  illullres  T»    , 
logiens  de  Rome,  qui  attfftoient  <pti 
doctrine  qui  y  étoit 
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ge.  Celle  quieft  en  latin  eft  de 

:  Fleuri  l'Hifloriciu 

ire  des  Variations  parut  pour  la      3CITI. 

bis  en  itfR.  Quoique  le  titre  ne  .  *•  Hiftofre 

aoncer  qu'une  narration  hiftori-  ^  ^eiffei 

fférens  changement  arrivés  dans  p/ouJUmcs, 

i  des  Proteftàns?  leurs  erreurs  j 

dans  un  fi  grand  jour ,  &  elles  y 
tées  avec  tant  de  foLidité ,  que 

regarder  cet  Ouvrage  comme 
re  ^  &  en  même  -  teins  comme 
tion  complète  du  Proteflantifme* 
îaux  y  fuit  par  -  tout  Tordre  de* 
prend  la  Réforme  éts  (on  oriffi- 
uifait  connoître  les  Auteurs.  Oa 
fera  point  d'avoir  chargé  leur* 

il  ne  parle  que  cUaprès  eux  y  8c 
leurs  Ouvrages  mêmes  qu'il  va 

couleurs  dont  il  &  fert  pour  les 
Ces  difterens  portraits  9  joints  à 
de  faits  hiftoriques.,  néceûaire- 

au  fujet ,  varient  agréablement 
igc,  &  le  rendent  auffi  intérêt 
ftru&it,  Nous  en  avons  fait  beau» 
âge  dans  l'Hificuce  des  héré/Lçf 
1e  fiécle* 


Jt  que  THiftoire  des  Variations      XIV. 
s  Miniftres  Proteflans  fentirent  Outoks* 

a/     .     •     _  1     jteruis  dans  le 

etoit.  important  pour  eux  de  qujrtriémc 

mer  les  esprits  contre  un  Ouvra-  tome.  1.  Dé» 

ranloit  la  Réforme  par  fes  fbn~  fmie.de  rm- 

'urieu ,  Burnet ,  Bafnage  prirent  *°™  dcsVa- 

1     mc    ri    1  '    *J    s   t      muons» 
pour  la  détente  de  leur  paru.  Le 

kçflàj^ufieu»  lettres  Pfiûorale* 

Bbij 


inférée  dans  Ton  Hifto 
i5«.  M.  Bofluet  répoi 
Juripu  8c  a  Bafnage  : 
Ouvrage  exprès  contre  ) 
tenta  de  le  réfuter  en 
les  deux  premiers.  La  : 
M  eaux  à  Bafnage  parut 
intitulée  :  Définit  de  l' 
tions  da  Eelifa  Fmçftan 
ponfe  de  M.  Bafnage  ,  1 
mou 
*v* ._  Les  avmifiemens  que 
incnV*«'  *efla  a"*  Proteftans,  G 
irartflaju.  à  la  Critique  que  le  Min 
l'Hîftoire  des  Variations  < 
très  paftoralei  qu'il  rép: 
Je  Ta  Communion.  Ce  M 
réfuter  M.  Bofluet ,  une  i 
Bere ,  par  laquelle ,  dès  le 
y  fit ,  il  répandit  un  affrei 
me  parmi  ceux  de  fa  (êâi 
montrer  que  les  variatic 
choit  à  ta  Réforme ,  ne 
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«dables ,  qui  font  les  plus  beau* 
Eglife.  M.  de  Meaux  dans  Ton 
vertiûement ,  rctute  ces  calom- 
;ctte  force  de  raifonnement ,  qui 
tout  ce  qui  eft  forti  de  fà  ©lu- 
it (on  adverfaire  pied  a  pied;  à 
ts  qu'il  fait  ,  il  démontre  Tes  é- 
à  mefure  qu'il  diflipe  Terreur  >  il 
vérité  fur  (es  ruines.  Dans  le  fe- 
:roifiéme  Avertiflèment ,  M.  Bo£ 
^ue  la  Réforme  en  général ,  &  il 
les  Ouvrages  mêmes  du  Miniflre 
convaincre  d'erreur  &  d'impiété* 
dans  le  cinquième  Avertiflèment , 
»iflànce  d&e  aux  Souverains  ;  article 
îel  la  Réforme  a  renverfé  tous  les 
es  de  la  Religion.  M.  de  Meaux  le 
;■  aux  Minifires  par  différens  exem- 
Jurieu  avoit  attaqué  même  Virule- 
nce des  Rois.    On   fent  l'avantage 
ait  M.  de  Meaux  à  réfuter  une  doc- 
S  fauflè  &  fi  pernicieufê. 
fîxiéme  Avertiflèment  eft  fiir  le  mê- 
ijet  que  le  premier.  Jurieu  à  qui  M* 
et  avoit  reproché  d'autorifer  le  So- 
îifme ,  écrivit  plufleurs  Lettres  pour 
[tifîer.  La  collection  de  ces  Lettres 
>ît  un  Ouvrage  qu'il  intitula  :  Tablelai 
cinianifme.  Cet  Ouvrage ,  bien  loin 
juftifîer  des  erreurs  Sociniennes ,  four- 
ncore  à  M.  de  Meaux  de  nouvelles 
fes  contre  ce  Miniflre.  Ce  Prélat  en- 
end  de  faire  voir  dans  cet  Avertifîè- 
,  1.  Que  Jurieu,  par  les  variations 
attribue  aux  premiers  fïécles  de  PE- 
>  renverle  en  même-tems  fès  propres 
ipes  &  le  fondement  de  la  foi.  x,  Qu'il 

B  b  iij 


y«4  Art.  XXVlïI.  **.<#■ 
tre  dans  un  Ouvrage  imitiilé  ;  fi) 

tint  Ecrit  de  M.  Claude.  On  l'a  jôïn: 
latîon  de  ce  Prélat.  Lei  objecta 
le  Minîftre  avoir  déjà  faites  dans  H 
fïreace  >  y  reparoiftênt  dam  on  no 
jour  :  &  M.  de  Meaux  donne  auffin»  » 
▼eau  tour  &  un  peu  plus  d'érendw  i 
rcponùs.  Il  réfume  à  la  fin  lei  inear 
niens  de  la  doctrine  réformée  ,43' 
voir  qu'une  Religion  qui  abandonne  i 
à  la  dofoine  des  partïculieii ,  rend  " 
ci  indociles  te  préfomptueux  ;  que  c 
vain  qu'elle  vante  l'autorité  de  l'Ecriaffi 
puifque  chacun  eft  libre  de  l'espliqneti* 
façon .-  que  par  fa  réparation  d'avts  [«•" 
les  Eglifes  Chrétiennes,  ellesprùle»  • 
raftere  des  anciennes  feâes  hérétiques  il»  ' 
les  abus  qu'elle  s'imaginoit  trouW  if 
l'Eglife  Catholique  ,  n'auroiem  tanoi'O 
l'engager  dans  un  fchifme  qui  a  dosât  01' 
fonce  à  tant  de  défordres. 

VI. 

XVII.  La  plupart  des  Ouvrages  qui  fotnpoft1*    ! 

x"f«me'T  le  cintlllicme  volume ,  regardent  enrar»*«  ■' 
dnouiéme  =  rVoteftans.  Le  premier  eft  un  Traite  if^ 
Tome.     (.     Communion   fous  les    deux  clpécfi.  1 
Taiti  de  la  BofTuet  le  publia  en  16S1  ,  pour  réposit 
CoumnaioD  nux  reproches  que  les  Réformés  fiifeif» 

.'..11.'.  io  ,H;US     ,     ,,,.      !.,-      D  ^-  .,  »    1„,(. 

-fpécei  (rlEaifi  Romaine,  d  avoir  privée1 

déles  de  Pufage  de  la  coupe  dans  la  O 
munion.  Il  explique  d'abord  la  pratique'' 
les  fentimens  de  l'Eglife  dès  les  premio 
fîécles.  Il  expofe  enfiiite  les  principes^ 
lefquels  cette  pratique  eft  fondée.  Telfcd 
l;i  divifion  de  ce  Traité,  Dam  h  ptswfr 
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traite  de  la  pratique  de  l'Eglife 
la  Communion  ,  M.  Bofluet  fait 
ancien  ufage  étoit  que  Ton  conv 
is  urne  ou  fous  deux  elpéces, 
"e  foit  jamais  formé  aucun  doute 
rite  de  ce  Sacrement.  Il  le  prou- 
rement  par  la  communion  des 
*•  par  celle  des  enfans;  %.  par 
lion  domefUque,  lorsque  l'ulage 
i  emportât  chez  foi  la  feinte  Eu* 
4*  enfin  par  la  communion  que 
iftroit  a  l'églife  les  fours  de  (b~ 

Meaux  termine  cette  première 
ur  une  expofition  fuccmde  des 
des  derniers  ficelés  fondés  fur  la 
e  l'Eglife  ancienne*  L'Eglife  a 
-tems  communier  (bus  les  deux 
ifferemment  :  elle  les  a  ordon- 
8c  l'autre  pendant  quelque  tems  ; 
îte  réduit  la  communion  i  une 
:e  ,  prête  à  reprendre  les  deux  , 
générale  le  demandoit.  Au  Con- 
fie ,  la  coupe  fut  accordée  aux 
;  ,  à  condition  qu'ils  reconnût* 
>réfence  réelle  de  Jefiis  -  Chrift 
fpéce  comme  (bus  l'autre  :  & 
et  d'accorder  la  même  choie  aux 
Paul  III  &  Pie  IV,  à  la  prière  de 
'  &  de  plufienrs  Princes  A  flemaiis, 
à  quelquesEvêquesde  rétablir  l'u- 
:oupe  dans  leurs  Diocèfts.  Cela 
i  pendant  quelque  tems  i  Vienne 
e.  Dans  la  féconde  partie,  ou  il 
pofer  les  principes  fur  lefquels 
î  de  l'Eglife  eit  établie ,  M.  de 
e  d'abord  celui-ci ,  que  dans  ce 

Bbv      " 
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s  recevront.  Cette  Eglife  fera, 
incorruptible  ;  un  même  gou~ 
(ubfiftera  jufru'à  h  fin  ;  la  fuc~ 
Pafteurs  y  fera  permanente  de 
ption  ;  le  point  fixe  de  l'unitér 
:  ;  mêmes  Pafteun,  même  foi , 
remens  ;  c'eft  à  cet  marques 
moîtra  les  enfansde  FEglifc ,  et 
iguera  ceux  qui  s'en  leparent» 
:  fera  forcé  de  Ce  condamner  lui- 
ce  que  fans  beaucoup  d*efforts  , 
;  remonter  à  la  fource  de  toutes 
te  montrer  &  de  nommer  le  prê- 
teur. De  quelque  façon  que  les 
prennent  pour  fe  procurer  quel- 
slanee  avec  fa  véritable  Egiife  f 
>urs  facile  de  leur  prouver  que 
>ir  ayant  eux ,  qu'ils  en  font  for- 
ce font  eux  qui  ont  commencé  à 
er. 

fléaux  tâche  enfuîte  de  dïflïper 
;  injuftes  des  Prétendus  Rcfor- 
appréhendent  que  fous  le  nom» 
!e  l'Eglife  &  fur  la  foi  des  pro- 
n'ufurpe  le  droit  de  faire  croire 
coût  ce  aue  Ton  voudra.  Il  leur 
eux  choies  :  la  première ,  que  b 
jfife  étant  une ,  on  ne  propofe 
re  aux  fidèles  que  ce  qui  a  îté 
:  tems  ;  la  féconde  r  que  Paffu- 
t  à  l'autorité  de  TEglife  eu  un 
pour  nous  préferver  des  erreur» 
Tes  on  Ton  Ce  plonge  infaillible- 
qu'on  n'a  d'autre  guide  que  Corn 
iculier,  M.  de  Meanx  répond  ici 
mots  à  quelques  obje&oirs  des 
f  tant  fur  la  manière  d'expliqué* 

fibvj 
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l'Ecriture  ,  que  fur  la  Communion  iW' 
deux  efpéccs  ,  &  fitr  l'Office  divii 
gue  vulgaire.  Quelque  tems  après  _ 
te  Inftruttion  eut  été  rendue  publiqut,! 
Bafnage  donna  fon  Traies  des  Prcjugiijt 
(r  légitimes  ,  en  trois  volumes  in-S».!* 
Ali:-.": us   répondit  à  l'article  qui  le  n_ 
doit  dans  cet  Ouvrage ,  par  une  fera 
Inftruction  ,  dans  laquelle 
en  détail  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  pr 
re  ,  &  il  répond  enfuite  aiuidifFéremi 
jections  de  ion  adverlaire.  Cette  Inil 
renferme  d'excellens  principes  1 
&  la  vifibiliié  de  l'Eglife  ;  &  l'il 
teur  y  fait  voir  l'horreur  que  tout 
doit  avoir  du  fchïfme.  On  en  avoit  U 
ment  horreur  dans  l'Eglife  Judaïque.  U 
Eglifé  qui  étoit  alors  la  véritable,  n' 
cette  d'être  vîiible  ;  le  minillere  Sat 
tal  &  le  culte  divin  y  ont  toujours  h 
vigueur  »  &  fon  autorité  a  toujours  {letA- 
fiitente  jufqu'à  fa  ruine  totale. 
Dans  le  tems  des  mouvemen 
™d  pSïBli  les  Réformés ,  la  r 
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1%  difFérens  points  Je  controvcrfês , 
Meaux  finit  par  une  exhortation  très- 
Hve  aux  Nouveaux  Convertis ,  pour 
gager  à  s'approcher  dignement  des 
nens  de  l'Egtife  :  il  leur  parle  de  la 
:nce,  de  rÉucharifHe,  &  en  paflant 
Communion  fous  une  efpéce ,  &  de  la 
rmation.  Cette  Lettre  eft  dattée  du 
ars  16S6.  On  trouve  enfuite  une 
i  fut  l'adoration  de  la  Croix,  qui  eft 
fponfe  à  des  difficultés  proposées  fur 
tu  Cette  Lettre  eft  remplie  d'inftru- 
très-fblides  &  capables  de  contenter 
perfonne  raifonnable.  Elle  eft  dattée 
Mars  1691. 

hrrrage  qui  a  pour  titre  :  Explication      XX. 
vues  ifficukés  fur  les  prières  de  la  Méfie,  d*^p,,Vra£ 
fait  pour  un  nouveau  converti ,  qui  ^  ^^l 
zonfulté  M.  de  Meaux  fur  des  dim~  tés  lui   ks 
tirées  de  la  Liturgie.  Avant  que  de  prières  de  .a 
ire  aux  difficultés  ,  M.  de  Meaux  di-  Meflk 
e  deux  aâions  principales  dans  la  cé- 
^on  de  l'Euchariftie ,  l'oblation  &  ta 
ipation  ou  la  réception.  L'oblation 
:e  en  trois  chofes  :  1  •  L'Eglife  offre 
ule  pain  &  le  vin.  1.  Elle  lui  offre 
ps  &  le  fan?  de  Jefus-Chrift.  $.  En- 
Ue  s'offre  elle-même.  M.  Bofluet  en- 
tité dans  l'examen  des  difficultés  Se 
>nd.  Si  on  y  préfente  l'oblation  fous 
&  de  fàcxifke  de  pain  &  de  vin ,  ce 
as  qu'on  offre  absolument  &  préci- 
•  en.  eux-mêmes  le  pain  &  le  vin, 
iniquement  pour  en  faire  le  corps  & 
J  de  Jelus-Chrift.  Quoique  ce  facri- 
it  toujours  agréable  à  Dieu  par  rap- 
Jefui-Chrift  qui  y  eft  offert ,  il  peut 


dech  i  &c.  On  a  auflî  rec 
dcsSainrs.  Ceci- a  rapport 
(ion  principale  de  la  celé 
ehariftie  ,  qui  eft  la.  récept 
eipation.  On  demandé  l'a 
tous  ceux  qui  ailîftenr.  au  ! 
doivent  y  participer  réelle 
cela  que  l'on  implore  les  p: 
Saints. 

On  offre  le  Sacrifice  p 
Saints  Se  pour  eux  -mat 
pour  honorer  leur  mémo 
grâces  à  Dieu  de  la  gloire 
roi  nés.  Lei  bénédictions  < 
ta  fainte  hoirie  *  furie  c 
dent  que  les  fidèles;  on  < 
ngnes  extérieurs ,  que  ces 
le  corps  &  le  fang  dé  Jeli 
rempli*  de  route  bénédiét 
tain  par  la  prière  qui  acci 
«édîctions.  Par  rapport  : 
FEucharifiie  que  les  Frute: 
ire  point  recommandée  t 
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Bonfëcration,  Toutes  les  Liturgies  en 
»  Une  mention  expreffe  ;  l'Eglife  Grec- 

*  Ar  l'Eglifc  Latine  conviennent  à  de- 
nier  à  Dieu  qu'il  change  les  dons  offertf* 
corps  &  au  fàng  de  Jefûs-Chrift  ;  tou- 
Mft  différence  confifte  feulement  en  ce 
s*  l'une  a  mis  cette  prière  avant  les  pa- 
O  de  Jefiis-Chrift,  &  l'autre  Ta  mi  A 

L'Ouvrage  qui  fuit,  eft  ta  réfutation  du       xxr. 
tétbiïme  de  Paul  Ferri  y  Miniftre  de  5-R^utarioji 
**.  Ceft  te  premierEcrit  de  M.  Boflûet.  *uc  c£«££ 
«  compo&  a  l'âge  dé  vingt-fept  à  vingt-  f^ 
l*  ans  y  étant  alors  Archidiacre  de  Metz* 

Minifbrip  Ferri  avoit  établi  deux  pro- 
™woiw  principales  dans  fon  Catéchilme: 
*<pe  la  Réformation  avoit  été  néceflài- 

»•  Qu'autrefois  on  avoit  pu  fe  fauver 

*  iTEglife  Romaine ,  mai»  qu'on  ne  le 
J**>it  plus- depuis  la  Réformation  r  M*, 
^et  répond ,  qu'une  Réforme  pouvoir 

Jiéceirâire  par  rapport  à  la  discipline 
**X  mœurs ,  mais  nullement  par  rap- 

à  la  doârine  9  qui  depuis  te  commen* 
?»it  de  PE£K(e  ,  s'eft  toujours  confer- 
'fens  toute  fa  pureté.  Toute  Réformer 
'*nporte  avec  elle  la  divition  &  te  fch  iP 
»  *loin  d'être  néceflâire  eft  extréme- 
fc  pernicieufè;  r.  Parce  qu'il*  eft  impof- 

«laire  (on  falut  dans  k  fchifny?.  2* 
^qu'il  nfeft  jamais  permis  de  (c  tëpa- 
lie  FEglife.  Elle  feule  peut  engendrer 
*iians  pour  le  Ciek  M,  Boflùet  prou- 
si  l'mftiilibilité  <fe  l'Eglifë  8t  FobéiA 
K  qui  lui  eft  due  ,  par  des  paflàges  de- 
:  Auguftin  8c  de  quelques  autres  rem* 
iout  plufieuxs  difficultés  que  le  Mini? 
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ftre  avoit  formées  fur  des  endroits  ie  fi 
Bernard,  de  Gerfon  ,  de  Pierre  d'AJ 
&  il  lui  fait  voir  que  la  Réforme  eue 
grands  hommes  defiroient  de  voirdansl 
§ life  ,  ne  regardoit  que  les  mœurs. 
rapport  à  la  féconde  propofîtion  du  H 
Are  ,  M,  Boflûet  lui  démontre  que ,  l; 
ton  fes  principes ,  on  a  pu  fe  fauverni 
fois  dam  l'Eglile  Romaine  ,  on  le  penti 
core  aujourd'hui ,  parce  que  l'EgUfef" 
à  préfenr  dans  les  mêmes  principes  911 
avoit  dans  le  tems  de  la  Réforme,  les  & 

3ui  lui  relient  attachés  t  font  anjoaJ 
ans  la  voie  du  falut ,  comme  ils  y  h) 
avant  cette  prétendue  réforme,  qoiaff] 
du  par-tout  le  fchifme  ,  le  défordre  &J 
reur.  M. Refluer  dans  ce  même  Ouvrage' 
l'apologie  de  la  foi  du  Concile  de  T*tr 
touchant  la  juftification  &  le  mérite  tfeii* 
nés  ceuvres ,  &  expofe  dans  toute  leuf  P* 
té  les  vérités  de  la  Grâce. 
XXIL  -  AprÈ6les  Ouvrages  qui  regardent  ** 
m  fur  élément  les  prétendus  Réformés  .  <*- 
e  dans  ce  même  cinquième  wl *  1 


yAuMEX.xvn.nec.  m 

nu  la  première  |»  il  fit  voir  fat 
unité  de  PEglife  dans  (on  tour  f 
,  dans  l'aflemblage  de  toutes  let 
retiennes  ,  oui  font  unies  de 
i  avec  celle  de  Rome.  Dans  la 
parla  de  la  beauté  &  de  l'unité 
dans  chacun  de  Cet  membres , 
prit  occafion  de  parler  de  TE- 
tne  en  particulier.  Dans  la  trot- 
; ,  il  prouva  que  la  beauté  & 
'Églife  en  général  étoient  de» 
manentes  promises  à  elle  feule 
fufqu'à  la  fin  des  flédes ,  fui- 
meffes  de  JeFus-Chrift.  L'Ont- 
r  faire  voir  les  avantages  que  les 
trouvent  dans  leur  attachement 
itholique. 

i  de  l'année  fainte  ayant  été 
France  au  commencement  du 
;  fiécle  ,  M*  de  Meaux  donna 
ent  pour  le  publier  dans  fôn 
'accompagna  «Tun  exercice  fpi- 
méditations  auffi  pieufes  que 
s  fefquelles ,  en  nourrifîant  Ton 
rouve  auffi  de  quoi  échauffer 
•  les  prières  les  plus  affe&ueu- 
rcice  efV  fuîvi  d'une  inftruc- 
ubilé  ,  dans  laquelle  il  expli- 
•e  &  l'effet  du  Jubtfér  &  le 
yntt  les  indulgences  qui  y  font 

;  dans  ce  même  volume  de*  *  XXIII 
&  de?  Statuts  fynodaux.  Dans  £'° f ^£- 

ordonnances,  M.  Bofluet  re-  Synodaux, 
réftdence  aux  Curés  r  &  pirel- 

élîaftiques  qui  coopèrent  avec 

liniftere ,  de  ne  pas  «s'abfentèr . 

ment ,  &  de  s'appliquer  au- 


en  trouve  une  autre  qui  n 
quei ,  à  qui  M,  de  Meaux  ret 
xaâitude  au  fervice  de  VéeiiC 
Saintement  les  jour*  de  Fetei 
ches  ;  il  difpenfe  lei  habita: 
pagne  de  l'obfervatioii  entiei 
dans  les  laitons  qui  demand 
continuel  de  leur  part  i  elle  e 
Oâobreis»8. 
XsttV.         Au  moù  dé  Février  16»? , 

«onue  ]ecar--"e  ««n»  ,  &  M.  de  NoaiUt 
iiiwt  Sfon-  de  Paris ,  M.  BofTuet  F.vêq* 
rime.  Me-  M,  Sève  Evêque  d'Arras  &  1 

Jouit™,  Lettre  au  râpe  au  fu)et  d  un 
toit  pour  titre  s  Nndûi  Brade) 
luai;.  L'Auteur  de  ce  Livre 
nal  Sfondrate  ,  connu  déjà 
Ouvrages  contraires  aux  ma 
glïfe  Gallicane  ;  tel  eft  le  G 
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t  du  Cardinal.  Il  avoît  prétendu  j 
à  découvert  fie  dans  un  grand  jour  , 
ilere  impénétrable  de  la  prédeftina- 
\u  lieu  des  grandes  vérités  que  TAu» 
voit  prétendu  mettre  au  jour  >  on  n'y 
a  que  de  grandes  erreurs  fur  la  grâce  , 
ché  originel ,  l'état  des  en  fans  moru 
Baptême ,  &c.  Ce  fut  ce  qui  engagea 
:inq  Prélats  dont  nous  avons  parlé  ,  2 
re  au  Pape  pour  lui  dénoncer  cet  Ou- 
je.  Le  Pape  leur  fit  réponfe  le  6  Mai 
a  même  année ,  &  il  les  affura  qu'il  al» 
£  nommer  des  Commiffiures  pour  Fe- 
nrâer.  L'affaire  ne  fut  point  (uivie  ,  & 
«  n'en  efi  pas  fùrpris  quand  on  fait  at- 
iition  que  Clément  XI  avoit  eu  pour  maî- 
S  le  Cardinal  Sfondrate,  &  qu'il  étoit  très* 
vorable  aux  Jefuites. 
Le  cinquième  volume  eft  terminé  par  les 
iéces  du  procès  q&'eut  AL  de  Meaux  avec 
fadame  Henriette  de  Lorraine ,  Âbbeflr 
e  Jouarre ,  au  fujet  de  l'exemption  de  vi- 
te que  cette  Dame  prétendoit  avoir  dans 
ette  Abbaye  &  dans  tout  ce  qui  en  dit- 
end.  Après  bien  des  rontefiations  &  difit 
Mis  Mémoires  produits  de  port  8c  d'autre  * 
jr  y  eut  Arrêt  le  1  6  Janvier  1 690  9  qui  re- 
ut  l'Abbaye  de  Jouarre  fous  la  Jurifdiâioft 
e  l'Evéque  de  Meaux.  Le  Mémoire  de  ce 
'rékt  fut  imprimé  en  1  690^  chez  Cramoiâ» 

VIL 
Le  tome  fixîéme  8c  la  moitié  du  feptié-  x 
se  9  renferment  tous  les  Ouvrages  que  M.  Poiîf 
le  Meaux  a  faits  contre  le  Quiétifine.  Nous rée  * 
m  parlerons  dans  l'Article  qui  a  pour  objet ture" 
ette  héréfîe.  La  féconde  partie  du  Tome 
fU  ,  contient  la  Politique  tirée  de  l'Ecri- 


ordinaire,  fondé  fur  des  conjt 
raifbnnrmem  humains.  Elle 
propres  paroles  de  l'Ecriture  ; 
ïaint  qu'on  y  entend.  Cet  Oui 
fé  en  dix  livres.  L'Auteur  t 

£  rerater >  des  principes  de  la  '• 
;.  Il  s'agit  dans  le  fécond,  ■ 
M.  BofTuet  fait  Toir  que  Pau 
te  héréditaire  eft  ia  plus  aval 
un  bon  Gouvernement.  Il  i 
pas  les  antres  formes  de  Go 
mais  il  s'arrête  à  l'autorité  R 
qu'il  avoit  compofé'  cet  Ouvr 
flrucHon  d'un  Prince  deftiné 
chie.  Il  explique  enfuiteles 
l'autorité  Royale ,  qu'il  fait  c 
ftcrce.ahfolue,  fourni  le  à  la  r; 
.explique  dans  les  livres  trois,i 
Dans  le  fixiême ,  il  montre 
.quels  font  les  devoirs  des  iuji 
Prince;&  dans  le  feptiéme»  le: 
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ièrs  livres  qui  renferment  ce  qu'il  y 
plut  eflenuel  pour  l'inftruâioa  d^i 
ce.  Let  quatre  derniers  qui  m'étaient 
nuchés*  font  refté*  long-terns  dans  cet 
;  nuis  l'Ouvrage  ayant  été  mis  entre 
nains  île  M.  le  ïmcdeltattgogne,  ce 
ce  engagea  l'ilmfire  ÀateFà  travail* 
i  ces  quatre  dernier»  libres*  M.  Boffiiet 
k  %  nuis  occupé  de  pkfieu»  affirifts 
ortantes,  il  ne  put  leur  donnet  ieidér 
de  perfection  que  l'on  admire  dans  les 
premiers,  ai 7 ajouter  une  récapitula- 
1 9  comme  il  a  fait  à  la  plupart  de-  les 
ks  Ouvrage»  :  on  voit  cependant  que 
ait  (on  deifeki,  par  quelques  mots  que 

*  trouve  écrits  de  (a main  àjaindela 
ic  originale  de  cette  Politique  9  ôà  11 
«oit  en  titré,  Mbréat  O  amcbém  ai 
tyfcwri.  On  a  tâché. d'y  ûippl&r,t  es 
tant  un  paflage  de  (aint  Àujuftia  de 
*té  de  Dieu ,  qui  femblott  véritable* 
t  être  fait  pour  (crvir  de  conclûfion  a 

*  uvrage. 


&  feptiéme  volume  eft  terminé,  par  les     *5Yr: 
unes  &  les  Réflexions  de  M.  de  Meaux  fo  *£  ç££ 
ta  Comédie.  Il  compofi.  cet  Ouvrage  4^, 
:  *P4»  à  l'occaiioa  d'un  Ecrit  imprimé 
^  même  année  ,  dans  lequel  le  Père 
*ro  Théatin ,  avoit  employé  les  auto* 
*  le  raisonnement ,  Se  ce  qu'il  appela 
^  l'expérience  ,  pour  autoriftr  la  Co» 
t*.  Cet  Ecrit  fcandali&  bien  du  mon- 
le  Théatin  le  défàvoua  la  même  année  -, „ 

une  Lettre  qu'il  adrefia  à  M.  de  Har* 
archevêque  de  Paris  :  cependant  corn-» 
ce  petit  Livre  avoit  fait  du  bruit,  Jff» 
xjet  voulut  remédier  au  fcandalc  en  le 
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réfutant.  L'Auteur  y  avoitav.incè  d'i 
que  le  Théâtre  étoît  aujourd'hui  Lrc;-:; 
ré  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  que  l'oreille  la  \ 
ch.ifte  ne  puiue  entendre.  M.  de  Mt 
accorde  que  le  Théâtre  efi  épuré ,  e'( 
,<lire,  qu'il^n'eû  pas  fi  ouvertement' 
qu'il  l'étoit  dans  les  premiers  tems  ; 
cette  prétendue  pureté  ne  confllle  p< 
l'ordinaire  ,  que  tL  ni  le  choix  des  iamt 
&  dans  des  cours  étudiés  qui  dit  en  t  mail 
ouvertement,  mais  fouvent  avec  plusi 
danger,  ce  que  des  oreilles  chrétiennesi 
dcvroient  j.imais  entendre.  D'ailleurs  da 
«e  qu'on  appelle  précifément  Comédie,! 
vertu  &  la  piété  y  l'ont  le  plus  fouvent  km 
nées  en  ridicule:  la  corruption  y  e&qU 
quefois  condamnée,  mais  d'une  façon  gi 
l'excuTe  prefijue  toujours.  On  en  plaiias- 
te  ,  on  en  rit  ;  &  fi  la  pudeur  y  eft  çid> 
«juefois  ménagée  ,  ce  n'cft  qu'en  couraM 
les  oblcéuités  d'une  mince  écorce,  d'uni 
gaze  légère,  qui  fait  d'autant  plus  de  dé» 
fordres,  qu'elle  pré  fente  le  crime  avec  de) 
apparences  plus  trompeufes  3c  plus  leaW 
fan  tes. 
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Mu  II  m  déploré  Ces  égaremens  auand 
<togé  à  (on  fàlut.  Lnlli  a  proportionné 
iens  de  fes  chanteurs  &  de  (es  chan~ 
1  leun  récits  8c  à  leurs  vert. 
A  très-faux  que  les  représentation* 
Ifions  agréables  ne  les  excitent  que 
cklent;  car  il  n'y  a  rien  de  plus  di- 
te plus  eflèntiel,  de  plus  naturel  à  cet 
,  que  ce  qui  fait  le  deflon  formel  4b 
pii  les  compofent  4  dfjfccux  qui  le* 
ic  ,  de  ceux  qui  les  écornent.  Le  pre- 
rincipe  de  l'Auteur  &  de  l'Aâeur# 
'émouvoir  le  fpeâateur  &  de  le  tranC- 
de  k  paffion  qu'il  yeut  exprimer» 
>ire,  Ait-on,  fe  fert  auffi  fouvenit 
rôles  capables  d'exciter  les  partions* 
s  erreur  de  ne  (avoir  pas  diftinguer 
Part  de  repréfenter  les  mauvaises  ao 
>eur  en  infpirer  de  l'horreur ,  &  ce~ 
peindre  les  payions  agréables  d'une 
re  qui  en  faflè  goûter  le  plai/îr  ■!  Si 
mures  immodeftes  font  fi  dangereu» 
ombien  le  font  plus  les  représenta- 
lu  Théâtre ,  où  ce  ne  font  point  de* 
morts  ou  des  couleurs  fe  ches  qui  a« 
4  mais  de  vrais  mouvemens  qui  met* 
1  feu  tout  le  parterre  8c  toutes  lejs 

>a/fion,  dit-on .,  paraît  lûr  le  Théâv 
tais  c'eft  comme  une  foibleflè.  Je  le 
mais  elle  y  paroît  comme  une  belle 
e  foibleflè ,  comme  la  foibleflè  des 
Mais,  ajo,ûte-i-on5  la  fcéne  fe  ter*-  , 
Dujours  au  mariage ,  8c  ainfî  la  Cor 
purifie  l'amour  (ènfuel.  Cela  eft  faux 
médies  Italiennes ,  qui  font  pleines 
*  grande?  infamies*  Combien  y  est 
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a-t-a  auffi  dans  Molière  ?  Ce  «M 
a  tait  voir  à  notre  fiécLe  ,  k  fow  «.»* 
pratelpérer  d*  U  morale  du  Thêta  ,i 
n'attaque  que  le  ridicule  du  »on«  « 
laifikot  toute  fa  eorruptioi.  U  pifej 
plaifanierie*  du  Théâtre  parmi  lefqnflk 
rendit  le  dernier  foupir  ,  an  Tniffl* 
éouverain  Juge  :  c'étoit  en  jouant  loi.» 
lade  imaginaire.  Ceux  qui  ont  Uifle  wj 
rené  de  pl^fciches  monuraen= ,  n  en  ioa 
>ai  plus  ilKiveris  de  la  jaâiwieDa 
Ni  les  beaux  vers  ni  les  beaux  ctawi 
fervent  de  rîen  devant  lui»  &  A*'* 
gnera  pas  ceux  qui  en  quelque  mania» 
eefoit,  auront  entretenu  b  OTop^ 
ce.  La  flamme  fecrete  d'un  caurtroft  \ 
poff  à  U  volupté  ,^'eft  ni  rallentie  ni  0 
rigée  par  l'idée  du  mariage.  La  pals* 
faifit  que  fon  propre  objet ,  la  faW 
eft  feule  excitée.  On  fe  livre  ibï  u>f 
fions  de  l'amour  fenfuel  ;  &  le  temwj 
mariage  vient  trop  tard.  D'ailleurs  pe> 
mariages  des  Théâtres  font  fenliidr 
qu'ils  l'ont  horribles  aux  yeux  de  la  » 
Ce  qu'on  y  veut,  c'en  eft  le  niai.  Ce ■?* 
y  appelle  les  belles  pallions ,  font  1>W 
de  la  nature  raifon  nabi  e.  Latyrannieo" 
y  étale  fous  les  plus  belles  couleurs»  I 
la  vanité  d'un  fexe  ,  dégrade  la  digW 
l'autre  ,  &  aflervit  l'un  &.  l'autre  aun? 
des  fens.  Le  mariage  fHppofe  laMBCt? 
cence  ,  contre  laquelle  il  faut  an°o 
Chrétien.  C'eft  un  mal  dont  le  dûoI 
ufe  bien.  Le  Théâtre  flatte  une  f* 
qu'on  ne  peut  mettre  fous  le  joug  1*1 
des  combats  qui  font  fétnir  lit  6JtlcH* 
*ne  a,u  milieu  dt  s  remèdes.  ^ 
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elle  mère  tant  (bit  peu  honncte ,  n'ai- 
c  pas  mieux  voir  fa  fille  dans  le  tom- 
jue  fur  le  Théâtre  ?  Un  certain  fonds 
e  fenfuelle  ,  je  ne  fais  quelle  difpofî- 
nquiette  8c  vague  au  plaifir  des  lens  » 
5  tend  a  rien  &  qui  tend  à  tout*  eft 
irce  fecrcte  des  crimes.  La  malignité 
concnpifcence  fe  répand  dans  rhora- 
>«t  entier.  Elle  coule,  pour  ainfî  dire, 
toutes  les  reines ,  Se  pénétre  jufqu'A 
Dcle  des  os.  C'eft  une  racine  enveni- 

quî  étend  fes  branches  par  tous  les 

,  qui  fe  prêtent  la  main  mutuelle* 
t»  Il  fe  fait  de  leur  union  un  enchaîne* 
t  qui  nous  entraîne  dans  l'abîme  du 
,  Dans  l'opération  des  Cens ,  il  v  a  la 
effité  ,  l'utilité  ,  la  vivacité  8c  libido Jen- 
£•  Les  trois  premières  qualités  font 
ivrage  de  Dieu,  au  milieu  duquel  la 
icupifeence  établit  fon  fiége.  Les  cinq 
ifont  cinq  ouvertures  par  où  elle  prend 
cours.  Le  fpeâacle  fàifît  les  yeux ,  les 
ires  difeours ,  les  chants  paffionnes  pé- 
'ent  le  cœur  par  les  oreilles.  Quelque*-* 

la  corruption  vient  à  grands  flots  » 
tquefois  elle  s'in/înue  comme  goutte  £ 
tte  9  à  la  fin  on  n'en  eft  pas  moins  fiib- 
gé.  On  a  le  mal  dans  le  lang  &  dans  les 
'ailles  avant  qu'il  éclate  par  la  fièvre» 
U  les  âmes  comme  dans  les  corps  ,  il  y 
r*s  maladies  qu'on  ne  fent  pas  encore  > 
ze  qu'elles  ne  font  pas  déclarées  ;  d'au- 

qu'on  ne  fent  plus ,  parce  qu'elles  ont 
rué  en  habitude ,  ou  bien  qu'elles  (ont 
rénies  &  tiennent  déjà  quelque  t:hofe  do 
rlort  où  l'on  ne  fent  rien.  Voilà  pour- 
ri les  gens  <]u  monde  difent  qu'ils  m 
Tome  XIU  C  c 


ils  en  ont  pu  deffiis  la  rc 
craindre  feulement  le  ma! 
fpeôacles  ,  w  aura"  le  le 
donne. 

Mais ,  dît-on ,  tout  eft j 
même  à  l'églife  ,  &c.  T 
d'exciter  les  pallions.  Que 
faut-il  en  tirer  ?  Tout  eft 
Mes  dangers  ;  donc  il  en  fâ 
■ombre.  Toutes  le*  créatu 
{e  8c  une  tentation  à  l'hon 
permit  d'inventer  de  nou\ 
tr  de  nouveaux  pièges  pi 
âmes.  La  conlequence  eft  b 
prouve  enfùite  que  l'on  a 
les  Loix  en  faveur  de  la  < 
taux  que  les  Pères  n'aient 
fpeâacles  que  l'idolâtrie  & 
manîfcftes.  Ils  y  ont  blâmi 
diffipation ,  la  commotion 
digne  d'un  Chrétien ,  dont 
anânaire  de  la  pai*  ;  les  pi 
la  vanité,  la  parure.,  les  p 
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our  entretenir  l'eiprit  de  prière  qui 
itre  continuel  ?  Sans  raconter  ici  tout 
aux  qui  accompagnent  les  (pcâacles , 
!  cherche  qu'à  s'étourdir  &  à  s'oublier 
léme ,  pour  calmef  la  perfécution  de 
lexorable  ennui ,  qui  fait  le  fond  de 
i  humaine  ,  depuis  que  l'homme  s 
le  goût  de  Dieu.  Les  fpeâades  font 
Jus  aux  Clercs  par  des  raifons  qu^ 
it  contre  tous  les  Chrétiens ,  de  mê- 
me la  défenfe  de  l'ufure  faite  aux 
s. 

is ,  dit  -  on,  il  faut  trouver  du  reli- 
ent à  l'efprit ,  &  un  amufement  aux 
s  &  au  peuple.  La  nature  eft  C\  riche 
lagnifiques  fpeâacles.  La  Religion  > 
bins  domeftiques  ne  fourniflent-ils  pat 
occupations  où  l'efprit  peut  Ce  relâ- 
tJJu  Chrétien  a-t-il  donc  tant  befoin 
fcfîr ,  qu'il  lui  en  faille  procurer  avec 
^appareil  ?  Si  notre  goût  dépravé  ne 
ttente  pas  de  choies  fi  /impies  ,  du 
faut-il  chercher  un  relâchement  plus 
b«9  moins  diflïpant  &  fur-tout  exempt 
«gers.  Les  fages  Payens  eux-mêmes 
-soient  les  (peâacles.  On  pafle  ,  dit 
t ,  de  l'imitation  à  la  chofe  même* 
t  fcper.le  Théâtre  par  le  fondement 
ôter  juCqu'aux  Auteurs  ,  loin  de  lui 
des  fpeâat^urs  oififs.  Tout  l'appa- 
*  Théâtre  ne  tend ,  félon  ce  Paven  , 
^tredes  hommes  paffionnés ,  &  a  fer- 
mette partie  brute  &  déraisonnable» 
I  la  fource  de  toutes  nos  foibleifes* 
tragédie  ancienne  ,  quoique  plus  gra- 
5  la  nâtre,  eft  condamnée  par  les  prin- 
de  ce  Philofpphet  Les  femmes  ne 

Çcij 


avec  tous  Tes  charmes  &  toi 
qu'on  repréfente  dans  les  C 
fi  ,  comme  dans  le  monde  , 
fualité  ,  curiolïté ,  oftentatic 
on  y  fait  aimer  toutes  ces 
qu'on  ne  longe  qu'à  y  fa: 
plaifir.  Le  iilence  dans  l'E 
fpeâaclcs ,  vient  de  ce  gu'i 
pas  parmi  les  Juifs.  Touti 
condamne  fans  les  nommer. 
M.  Bofiuet  répond  enfii: 
objections  tirées  de  faint  Tl 
Antonio.  L'expérience  ,  < 
Prélat ,  montre  à  quoi  s'eft  i 
forme  de  la  Comédie.  Le  1 
fier  eu  demeuré  dans  les  fi 


pièces  comiques  t 

ne  peut  goûter  les  pièces 
n'y  a  point  d'amour  ;  &  te 
précautions  du  Cardinal  de 
a_  daigné  employer  fes  Coh 
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es.  Narraverunt  m'ihi  iniqui  fabula- 
ii  non  ut  lex  tua»  Jefiis-Cnrift  parle 
avec  une  douceur  qui  furpafle  in- 
toutes les  vaines  douceurs  du  mon- 
ît  naître  dans  une  ame  pieufe  »  par 
lation  du  Saint-Efprit ,  l'eftuuoft 
e  divine  ;  un  plai/ir  fublime  donc 
;  n'a  pas  l'idée  9  par  le  mépris  de 
flatte  les  fèns  ;  un  inaltérable  rc- 
la  paix  de  la  confeience  &  dans 
efpérance  de  pofTéder  Dieu  :  nul 
îlle  mufique  ,  nulle  chant  ne  tient 
e  plai£r.  S'il  faut  ,  pour  nous  é- 
,  des  (peôacles ,  du  fang  répandu  » 
ur  >  que  peut-on  voir  de  plus  beau 
s  touchant  que  la  mort  îànglante 
Chrift  &  de  Tes  Martyrs  ,  que  Ces 
s  par  toute  la  terre ,  &  le  régne 
itc  dans  les  cœurs  ;  que  les  flèche» 
s  perce  >  Se  que  les  chaftes  fbupir» 
life ,  &  des  âmes  qu'il  a  gagnées  & 
?nt  après  Ces  parfuîns  ï 

y  1 1 1. 

lient  Difcours  de  M.  BoîTuet  fa  '  XXVtl. 
;  Univerfelle ,  forme  la  partie  la     Ou?rag*i 
idérable  du  huitième  volume.  M.  foTitenus  dâ 
de  compola  en  1679  »  en  meme-  volume.  Dri 
la  Politique  tirée  de  V Ecriture- fain*  coursfuri'Hi 
leux  Ouvrages  furent  faits  pour  ftoireVnwa 
l'inftru&ion  de  JVL  le  Dauphin  *  fcllt" 
>uis  XIV.  Le  premier  étoit  diviCé 
>arties  ,  &  l'une  &  l'autre  dévoie 
fil  de  l'hifloire  depuis  l'origine 
?  >  jufqu'au  fiécle  de  Louis-le-* 
•  BofTuet  n'amis  la  dernière  mai» 

C  c  n'y 
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cours  ,  la  Religion  &  Ici 
quelques  non»  que  ceux-' 
ces  derniers  naiflênt  &  fe  c 
tour  ,  les  plut  puiffans  foi 
ruine  fait  plus  de  bruit  ;  r 
une  durée  confiante.  La  Re 
traire  ,  toujours  la  même , 
&  inébranlable  au  milieu  i 
iècoulTes  qui  changent  fin 
face  de  l'univers  :  voilà  ce  q 
veut  imprimer  dans  l'esprit 
k  ce  qu'il  y  grave  en  effet  p 
lumineux  qui  portent  avec 
clarté  &  l'évidence. 

Ce  Difcours  eft  divifé  « 
Dans  la  première  ,  M.  Bofli 
brégé  fuivant  l'ordre  des  te: 
concernent  &  la  Religion  î 
rapporte  enfuite  ces  faits 
dans  les  deux  autres  parties 
regarde  que  l'établilïèmeni 
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-lices  pures,  Narraverunt  mihi  iniqui  fabula- 
tiones  9fei  non  ut  lex  tua.  Jefus-Chrift  parle 
.au  coeur  avec  une  douceur  qui  furpafîe  in- 
finiment toutes  les  vaines  douceurs  du  mon- 
de. Il  fait  naître  dans  une  ame  pieufe  »  par 
la  confolation  du  Saint-Efprit ,  l'emaiion 
d'une  joie  divine  ;  un  plaifîr  fubiime  dont 
le  inonde  n'a  pas  ridée ,  par  le  mépris  de 
celui  qui  flatte  les  Cens  ;  un  inaltérable  re- 
pos dans  la  paix  de  la  confeience  &  dans 
la  douce  efpérance  de  pofféder  Dieu  :  nul 
récit  9  nulle  mufîque  >  nulle  chant  ne  tient 
devant  ce  plaiiîr.  S'il  faut  ,  pour  nous  é- 
mouvoir  ,  des  fpe&acles ,  du  &ng  répandu  * 
de  l'amour,  que  peut-on  voir  de  plus  beau 
Se  de  plus  touchant  que  la  mort  fanglante 
de  JeÛLs-Chrift  &  de  fes  Martyrs  ,  que  Ces 
conquêtes  par  toute  la  terre ,  &  le  régne 
de  fa  vérité  dans  les  cœurs  ;  que  les  flèche» 
dont  il  les  perce  >  Se  que  les  chàftes  ibupirs* 
de  fon  Egliîe ,  &  des  âmes  qu'il  a  gagnées  £f 
qui  courent  après  fes  parfums  ï 

y  1 1 1. 

» 

L'excellent  î)ifcours  de  M.  BofTuet  fut  "  XXVît. 
ï'Hiftoire  Univerfelle ,  forme  la  partie  la     Ourrag 
plus  confidérable  du  huitième  volume,  M.  f0*11*1*."?  ' 
de  Aleauxle  compofa  en  1679  y  en  même-  volume,  w 
tems  que  la  Politique  tirée  de  r  Ecriture- fain*  coursfut  ri 
te.  Ces  deux  Ouvrages  furent  faits  pour  ftoireUaiv 
lervir  à  l'inftruâion  de  M»  le  Dauphin  ,  fcu*" 
fils  de  Louis  XIV.  Le  premier  étoit  divifé 
en  deux  parties  ,  &  l'une  &  l'autre  dévoie 
fuivre  le  fil  de  Thiftoire  depuis  l'origine 
du  monde  >  jufqu'au  fîécle  de  Louis-le- 
Grand*  M.  BofTuet  n'a  mis  la  dernière  mai» 

Ç  c  iij 


pies  ;  ils  ont  été  &  font,  en 
dans  les  maint  de  tout  1er 
Les  miracles  de  Jelus 
écrits  avec  la  même  exa< 
en  font  répandus  par  tou 
a  examinés ,  on  les  a  ce 
pu  ni  les  détruire  ni  les  < 
férens  Livres  qui  compe 
.Tefiament  ,  ont  entre  eu 
'dent,  les  Actes  des  ApAd 
de  l'hifloire  de  l'Evangi 
ont  avec  eux  une  liaîfon 
colleâion  de  ces  Ecritn 
l'Ancien  Tefiament  *  q 
prefque  à  chaque  page  , 
Moyfe  >  tout  y  eft  fondé 
lui  qui  a  dit ,  c'  eft  lui  qu 
raoignage  eft  sur.  Jefus- 
rappeile  toujours  la  Loi 
erits  des  Prophètes  &  d 
font  autant  de  témoins  c 
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terris  ,  les  faits  principaux  qui  les  précé* 
dent  ou  qui  les  Auvent-  Ce  Prélat  compte 
douze  époques  iufqu'à  Charlemagne. 
M.  de  Meaux  s'attache  dans  la  fécondé 

rtie  ,  à  démontrer  la  fuite  coudante  de 
Religion  depuis  le  commencement  du 
inonde.  Il  expofe  les  différer  s  états  du  Peu* 
pie  de  Dieu ,  d'abord  fous  la  Loi  de  na- 
tare  Se  fous  les  Patriarches.  Il  pafle  enfùite 
à  Moyfe  &  à  la  Loi  écrite  ;  de -là  il  vient 
à  David  &  aux  Prophètes ,  il  fait  voir  l'c- 
tat  de  la  Religion  dans  le  tems  de  la  cap- 
tivité des  Juifs  &  après  leur  retour.  Jefîis- 
Chriffc  paroit  ,  l'Evangile  eft  publié ,  les 
perfecutions  s'élèvent ,  la  Religion  fubfîfte 
toujours  ;  en  vain  les  hommes  font  les  der- 
niers efforts  pour  l'abattre ,  l'enfer  qui  lés 
ibutient ,  ne  peut  faire  réuflïr  leurs  pro- 
jets ;  l'Eglife  d'abord  vi&orieufè  de  l'ido- 
lâtrie ,  triomphe  enfuite  de  toutes  les  er- 
reurs. M.  Bofîuet  finit  cette  féconde  par- 
tie ,  par  une  réflexion  très-importante  fur 
l'autenticité  des  Livres  faims',  &  fur  le 
rapport  qu'ils  ont  entre  eux.  Les  miracles 
éclatans  que  les  Hébreux  ont  vus  de  leurs 
yeux  ,  &  qui  fervent  à  prêtent  à  confirmer 
notre  foi,  font  confervés  encore  aujour- 
d'hui dans  des  aâes  autentiques  ,  que  ce 
même  Peuple  nous  a  tranfmis  ;  ces  a  des 
font  les  Livres  de  l'Ancien*  Teftament ,  les 
plus  anciens  qu'il  y  ait  au  monde ,  8c  les 
feuls  de  l'Antiquité  où  la  connoiflance  du 
vrai  Dieu  foit  enfeignée.  Les  livres  que 
les  autres  peuples  regardoient  comme  di- 
vins ,  ont  difparu  même  avant  la  fin  de  l'i- 
dolâtrie. Les  Romains  eux-mêmes  ont  été 
les  premiers  à  détruire  ceux  où  Numa  avok 

Cciv 


réarment  de  la  Religion, 
ne  Ion  leâcur  de  tems  ei 
le  doigt  deDieu  marqué  da 
tions  que  les  différens  £ 
elles  ont  toutes  iërvi  à  h 
confervation  du  Peuple  c 
pendant  que  les  plus  pail 
l'ont  abattues  fous  les  co 
leur  porte  ,  la  Religion  . 
attaquée  ,  fe  Soutient  pa 
ces  :  marque  certaine  q 
feule  que  eonfîfte  la  vé 
que  c'eft  fur  elle  feule  qu 
de  foiides  efpérances.  G 
imprimé  pour  la  premie 
in-*.  On  en  a  enfui  te  mu 
à  Paris,  à  Lyon  &  à  Amfti 
duit  en  Italien  S  en  Larit 
rt.  Nous  rapporterons  ici 
le  cet  porta  de  cet  Ouvrage  M. 
e  fi"  l'eut  lu.  On  le  trouve  dar 


jEntquiàe  Me  aux.  XVII.  fiée.  6it 

*»■  l'tvoir  pas  déjà  lu  &  relu  plusieurs  foit  % 

9S- Ve  fais  mène  4î  l'on  ne  nnurroit  ooinr 


fais  même  fi  l'on  ne  pourroit  point 
qu'il  y  a  de  l'ifijuftice  en  cela.  Car  c'eft 
'devoir  que  les  perfbimes  judicieufes  doi- 
^     E  aux  Ouvrages  folides  &  judicieux>com- 
Ej*Gehû-li>de  les  diftinguer  par  une  applica- 
?^*H  &  une  approbation  particulière ,  de  la 
J^^le  de  ces  Ecrits  qui  ne  font  propres  qu'à 
j^**t«nter  l'imagination  ^  non  ^  raifbn.En* 
je  crois  qu'on  vous  pourroit  faire  juflc- 
*U  (crupule  de  vous  être  privée  jufqu'à 
lent  du  profit^jue  vous  en  pouviez  ti- 
<»  y  ayant  peu  de  livre  s  où  un  efprit  bien 
puifîe  trouver  plus  de  lumière.  Pour 
<H«  en  persuader ,  Madame  ,  je  n'ai  qu'à 
rOus  dire  que  la  véritable  piété  confîAe  à 
^Établir  de  telle  forte  Jefùs-Chrift  dans  r.o- 
Tïe  efprit  &  dans  notre  coeur  ,  que  tout  le 
^tefte  nous  paroifTe  un  pur  néant  »  &  que 
nous  ne  cherchions  qu'en  lui  la  grandeur  , 
la  gloire,  la  juftice  ,  la  fageffè,  le  repos 
&  le  bonheur.  C'e/l  cette  idée  de  Jefm- 
Chrift  qui  peut  feule  nous  délivrer  de  Tc- 
ftime  de  tout  ce  qui  nous  flatte  &  qui  nous 
plaît  dans  le  monde  ,  &  réduire  tous  nos 
«efïrs  à  l'unique  plaifir  d'être  placés  dans 
■fbn  corps  &  d'être  du  nombre  de  fes  mem- 
bres vivans ,  pour  y  vivre  de  fa  vie  &  de 
ion  efprit,  &  nous  y  guérir  des  infirmités 
qui  nous  reftent.  Or  quel  livre  peut  plus 
-contribuer  à  nous  infpirer  cet  efprit ,  que 
cet  excellent  Ouvrage  qui  fait  voir  d'une 
manière  fî  noble  &  h  profonde  ,  que  depuis 
la  chute  de  l'homme  tout  ne  fhbfîfte  qu© 
four  Jefus-Chrifl  Se  par  Jefus-Chrift  ;  quê- 
tant tend  à  lui  comme  à  la  fin  de  la  cen* 

Ccvj 


S,±  Art.  XXVIII.  M.  B$y, 

iuite  de  Dieu  fur  les  hommes  ;  que  M 
fert  à  relever  fa  gloire  &  fagrandeuri* 
tous  les  iiéclcs  qui  l'ont  précédé , 
vi  qu'à  préparer  (k  venue ,  à  marqua 
befoin  que  les  hommes  o: 
Ter  la  Religion  qu'il  devoir  établir  ;  ^ 
tous  ceux  qui  l'ont  fuivi,ne  fervent qi 
relever  fa.  miféricorde  &  fa  pniflànce;^ 
n'y  aura  que  la  feule  grandeui 
Chrift  tout  entier  ,  c*eft-à-dirt 
&  des  membres  ,  qui  fubfiftcr.i  eterr 
lement,  &  que  tout  le  refte  feradwniitjq 
abimé  dans  l'extrémité  delà  milére  4  dt 
bafleiTe.  : 

<IX  On  trouve  dans    l'admirable  Difcoœ 

!«dcM.  ^ont  nous  parlons  ,  des  vues  très-fublim 
■et  fur  la  fur  la  réprobation  des  Juifs  ,  la  vocac 
ihjtîon    des  Gentils  &  le  retour  des  premkrs  1 
ïion  dJ*. Foi-  M"  Eolruet  avoir  reçu  ces  vues  fi  p*  \ 
:i  s  a  le  ciruiîi  du  célèbre  M,  Duguct  , 
:r    des    de  lî  bonne  heure  médité  le  plan  t-ffl  ] 
ii»cs  i  I»'  nomie  des  deifeins  de  Dieu  révélés  damla  1 
divines  Ecritures.  M.  BoiTuet  qui  de  fût  I 
rcfléchUToit  fvrîeufement  fur  l'tatoà 
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l'état  de  la  Religion  dans  les  diffère!*- 
orties  du  monde ,  &  repayèrent  les  df- 
jugemens  que  Dieu  avoit  exercés  fur 
peuple»  Quel  remède  donc ,  demandok 
îoflùet ,  quelle  iflue  ,  quelle  refTource  ? 
rsM.  Duguet  dit  :  Monfeigneur,  il  nous 
lui  nouveau  peuple.  Et  tout  de  fuite  H 
doppa  le  plan  des  Ecritures  conformé- 
it  au  chapitre  onzième  de  TEpitre  <fe 
t  Paul  aux  Romains.  M.  Bomiet  fut 
des  ouvertures  fi  importantes  que  lui 
Roit  M.  Duguet  >  &  il  en  fit  ufàge 
Ton  Difcours  fur  l'Hiftoire  Univerfel- 
hapitre  XX* 

Pour  garder ,  dit-il ,  la  (ucceilion  &  ta 
^nufré ,  il  falloit  que  ce  nouveau  peu- 
dès  Gentils)  fût  enté,  pour  ainfî  dire, 
i  premier»  &  comme  dit  fâint  Paul*, 
er  fauvage  fur  le  franc  olivier ,  afin  de 
tper  à  fa  bonne  fève.  Auffi  eft-il  arriva 
l'Eglife  établie  premièrement  parmi 
uifs  ,  a  reçu  enfin  les  Gentils  pour 
avec  eux  un  même  arbre ,  un  même 
f ,  un  même  peuple ,  &  les  rendre  par- 
tons de  les  grâces  &  de  fes  promeftèsv 
«rétablifTemenrde  ce  nouveau  Royau- 
il  me  faut  plus  s'étonner  fi  tout  périt 
la  Judée*  Elle  n'eft  plus  rkn  à  Dieu 
la  Religion ,  non  plus  que  les  Juifs  % 
eft  jufte  qu'en  punition  de  leur  endur-r 
tient  y  leurs  ruines  foient  difperfées 
oute  la  terre*  Mais  comme  ils  doi*- 
revenir  un  jour  à  ce  Meflie  qu'ils  ont 
»nnu  ,.  &  que  le  Dieu  d'Abraham  n'a 
rrcore  épuifé  Ces  miféricordes  fur  la 
quoique  infidèle  de  ce  Patriarche  ,  il 
uvc  un  moyen  %  dont  il  n'y  a  dans,  le* 


rs  Grecs  y  ni  même  < 
mains.  La  race  s'en  e.lî  p 
font  confondu!  avec  d'ami 
Juifs  qui  ont  été  la  proie  di 
lions  fi  célèbres  dans  les 
ont  furvécu  ;  Se  Dieu  en 
nous  tient  en  attente  de  et 
encore  des  malheureux  re 
autrefois  fi  favorîië.  Cepej 
eilïêment  fert  au  lâlut  dei 
donne  cet  avantage  de  trot 
non  fulpeftes ,  les  Ecritut 
Jefus-Chrift  St  fes  Myfter. 
entre  autres  choies  dans  t 
l'aveuglement  &  les  malhi 
les  confervent  fi  foigneu  fei 
profilons  de  leur  difgrace 
fait  un  des  fondemens  d 
nous  apprennent  à  craindi 
fisnt  unfpcâade  éternerdi 
exerce  furfes  enfàns  ingra 
«pprenioi^  à  ne  nous  pc 
grâces  faites  à  nos  Perei 
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3V.  BofTuet  développe  ici  le  onzième 
■apicre  de  faint  Paul  aux  Romains  ;  5c 
fiés  en  avoir  rapporté  plusieurs  partages 
b*clairs ,  il  s'écrie  :  ce  Qui  ne  tremble- 
h  en  écoutant  ces  paroles  de  l'Apôtre  ? 
Mirons-nous  n'être  pas  épouvantés  de  la 
ftigeance  qui  édite  depuis  tant  de  fiécles 
terriblement  furies  Juifs,  puifque  faint 
tu!  nous  avertit  de  la  part  de  Dieu ,  que 
tare  ingratitude  nous  attirera  un  fembLu 
e  traitement  ?  Mais  écoutons  la  fuite  de 
grand  myftere.   L'Apôtre  continue  à 
atr  aux  Gentils  convertis,  Confidêre\ , 
Br  dit  -  il  ,  la  clémence  &•  la  ftvérité  de 
î*i  ;  fa  fèrèrité  envers  ceux  qui  font  déchus 
fi  grâce ,  bfa  clémence  envers  vous  9fi  tou- 
*ïr  vous  demeure^  firmes  en  Veut  où  fa  bon* 
*ous  a  mis  :  autrement  vous  fere\retranchés 
*nze  eux m  Que  s'ils  ceffint  d'être  incrédules* 
feront  entes  de  nouveau  *  parce  aue  Dieu 
les  a  retranchés ,  ejl  ajjer  pUijfànt  pour 
*hire  encore  reprendre»  Car  Ji  vous  ave^été 
ichês  de  V olivier  fauvage  où  U  nature  vous 
*Jah  ndtrepour  être  entésdans  l*  olivier  franc 
fe  Pordre  naturel  >  combien  plus  facilement 
branches  naturelles  de  V  olivier  même  feront* 
*    entées  fur  leur  propre  tronc  .'  L' Apôtre 
•s  fait  voir  clairement ,  qu'après  la  con^ 
Son  des  Gentils ,  le  Sauveur  que  Sion 
it  méconnu ,  &  que  les  enfans  de  Jacob 
îent  rejette ,  Ce  tournera  vers  eux  ,  ef-. 
£ra  leurs  péchés ,  &  leur  rendra  l'intelr 
Mice  des  prophéties  qu'ils  auront  per- 
durant un  long-tems ,  pour  paflèr  lue* 
Svement  &  de  main  en  main  dans  toute 
poftérité ,  &  n'être  plus  oubliée.  Ainfi 
Juifs  reviendront  un  jour  >  &  ils  re vien- 
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liront  pour  ne  s'égarer  jam.iis.  Ce  j 
Apôtre ,  dit  encoje  M.  BofTuet,  irait , 
voit  la  grj«  fia  paffi  de  peuple  en  | 
pour  rera'r  roui  les  peuples  dans  la.  crriiut 
perdre.  « 
XXX  Apres  l'Hiftoire  Univerrelle,  on 

Lettre  an  Pa-  dans  Je  huitième  volume  la  Lettre 
si  lU"T«""!  &  Mcaux  écrivit  au  Pape  en  lé    , 
:û[>.j>!   ic  M.  fiijet  de  l'éducation  de  M.  le  Dauphin 
cUinjhin.    nocent  XI,  en  faifant  remettre  j  M.ft 
fiiet  on  Bref  par  lequel  il  approuve"* 
tentiquement  fon  Livre  de  FExpefiMjH 
la  Doctrine   Catholique  ,   ordonna  Ijj 
Nonce  de  témoigner  à  ce  Prélat  le  pi* 
qu'il  lui  feroît ,  s'il  vouloit  bien  lui  n« 
lui-mcrae  un  compte  fidèle  de  la  mai 
dont  il  s'étoît  fervi  pour  l'inilruÔJMt 
M.  le  Dauphin.   M.   de  Meatut  éaiii J 
Saint  Père  une  Lettre  Latine ,  tfans  M 
le  il  ûrisfit  au  defir  de  Sa  Saintetés 
pièce  que  l'en  peut  regarder  connut  | 


chef-d'a 
donne  le 
fainte  ,  la  pli 


:  de  lat 

modèle  de  Cédîtei 

favante  &  la  p 
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point  la  gène  de  ces  ornemens  corn- 
és, de  ces  antithèfes,  de  ces  chûtes  do 
ts ,  qui  ne  font  ordinairement  que  cha- 
lUer  les  oreilles  *  8c  'amufer  agréable* 
\t  Pefprit.  Sa  mâle  8c  vire  éloquenct 
voit  dans  le  fonds  même  de  Ton  fiijet 
tioi  éclairer  l'efprit  8c  frapper  le  coeur, 
traits  lumineux  qu'il  lançoit  étoient 
it  <Téclairs  qui  pénétroient  jufqu'à  l*a- 
&  qui  y  portaient  la  rive  lumière  it 
Jrité  &  de  la  Religion  :  peu  efclave  du 
»  il  le  négligeoit  quelquefois  ,  8c  fon 
►w«  alors  n'en  étoxt"  que  plus  énergi- 
G'eft  ce  que  l'on  a  toujours  remarqué 
Ces  Ouvrages ,  8c  principalement  dans 
Oraifbns  Funèbres.  La  première  eft 
du  fameux  Nicolas  Cornet ,  qui  avoit 
dé  aux  études  que  M.  Bofluet  avoit 
s  i  Paris.  C'eft  lui  qui  avoit  infpiré  à 
•une  Théologien  des  préventions  coir- 
Fanfenius  ,  &  qui  avoit  réalifé  à  fes 
.  le  fantôme  du  Janfenifme.  Le  hui- 
e  volume  eft  terminé  par  le  Di (cours 
M.  Bofluet ,  prononça  à  l'Académie 
çoife  ,  lorfqu'il  y  fut  reçu  à  la  place  d* 
u  Châtelet ,  le  8  Juin  1 671  • 

IX. 


XXXtT. 


5  neuvième  volume  contient,  i.Let  Ouvrageique 
rations  far  l'Evangile ,  que  M,  Bofluet  cor  tient  le 
pofo  en  1691  ,  pour  l'inftruâion  &  neuvième  vo- 
ication  des  Religieufes  de  la  Vifîta-  jume.  Medî- 
de  Sainte  Marie  de  Meaux,  1.  Un  {*Evjnf  île  & 
surs  fur  la  vie  cachée  en  Dieu.  j.  Un  quelques  k- 
DifcoursfùrPade  d'abandon  à  Diçu.  ernsde  pietés 
»s  prières  pourfe  préparer  à  la# Cojn**  ^rti^%  ** 


toute  la  vertu  du  Sar.rifi 

trouve  renfermée  ,  &  qi 

d'unefaçon  particulière  1: 

Je  fus- Clin  ft  fait  de  lui  ni 

les  péchés  des  hommes. 

XXXIII.  Ces  Méditations  ont  i 

\i.  B«ffu«  1731 ,  en  quatre  volume 

Eiê^e    de    foin!  Je  M_  Bofluer  Etco 

^SiveuJeM.deMeaux.C 

juurmi'ftc*   un  Mandement ,  pour  en 

de  Trevoui ,  lefture  aux  fidèles  de  fb 

1"e  '.' h'i"  aj©ûw  à  l'Ouvrage  ,  a 

ISJ*  "=  Tié,é  %"'"■  de  Me.ux 

M  rfcMca11*  Pcu  Pr"  «laJis  le  même  1 

fun  oncle ,  8t  dans  le  même  goût.  L'anr 

ic«ie««- jej  Jefiiites  inférèrent  da 

ilvijriuiitï.  de  Michel  Fichant ,  Eccl 
cèle  de  Quimper.  L'obji 
é  toit  de  prouver  que  les  . 
Ouvrages  de  piété  qu'on 
pouvoient  être  regardés  > 
M.  Boffnct  >  pour  plulî 
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te.  ce  Grâces  immortelles  en  (oient 
dues  a  celui  qui  a  promis  que  les  por- 
de  F  enfer  ne  prévaudront  point.  Tout 
efforts  de  nos  adverfaires  feront  aufli 
in*  que  leurs  armes  font  fragiles*  L'E- 
lie  où  l'efprit  de  la  foi  vit  éternelle- 
»t  9  ne  peut  moconnoitre  fa  vraie  do» 
«ne  ni  Ces  vrais  défendeurs  ;  &  l'avan- 
je  qu'elle  tirera  de  la  témérité  de» 
nrnaliftes ,  avantage  précieux ,  fera  de 
connoitre  enfin  qu'elle  porte  dans  fon 
ia  des  hommes  fuperbes  &  ambitieux  , 
fli  (bus  prétexte  de  la  fervir ,  ne  tra- 
nllent  en  effet  qu'à  déchirer  Ces  entrail- 
i)  à  maltraiter  Ces  vrais  enfans ,  à  dé- 
fer  Ces  plus  fidèles  amis ,  à  lui  infpirer 
*la  défiance  &  de  Péloignement  de  fer 
it  puiflâns  Défenfeurs ,  &  à  lui  attirer 
haine  ,  le  mépris  £c  les  infultes  de  Cet 
feemis.  » 

l?ous  verrez  donc  dans  cette  Infini^ 
>n  ,  continue  M.  de  Troies,  1.  Que 
Journalises  calomnient  indignement 
.  Ouvrages  de  M.  de  Mcaux,  en  leur 
putant  des  erreurs  qui  y  font  expref- 
«ent  réfutées  par-tout,  Se  aux  endroits 
:roes  où  ils  prétendent  les  trouyer.  i« 
te  la  doârine  des  Méditations  eft  pré- 
ornent  la  même  que  M.  de  Meaux  a 
Efeîgnée  toute  (a  vie  &  dans  les  Livres? 
*il  a  donnés  au  public.  3.  Qu'il  avoit 
âfé  cette  do&rine  dans  les  fources  les 
*s  pures.  4.  Que  les  Joumaliftes  n'y 
Tîofent  qu'ignorance  >  erreur  ,  faux 
èjugés,  abfurdes  raifonnemens,  chi* 
nés  puériles.  Enfin ,  qu'ils  impliquent 
xificurs  vérités,  avec  l'erreur  ;  qu'ils  ^ 


m  pour  fubftitucr  à  la  pi 
»  particulières  &  pernicïi 
me  Prélat  repouffe  ici  l*i 
fée  de  Quiétifme  ,  que  1 
le  nom  de  Fichant ,  croyo 
le  Difcours  fur  l'Acte  d' 
trouve  à  la  fin  du  Tome 
lions,  a  II  n'y  avoït  au 
*>  Journaliftes  deTrévous 
m  Ter  de  Quiétifme  &  M.  i 
»  des  (faux)  Myftiquesï& 
n  a  compofé  exprès  pour  ■ 
»  ïllufîons  les  âmes  qui  a 
m  fection  chrétienne.  Il  t 
.  _  .  »>  trouvé  un  Ecrivain,  tel  < 
DtfldL  Bé-  "  nouveUe  Hifloire  deMt 
niitiiii».  »  attachement  aux  maxim 
»  brai ,  foit  par  complaifs 
m  de  ce  Prélat.  intérefles  c 
»  jaloux  de  la  gloire  de  f 
»  eifayé  de  répandre  que 
»  la  candeur  ,  la  droi'vri 
»  zélé  Je  feu  M.  de  M  eau 
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^feutres  qui  s'efforcent  de  ramener  au 
jut  les  principes  de  M,  de  Cambrai  9 
I  dé  les  tirer  ,  pour  ainfî  dire  ,  des 
Àndres  &  des  débris  d'un  fyftcmc  fou- 
royé.  Ils  montrent  par  leurs  cris  mul-  ' 

K'ésy  que  malgré  la  condamnation  la 
folemnelle,  ce  Prélat  a  laifTé  après 
û  un  trop  grand  nombre  de  parcifans  at- 
•ches  aux  opinions  qui  furent  la  fourca 
fi  (es  égaremens.  » 

2e  nouvel  excès  des  Jefuites  donna  donc 
pafion  à  M.  de  Troies ,  1 .  de  dévoiler  de 
p  en  plus  les  erreurs  des  Jefuites  ;  1.  de 
puer  a  Ces  Diocésains  des  inftruâions 
n-lumineufes/w  le  mérite  des  œuvres ,  que 
:  Jefuites  ne  veulent  pas  qu'on  attribue 
tt  entier  a  la  Grâce  >  &  qu'ils  attribuent 

contraire  au  libre-arbitre  comme  à  fon 
«cipe  ;  fur  la  volonté  abfolue  &  fpé- 
le  en  Dieu  &  en  Jefus-Chrift  de  fauver 
Elus  :  fur  la  néceffité  de  la  Grâce  effi- 
e  pour  commencer  à  faire  le  bien  &  y 
fiSver/r  :  fur  la  néceffité  de  la  charité 

fait  le  caraâere  propre  du  Chrétien  , 

^>  Toutes  vérités  combattues  9  niées 
tltérées  par  les  Jefuites.  Le  Prélat  dit 
Gniflànt  cette  belle  &  longue  inftruc- 
*  9  que  la  critique  des  Journalises  roule 

un  grand  nombre  d'erreurs  $  ce  erreurs 
ir  le  libre-arbitre  >  qu'ils  élèvent  au- 
elà  de  fes  bornes  au  préjudice  de  la  gra* 
C  de  Jefiis-Chrift ,  &  fur  la  concupif- 
«nce  dont  ils  ne  connoifTent  ni  l'em- 
pire ni  le  combat  perpétuel.  Erreurs  fur 
îi  prédeftination  dont  ils  combattent  la 
gratuité ,  &  fur  la  grâce  dont  ils  nient 
'  efficacité.  Erreurs  fur  le  mérite  des  jqpu? 


»  les  londemens  mêmes 
s»  te  ie  la  piété  chrétien: 
■  qaetit  pal  les  mêmes 
»  mêmes  armes  ,  ignorât 
»  calomnie  ,  abfiirdes  r 
*  reurs  permeieufes.  Ils 
»  te ,  continue  M.  de  T 
»  ve  dans  les  troubles  d< 

il  Se  l'occafion 
»  verfér  les  colomnes  ni 
n  par  les  plus  déteftable 
■-  lever  fur  les  ruines  £ 
»  une  nouvelle  Se  pernii 
*•  s'efforcent  de  difliper 
»  té  de  celui  qui  veille  ; 
»  fcmblc  avoir  élevé  pi 
»  de  Ton  peuple ,  contre 
»  qui  Ce  répand  fur  la 
»  Voyez ,  Seigneur ,  Si 
»  tei  cette  entreprifë 
m  de  confufion  la  face  de 
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Le  dixième  volume  contient ,  r.  Le*    xmciT. 
Ewatâbtis  à  Dieu  fur  tous  les  Myfieres  de     Ouvrages 
Religion-  ».  Le  Traité  du  libre-arbitre  ^nJ^Jf* 
■k  la  concupifcence.  3.  Le  Traité  de  la  ,B\Umc.  1. 
■moiflânce  de  Dieu  5c  de  Ibi-méme.  Ces  Elévations  k 
„  ifont  été  imprimés  que  long-  Dkufurtou» 
après  la  mort  de  leur  iiluûrc  Auteur.  £  ^f*^ 
a  eu  redevable  de  l'édition  de  clacun  de  gfon- 
1  Traités  »  aux  foins  de  feu  M.  FEvéque     Aven,  dé 
Troie*.,  qui  les  a  fait  imprimer  fur  les  f£4., 
ttaferits  originaux  qu'il  a  trouvés  par- 
-  les  papiers  de  M*  -de  Meaux  (on  on-. 

Les  Elévations  à  Dieu  fur  tous  les  Mv- 
res  de  la  Religion  4  (ont  un  des  fruits 
•  fêntimens  de  piété  qui  étoient  gra- 
1  |dans  le  cœur  de  M.  Bofliiet.  Ce  fâ- 
at  Evéque  dans  fon  excellent  Difcours 
rl'Hiftoire  Univerfêlle ,  avoit  établi  les 
■démens  inébranlables  de  la  Religion  r 
en  avoit  démontré  la  ûînteté  &  la  durée 
rpétuelle  ;  mais  l'inimitable  préci/ïon 
ec  laquelle  il  avoit  traité  un  fujet  au/fi 
ble  8c  au/fi  vafte ,  lui  paroifTant  plus  pro- 
i  à  éclairer  Pefprit  qu'à  toucher  le  coeur  , 
:rut  ne  pouvoir  employer  les  dernières 
nées  de  fa  vie  plus  Saintement  &  plus  u- 
ïment ,  qu'en  donnant  à  ces  grandes  ve- 
rs un  éclat  de  lumière  &  de  vivacité  de- 
îé  particulièrement  à  échauffer  le  cœur 
à  y  exciter  l'amour; de  la  Religion  , 
la  réfolution  de  s'y  attacher  &  de  la 
vre# 

Après  une  prière  à  Jefus-Chrift,  qui 
Urne  XII.  Dd 


connoiflànce  de  la  Relie 
pire  l'amour  à  Ces  Leâei 
a  donné  a  cet  Ouvrage 
tions  ,  parce  que  les  vc 
l'objet ,  n'y  font  pas  exp 
fiiere  féche  8c  purement 
y  eft  plein  d'onction  &  de 
(lire  que  les  grandes  vérité 
on  Ce  fent  porté  à  les  ajn 
à  s'y  attacher.  EUe$.donc 
faînte  vigueur  qui  l'élève 
tneme',  &  la  détache  des 
pour  l'attacher  uiiiqueme 
fus-Chrifl  yat  l'amour  le 
{>!us  pur. 

Nous  ne  rapporteront 

Ïe  des  Elévations,  tiré  d 
lévarion  de  la  XVIIfe. 
Meaux  y  parle  ainfî  des  c 
Jefiis-Chrift  éprouve  datt 
part  de*  mauvais  Cafuifl 
»  venus,  dit-il ,  jufqu'a  v 
a>  régie  comme  les  Doflt 
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aient  ;  &  on  leur  cherche  des  excu? 
la  régularité  parte  pour  rigueur  :  on 
onne  un  nom  de  leâe ,  &  la  régla 
;ut  plus  Ce  faire  entendre.  Pour  af- 
ir.  tous  les  préceptes  dans  leur  four* 
n  attaque  celui  de  l'amour  de  Dieu  : 
5  peut  trouver  le  moment  où  Ton 
obligé  de  le  pratiquer ,  &  à  force 

reculer  P  obligation  ,  on  l'éteint 
à-fait.  O  Jefor!  Je  le  fais,  la  vé- 
Lriomphera  éternellement  dans  vo- 
glîfe  :  fûfcitez-yMes  Doâeurs  pleins 
érité  &  d'efficace ,  qui  fanent  taire 
1  les  contradicteurs  :  &  toujours  en 
riant,  que  chacun  de  nous  rafle  taire 
«ntradidion  en  foi*meme.  » 
Elévations  pour  lesquelles  le  Privi-     XXXV. 
voit,  été  obtenu  dès  1708,  &  dont  ÎJ.^,0j2 
>k  dès-k>rs  commencé  l'impreffion ,  calomnies  ** 
«rent  qu'en  17*7  à  Paris,  en  deux  des  jefuites , 
3&in~it.  Quatre  ans  après  au  mois  y»  dans  leur 
1 17**  rle$  Jefuites  inférèrent  dans  £"™£  *e 
iournaux  de  Trévoux ,  une  Lettre  voient  avan- 
nonvdu  même  Michel  Fichant ,  qui  <*  que  le  u- 
eenok  de  faire  voir  que  cet  Ouvrage  vrc. dw  E,é- 

poim  de  M.  l'Evéque  de  Meaux.  ™"na5$  *** 
ifluer  Evéqae  de  Troies ,  prit  avec  grandBofluct 
.  détente  du  Livre  des  Elévations.  Il 
ta  Requête  au  Parlement  de  Paris  , 
dant  permiffion  de  depofer  au  Greffe 
mferit  original  de  ce  Livre ,  entié- 
t  écrit  de  la  main  de  M.  de  Meaux  ; 
e  auûl  de  faire  affigner  les  Auteurs 
Lettre  6t  de  l'Ouvrage  dans  lequel 
oit  été  inférée ,  pour  les  obliger  de 
er  ce  qu'ils  avoient  avancé.  Il  y  eut 
iféquence  un  Arrêt  qui  fut  rendu  lg 
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«s  cncz  aux  avec  rrivui 
contient  131  pages  HI-4C 
Requête  de  M,  3e  Troies 
l'Arrêt  intervenu  en  (k  1 
obf eive  que  par  cet  Arrc 
tenu  ,  il  «  aVoît  déjà  ce 
h  ment  &  dans  la  forme 
»  que ,  que  le  Livre  des  , 
a>  ritablenient  l'Ouvrage 
m  &  qu'il  l'a  donné  tel  qu' 
5>  fayame  plume ,  fans  add. 
»  ment,  ni  alténuion.  » 
montrer  »  que  ce  Livre  1 
»  des  erreurs  que  les  Jqi 
s»  buent  ;  qu'il  enfeigne 
s>  vérités  oppofëes  à  cet  1 
»  calomnies  n'ont  pat  1 
»  apparence  t  que  tout  c 
»  comme  oppofëMUxfenm 
»  Evtmje  de  Meaitx  ,  eft 
»>  qu'il  a  donnée  dans  toi 
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^Société,  où  eft  forcé  de  douter  qu'elle 
SBe  eflàcer  une  pareille  tache.  Impudent 
kagême  *  calomnies  fans  nombre  >  impojlu- 
■  trfophifmes  çrojjiers  ;  ignorance ,  maligni- 
ertmee  &  mauvaiji  foh  pitoyables  chicanes* 
tdaUufes  railleries  i  vaines  »  puériles  *  mali- 
r  Cr  calmnieufes  remarques  ;  opposition 

**  70UTT1  ESSENTIELS  DE  LA  DOCTR1- 

cunmENNE  ;  erreurs  manifestes* 

ETALES*  PERNICIEUSES.  C'eft  de  quoi 

lefiiites  Auteurs  det  Journaux  de  Trc- 
pt ,  font ,  non  pas  Amplement  aceufés  * 
U  atteints  &  convaincus  dans  cet  Ou- 
ge9  de  même  que  de  Je  jouer  de  la  Retir 
%*de  la  Théologie  &  du  Public.  Ce  (ont 
propres  termes  de  L'Inftruâion ,  pages 
t  5c  125.  «Us  (les  Jefuites)  ont  eft- 
&uru,  continue  ce  Prélat  >  la  malédict- 
ion prononcée  par  le  Prophète  f  contre 
:eux  qui  appellent  le  maï9  bien  ;0*  le  bien , 
nal  ;  changeant  les  ténèbres  en  lumière* 
y  la  lumière  en  ténèbres  ;  l'amer  en  doux,  & 
\e  doux  en  amer.  Ce  malheur . ...  qui  a 
les  fuites  G  funeftes  dans  l'Eglifè ,  d'où 
rient-il  ,  mes  chers  frères ,  ajoute  ce  Pri- 
ât >  (mon  de  cet  orgueil  profond  . . .  • 
»r  lequel  des  hommesfaçres  à  leurs  propres 
>eux,amouTcux  de  leurs  femimens  &  jalouxde 
leurs  propres  penfëes  ,  ofent  donner  pour 
régie  leurs  faux  préjugés  j  entrepren- 
nent de  fubjuguer  les  plus  grands  Mai- 
xes9  en  calomniant  leurs  Ecrits ,  &  s'ef- 
forcent d'élever  fur  les  ruines  de  V ancienne 
&•  inébranlable  àtGtrine  de  iy.Eglifef  un  Çy* 
fteme  ruineux  dont  ils  font  les  inven- 
teurs &  les  architectes  ?  Quel  étonnant 
Problème  ne  feroit-ce  point  >  dit  encore 
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le  digne  neveu  du  grand  Boiïûet,  ifc 
e>  voir  à  qui  on  en  doit  croire  fur  laicfr 
y  irîne  chrétienne  ,  &  iiir  la  maniereiM! 
m  il  faut  l'énoncer  ;  ou  de  M.  de  M««» 
t>  des  Journaliftes  de  Trévoux.  « 

»  Les  jefaires ,  continue  M. de  Tf», 
»  ont-ils  donc  entrepris  de  décria  ccatt 
»  contraires  à  la  foi  tous  les  Livres  oi  VE- 
î»glife  n'a  jamais  appereu  <jue  &  p^r* 
»  doctrine  ?  La  critique  qu'ils  font  (  Jew- 
»nal  de  Juin  1751  )  des  Oovragei  Je H> 
«  Nicole,  ftroît-clle  encore  une  fuitti 
5>  ce  projet  infpnfé  ?  On  n'y  fera  doncpbi 
s.  trompé  ,  (  c'eft  toujours  M.  de  Tra» 
ai  qui  parle ,  )  S:  towte  la  terre  faufa  qu* 
î>  eft  la  doétrine  à  laqttelle  ces  forces  * 
»  gens  donnent  des  noms  de  fêdei ,  * 
=•  qu'ils  s'efforcent  par  toutes  fortes  * 
"voies,  de  décrier  comme  nottve!le< 
si  dangereufe. . .  .  Aitifi  quand  ik  cria* 
=•  à  l'hcrcfie  ,  à  la  nouveauté  ,  il  WP 
=-  bien  fé  défier  de  ce  cri  \agae  &  W1" 
si  fits  ;  il  n'annoncera  ordinairement  p 
si  la  doctrine  des  faintes  Ecritures,  q« 
«l'ancienne  &  perpétuelle  Tradition* 
"■>  l'Eglife  ,  &  uneoppofition  conlbuiit* 
si  courageafe  à  toutes  les  nouvelles  &  to 
t>  gereufes  opinions  dont  les  Jeluiteseit* 
si  prennent  de  l'oMcurcir.  » 

En  1731  ,  M.  TEvéque  de  Troie;  p=- 
1  blia  en  un  feul  volume  ïn-iï  ,  denx  p^6 
.  Ou-vrages  de  M.  de  Meaux,  intitulés ,  tt& 
tis  du  litre  -  arSrre  &  de  la  comvp^fitu"' 
Dans  le  premier  ,  M.  de  Meaux  parle* 
libre-arbitre  ,  de  fa  dépendance  aufohK.* 
de  fon  afFoibliflement  par  le  péché  du  p* 
»ier  komme.   Il  lbaticnt  pour  fwïff* 
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fie  établir  en  mëme-tems  notre  dé- 
ice  de  Dieu  ,  une  prémotion  ou  pré- 
lination  phyfique  >  par  le  moyen  de 
le  il  concilie  notre  liberté  avec  le9 
x  de  Dieu.  La  volonté  de  Dieu ,  dit* 
:T  la  caufe  de  tout  ce  qui  eft  ;  &  nous 
>ncevons  rien  en  lui  par  où  il  faiiè 
ce  qui  lui  plaît ,  fi  ce  n'eft  que  fa  vo- 
£  eft  d'elle-même  très-efficace.  Cetre 
ace  eft  &  grande ,  que  non  -  feulement 
^bdfes  font  abfolument  ,  dès  -  là  que 
ù  veut  qu'elles  foient  i  mais  encore 
ailes  font  telles  ,  dès  que  Dieu  veut 
filles  foient  telles.  Comme  donc  un  hom- 
'  eft  ,  dès-là  ooe  Dieu  veut  qu'il  foit ,  il 
libre  dès  -  la  que  Dieu  veut  qu'il  foie 
frre  ,  fit  il  agit  librement  dès  que  Dieu 
fine  qu'il  agifle  librement.  Toutes  les  vo« 
Ofttés  des  hommes  &  des  Anges,  continue 
NL  Bofluet ,  font  comprifes  dans  la  volon- 
té de  Dieu,  comme  dans  leur  caufe  pre- 
fit  mni  verfelle  :  fit  elles  ne  font  li~ 
,  que  parce  qu'elles  y  ont  été  compris 
comme  libres  :  cette  caufe  première 
£ar  conséquent  dans  les  actions  hu- 
,  non-feulement  leur  être ,  tel  qu'el-^ 
l'ont  j  mais  encore  leur  liberté  même  : 
cette  liberté  eft  dans  l'ame  ,  non-fèule- 
lient  dans  le  pouvoir  qu'elle  a  de  choifir  y 
nais  encore  lorsqu'elle  ckoilît  aâueUe~ 

Eut  r  &  Dieu  q«i  eft  la  cau&  immédiate 
notre  liberté  >  la  doit  produire  dans  fonr 
nier  stfte  ,  de  façon  que  le  dernier  aâe 
le  la  liberté  confîftant  dans  fon  exercice  9 
il  faut  que  cet  exercice  foit  encore  dt 
Dieu.  Tel  eft  le  fentiment  de  ceux  qu'on 
ippellc  Thomiftes  >  &  c'eft  celui  qu'adopte 
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orgue.  I  de  U  vie. 

"w  "'].  **  abdéme  Tome  *■ 
E^wiiincc  Bcfliret,  eft  terminé  par  1 
ieDieu&de  coiinoifîhnce  de  Dieu  &  < 
wi-inëme,  qu'il  avoit  compote  pour 
M.  le  Dauphin.  Il  y  a  dan 
K.  de  Heaux  ,  trois  choie 
l'ame,  le  corps,  &  l'unie 
l'autre.  Par  cet  examen  , 
conduit  a  la  connoiftance 
famé  &  du  corps,  &  de  1' 
union.  Tel  eu  le  partage  d 
de  M  eaux  fait  d'abord  coai 
tout»  les  facultés  intelle, 
roiftènt  dam  les  opéra tioi 
ment  &  de  la  volonté.  Par 
l'homme  connoît  le  vrai  & 
boît  les  chofes  corporelles 
rituelles  ;  celles  qui  (ont 
qui  ne  le  font  pas  :  il  peu 
il  réfléchit ,  il  juge.  Par  la 
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les  font  defUnécs  >8c  f\  bien  ar- 
a'il  n'en  eft  aucune  à  qui  on 
une  autre  place ,  &  tellement 
u'elles  concourent  toutes  pour 
r  mutuellement,  &  pour  con- 

confervation  &  à  la  défenfe  du 
ft  toujours  furpris  lorfqu'on  e- 
:  attention  la  multitude  des  ma - 
aut  genre  &  <ie  toute  efpéce  , 
agifient  de*  concert  par  un  jeu 
tble ,  qu'il  eft  ai(e  &  commode 
;  les  opérations  du  corps.  Par 
;  également  forts  &  délicats  « 
arties  de  ce  corps  s'étendent , 
nt ,  s'ouvrent  ,  fe  ferment,  fe 

Ce  prefient»  Je  tendent  ou  fe 
fe  joignent  ou  Ce  ieparent ,  8C 
Férens  mouvement  contribuent 
ture  8c  à  la  conservation  de  c* 
édifice.  Après  avoir  confidéré 

corps  féparément  l'un  de  Pau? 
(Tuet  examine  leur  union, 
roîr  fait  conGdérer  ta  grandeur 
?  du  Créateur  dans  la  formation 
5  8c  des  parties  qui  le  compo- 
te Meaux  paflè  à  l'examen  de  la 

fait  voir  que  c*eft  l'effet  cPurt 
>le ,  d'avoir  fi  induftrieufement 
l  matière ,  qu'on  foit  tenté  do 
lie  agifTe  par  elle-même  8c  par 
rie  qui  lui  eft  propre,  -Les  ani- 
t  ni  art ,  ni  réflexion  >  ni  invenr 
berté  ;  mais  moins  fl  y  a  de  rai- 
: ,  plus  il  y  en  a  dans  celui  qui 
•  Cependant  la  légère  reffem- 
.1  y  a  entre  les  organes  de  Pnom- 

de  la  bête  ,  a  porté  quelques* 
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xxxvni.       Les  deux  premières pîéci 

Outrant    Ceet  au  commencement  d 

tao™S  ™  »  «il  pour  objet  deux 

le  douz-éme  portant.  Dans  la  première 

volumes,       traite  de  la  néceffité  de  1* 

dans  le  Sacrement  de  Pénîi 

de  eft  une  cenlûre  que  le  C 

prononça  le  4  Septembre 

117  proportions  qui  étoiei 

tes  extraites  des  Théfes  & 

Jefuites.  Elle  fût  arrêtée 

consentement  unanime  des 

l'Ouvrage  de  M.  de  Meau: 

tre  «n  cette  occafion  ton  z 

dition  ,  &  qui  par  la  force 

fês  di  (cours ,  força  les  Pré! 

taehés  aux  Jefuites ,  de   1 

morale.  M.  de  Meaux  s'a 

à  faire  bien  lèntir  la  faufle  t< 

la  pemideulc  doftrine  de 
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i  &  auxReligieufes  de  Port-Royal 
jnature  du  Formulaire»  Il  avoir  rc- 
>oâeur  Cornet ,  comme  nous  l'a- 
ja  dit  »  des  préventions  contre  le 
ie  Janfènius ,  Se  il  a  toujours  cm 
avoit  dei  personnes  qui  foutenotent 
q  proportions  %  &ns  qu'il  ait  pu  ja- 
:n  nommer  aucune.  11  ne  mectoit  pas 
.*  M.  ArhaiM  de  ce  nombre*  Au  con- 
,  il  étoit  plein  de  la  plus  haute  eftî- 
our  cet  iUuftre  Doôeur.  M*  Arnauld 
>n  coté  ne  l'appclloit  pas  autrement 
nottt  mai  *  il  Paecufoit  feulement  de 
et  timidité  &  de  trop  de  réferve  à  Pé- 
t  des  Jefiiites ,  dont  etftâivement  M* 
fret  redoittoit  le  crédit  en  mémè-tem» 
À  déf  èftok  kfur  doârinc  Se  leur  morale» 
*  défauts  que  nous  remarquons  dans  M» 
Mcmtx  y  font ,  pour  nous  fervir  de  Tes 
Anes  dans  une  eccafioti  â  peu  près  (env- 
ahie f  dr;  Mcîej  den*  im  beau  SeleiL  Enfin 
trouve  i  lu  fuite  du  onzième  volume  , 
>gé  4e  VHifiohre  de  France ,  dont  une 
te  lert  à  compléter  ce  même  volume  » 
i  le  reAe  fart  la  matière  du  XII  Tome 
\  cette  riche  eolltâioo, 

XII» 

On  à  cru  qu'il  étoit  fuperflu  £y  inférer    XX 
Ouvrage  de  M.  Bofluet  intitulé  :  Dtfaifio   *u< 
ïtclmràtfnis  Contentas  Clrri  GaUivimi ,  tuato  £*$ 
62 1  »  de  Eéciefiàfticâ  Potefiate9  fan»  doute  fèni 
trte  que  cette  Défenfe  des  quatre  Arti-  Dé< 
tes  établis  dam  l' Aflèmblce  de  i6$z  /avoit  £l  ' 
éja  été  imprimée ,  de  même  qwe  la  tratîu*  Pu 
lien  fmnçôift  qui  en  a  été  fnitr.  Mais  on  ci< 

d  Vf 


Ds 


En  ié?8,  les  Jefuites  (  fi 
publièrent ,  comme  nous  . 
un  Problème  Ecdèfurftique 
de  Noailks  Archevêque  d 

Erobation  que  ce  Prélat  ; 
ivre  des  Réflexions  * 
Quefnet.  Dés  que  M.  B 
Libelle  ,  qui  fut  condanui 
lé  à  Paris  par  Arrêt  du  1 
fut  indigné ,  &  dit  à  M. 
gtns-lâ  vous  Subjugueront  tJ 
me\  avec  h  aerniert  foret. 
l'Archevêque  de  Paris ,  ( 
que  vous  de  Us  réprimer  t  C 
pria  M.  Bofluet  de  comp 
nous  partons  ,  &  qui  a  i 
jSeurs  fois.  M.  Bofluet  E- 
dans  fort  Inftructîoit  fur  le 
cées  dans  le  Journal  de  T 
Elévations  ,  aflûre  Que  1"  C 
fous  ce  titre  :  JaloSauii 
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*>  timie-t-il ,  nous  a  dit  plufîeurs  fois ,  que 
»  c'étoit  le  plus  beau  morceau  de  Théo- 
9»  logie  qu'il  eût  jamais  fait.  »  C'eft  tou- 
tefois ce  même  Ouvrage  que  les  Jefuites 
■fl&roient ,  lorsqu'il  parut ,  n'être  point  de 
IL  Je  Meaux,  ou  avoir  été  défâvoué  par 
cet  illuftre  Prélat.  La  Société  a  voulu  bif- 
fer mourir  le  grand  Bofluet ,  avant  que  dé 
livrer  de  nouvelles  attaaues  au  Livre  des 
Réflexions  Morales  :  c'en  ce  qu'il  efi  isnr 
ponant  de  bien  remarquer. 

xur. 


On  a  oublié  en  177} ,  trois  nouveaux        XL. 
volumes  in-quarto  des  (Euvres  pofthuntes  J**m:*J*' 
de  M.  Bofluet  •  pour  fervir  de  Supplément  £™£j££ 
aux  dix-fêpt  volumes  in-40.  de  (es  Ouvra-  contre  les  cr- 
ges.  *  On  ne  pouvoit  faire  a  TEglife  un  reurs  de  m. 
jjnéfent  plus  utile.  Le  premier  volume  con-  Simon  Jifixt 
tient  un  Recueil  très-curieux  et  très-in-  J?^™"  ^c 
Uruôif  de  Diflertations  &  de  Lettres,  coin*  rAncicn  Te- 
pofëes  dans  la  vue  de  réunir  a  FEgttfe  Ca-  fbunent. 
tholique  les  ProteAans  d'Allemagne  de  la  PrefM  rid* 
Confeflion  d'Aufbourg*  Nous  en  parlerons 
dans  l'Article  de  l'Eglife  d'Allemagne.  Le 
ficond  volume  renferme  la  Définje  de  fa 
Tradition  des  fâints  Pères  ,  que  M.  de 
JHeaux  avoir  entreprise ,  pour  réprimer  les 
excès  8c  confondre  les  erreurs  du  fameux 
Richard  Simon  ,  Ecrivain  au/fi  hardi  que 
fécond  y  comme  on  îe  peut  voir  dans  Cet 
Hiftoires  critiques  du  Vieux  5c  du  Nou- 
veau Teftament ,  dans  celle  des  Commen- 
tateurs du  Nouveau  ,  dans  fa  Verfion  du 

•  On  trouve  ces  volumes  chez  Jean-Thomas  Be- 
tiflanr,  me  S.  Jacques  à  Saint  Paul,  &  chez  «S* 
farter  Erieanc,  me  3,  Jacques  à  la  Vertu» 


.vi  -,  •nu  »  ciiuuwpc  p«ju 

zarcf ,  ou  fur  les  plat  foibl 

des  dogmes  fondamematix 
eft  un  art  dangereux  >  plu. 
des  préfomptueux  que  de 
enfanter  des  erreurs  ,  qu'i 
rite. 

Lorfi]u*on  achevott  l'î 
premier  Ouvrage  de  M.  ; 
nauld  avertit  M .  Boflûer  di 
miçoit  rEplife ,  &  lai  fit 
face  Se  la  Table  des  Matit 
Accompagner  ce  Livre.  I] 
davantage  pour  découvrir 
veau  fyftêmede  M.  Sîmo 
face  ,  il  donne  une  atteint 
tenticité  du  Pentateuque  , 
fè  pour  rattribuer  à  dés 

5u*il  imagine  ;  &  [a  Table 
ique  beaucoup  d'articles 
«ifeftement  à  ébranler  OH 


s?» '£"  *  Mtm"- xvn  ■ fi"-  "'  » 

(,jj     de  tant  de  con^équencespcrnicicu- 
»^-^  i^  &"  »  qu'il  eût  fallu  le  refondre  d'un 
,  ~  Vautre.  On  prit  donc  le  parti  de  le 
■J*pprimerparun  Arrêt  du  Confeit  Se 
?tftler  tous  les  exemplaires.  Cepen- 
;  ,".  BoiTuet  employoit  Tes  voie»  le» 
i*t>è s  QucM  j  Pour  ramencraux  vrai*  prin- 
^    j*Un  Auteur  dont  il  eftimoitles  talcns, 
-3t  ^^"t  il  fouhaitoii  de  rendre  le»  étude» 
'ff^ip  8°k  pour  les  Langues ,  utiles  à  TE- 
■^%i.  *•  Il  eut  avec  lui  pluiïeurs  conferen- 
^•^    >  dam  lesquelles  il  combattit  le  nou- 
-^Vr^,)  lyrtéme  de  M.  Simon ,  par  un  (î  grand 
-  -^fJ~*Ubre  de  preuves  folides ,  qu'il  crut  mé- 
^1  *  l'avoir  convaincu.  Ce  Critique  s'offrit 
:  "*  "O*  réfuter  lui-même  fon  Livre.  L'offre  fut 
^>>3cceptee  j  mais  M.  Simon  éluda  toujours 
\  _  «  Ja  remplir.  Ce  fait  eft  rapporté  par  M. 
^'Joflaet  dans  des  Lettres  écrites  long-tems 
.    "**■  Orès ,  lorfquc  la  Verfion  du  Nouveau  Te- 
rvs^to,nent  imprimée  a  Trévoux,  commença 
■i  faire  du  bruit  î  &  il  eft  bon  d'avertir  que 
ce  même  fait  eft  confidérablement  altéré 
;  dans  l'éloge  hiftorique  mû  a  la  tête  des  Let- 
'y'trçt  de  M.  Simon. 

s';    Cet  Ecrivain  féduit  de  phw  en  plus  par        xtf. 

^;;rattrait  de  la  nouveauté,  ne  mit  plus  de  Nonvrau^e* 

.bornes  à  la  licence  de  Tes  fentimens ,  dans  ri»<taM-** 

l'fon  fTifioitt  critique  des  principaux  Commen-  ft°"e  ^jt 

•^-statewi  du  Nouveau  Tejiament,  qu'il  publia  qLk-,(ei  ptin 

t'Cn  répj.  Le  but  que  l'Auteur  femble  s'é-  cipam  Com- 

*VtBS  propofïdans  cet  Ouvrage  ,  eft  moins  ' 

5Js'  d'éclaircir  les  qneftions  que   de  les  em- 

~-'$  brouiller,  de  répandre  des  doutes  far  let 

(  plus  importans  myfleres  ,   d'en  affoiblir  , 

~»  d'en  éluder  les  preuves ,  d'ébranler  la  cer- 

*s-  tîtude  de  la  Tradition,  d'attaquer  l'auto- 


deflination ,  qu'il  n'entend 
qu'i  tontes  les  pages ,  il  n 
pofition  marquée  aux  dogi 
taux  du  pèche  originel,  de 
cace  ,  &  de  la  prédeftinati 
Ton  en  croit  cet  Auteur,  : 
dacieux  Critique  qu'ignorai 
Pelage  fur  ces  madères  r  ii 
triture  comme  Pa-ncienne  ] 
les  Pères  Grecs  l'aveîent  in 
Auguftin  étoit  an  Nont» 
en  adoptant  fa  doctrine ,  a 
ù.  croyance  ,  &  fourni  la  pi 
bi lire  de  fa  foi. 
tlii.  Tel  eit  en  fubAance  le  fo 
M.  BofTuec  de  la  doârine  de  M.  Simc 

?ÏÏE^i    »ofi«  &  PairA  fliffifine. 

«econtondrt  'rl,        -    -      -     -r- 

•eiEcmai».  debitott  fes  faulies  maxime 
cïpes  mêmes  de  fa  critiqw 
au  -  denus  de  toute  autoii 
les  dogmes  &  donnaient  an 
armes  pour  combattre  rou 
parurent  à  M.  de  Meaux  m 
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.  grace  efficace  &  Je  k  prédeftination 

\Mte»  Ce  feul  point  bien  établi  »  fiifR- 

ïeul  pour  fappcr  par  les  fondemens  U 

a&e  de  M.  Simon ,  &  réuniflbît  fur  cet 

1  articles  eflèntiels  ,  tonte  la  Tradition 

le  CritiqA  s'étoit  efforcé  de  divifer, 

(atant  Pf  éjat  communiqua  ùm  deflèin 

niques  amis  ,  le  bien-t6t  le  Public  en 

■rouit.  Comme  le  foulévementcontra 

Kmon  ayoit  été  général,  tout  le  monde 

*ât  avec  joie  que  M.  Bofïuet  fi?  chargeoit 

*  réfuter. 

ette  importante  nouvelle  pénétra  juf-     XLlix. 

dans  la  retraite  de  M.  ArnauM,  qui  *:A™*1* 

r       *         *.  .   .     v  .  *  ^      écrit  îi  M.  de 

Soigna  la  joie  à  un  ami  en  ces  ter*  Meauz  pour 

«c  On  nous  mande  de  Paris  ,  que  M-  Tcn  féliciter. 
^ux  eft  réfolu  d'écrire  contre  le  feux  Tem.  y.Lctir. 
tfne  *  ,  pour  la  défenfe  de  la  grâce  DcyI* 
icnne  &  de  l'autorité  de  (aint  Augu-   *  **•  #*"»* 

&  il  a  même  fait  dire  à  quelqu'un 
*9  amis  9  qu'il  nous  prioit  de  recom- 
«r  cette  affaire  à  Dieu.  Ceft  afluré- 

ce  qu'il  faut  faire  :  car  ce  feroit  une 
65  chode  &  bien  avantageufe  à  Ï'E- 
»  »  M.  Arnauld  Ce  hâta  enfnite  de  fé- 
a?  M.  fiofluet  >  du  zélé  que  Dieu  lui 
oit  pour  la  défenfe  d'une  fi  bonne  eau- 

J'ai  appris  avec  bien  de  la  joie  ,  lui 
■  ,  ce  que  l'on  nous  mande  ,  que  vous 

fentei  porté  par  un  mouvement  de 
•xit  de  Dieu ,  à  écrire  pou*  la  défenfe 
1  grâce  chrétienne ,  &  de  l'autorité  de 
:  Àuguftin ,  contre  la  prétention  témé- 
;  du  faux  Critique.  Rien  n'eft  plus  dî- 
d'un  Evéque  à  qui  Dieu  a  donné  dis 
mds  talens  pour  écrire  &  pour  parler, 

de  les  employer  pour  une  fi  bonne 


mêmes  lumières  &  le  n 
a  été  rempli  pour  éclair 
rEgli  fe  contre  une  des  ■ 
toute!  les  héréfies.  A  l'éj 
je  crois  ,  MonfeigneuT 
remarqué, 'que  dans  le  ji 
te  des  Commentateurs  d 
ment ,  il  regarde  corme 
ceux  mêmes  gui  font  la 
s'être  attachés  à  h  do& 
r« ,  fit  principalement 
touchant  ta  grâce  ft  fe  pi 
ce  qu'on  peut  voir  dai 
Sslfbont,  d'Eltiiis  &  de 
Ainfî,  filon  ce  Critiqu 
Tre  que  les  règles  de  h 
non  pas  la  Théologie 
pour  bien  expliquer  le 
ment.  Si  on  fait  attirer 
te  frns  Je  feint  Paul 
e'eft  ceîai  qoe  Pon  s'eft 
près  préjugés.  Rien  ne 
awis,  plus  .favorable  au: 
mp  Conviens  d'avoirtn  ai 
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ir  entretenir  X  Mais  ce  n'en  eftpas  en- 
;  teins,  &  je  ne  fais  fi  à  l'âge  où  je  fuit, 
me  flatter  que  ce  tems  Tienne  jamais 
aoi.  Je  vous  avoue  que  s'il  y  a  quel- 
bofe  qui  me  touche  dans  l'état  où 
Ttvtt  que  je  fois,  ce  font  ces  fortes  de 
ions»  f  1  m'a  fait  la  grâce  de  les  por- 
?c  beaucoup  de  paix  8c  de  tranquU- 
'efpere  qu'il  me  Soutiendra  par  & 
orde  jufqu'i  la  fin ,  8c  qu'il  me  ren- 
ie à  fuivr e  la  voie  par  laquelle  il  veut 
Ule  à  lui.  Vos  prières  8c  votre  béné- 
,  Monfeigneur ,  peuvent  beaucoup 
per  à  m'en  obtenir  la  gnice.  » 
iman  qui  craignait  les  coups  d'un    »?f/^f. 
hre  fi  redoutable  ,  cm  qu'il  les  pré-  compofe  fiT 
it  en  ftifant  imprimer  à  la  hâte  une  défi  nfe  de  la 

ttott  que" 

ire  qu'il 

Auguftii 
étoit  trop  foîble,  &  M.  Boïïiiet 
1  fans  relâche  à  fo  Défenfe  de  la 
>n  &  des  feints  Pères.  Bien-tôt  il 
•n  état  de  paroître.  Ses  amis ,  entre  . 
M.  de  la  Broue  Evêque  de  Mire- 
'aroieirtdéjahie  8c  examinée  rlor£- 
raire  du  Quiétifine  obligea  l'Auteur 
Rendre  la  publication.  Le  Quic- 
occupa  tout  entier  jufqu'en  1619  : 
loi  le  plan  de  réunion  des  Eglifes 
ennes  <f  Allemagne  de  la  Confefc 
lufoourg,  &  l'Affemblée  générale 
gé  de  France  de  1700 ,  dont  il  far 
k  pour  laquelle  il  drefTa  la  célébte 
contre  la  morale  des  Cafurftes  re- 
né lui  laiffe  rent  pas  un  moment  âw 
ans  les  aimées  'fiuvames  ,•  fautif 


I 
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beloini  plus  preffam  ,  ou  de  Ton  Dîocèfc i 
ou  de  l'Eglife  univerleHc ,  fe  fuccé*it« 
fans  interruption ,  fit  ne  lui  permirent  pu 

•tt ■longera  l'impreiîton  de  Ta  Diftnft  et  * 
Traétion,  &c.  Mais  il  n'abandonna  pîtw 
ce  deiTein  ;  Se  s'il  ne  l'exécuta  pas ,  et  te, 
comme  il  le  dit  lui-même  »  fente  de  kîfi, 
&  parce  qu'il  fallait  aller  au  plus  prejfe.  M- 
Bofluct  allûroit  encore  en  17«Î  i  î*0  ^ 
mois  avant  fa  mort  ,  que  le  peu  de  irmu! 

tu  iiu  reçoit  J  ^tire  pour  la  donner  an  f  *■ 
lie ,  nefurpaffeit  pas  la  diligence  d'un  kot* 
réfolu  de  conjacrer  fei  efforts  jujipi'ai  n*r«w 
Jbupir,  à  la  défenfe  de  la  virile. 

Il  paroît  que  le  Prélat  vouloit  < 
fon  Ouvrage  une  nouvelle  forme 
vue  d'en  faire  une  lui  te  de  (es  àr~ 
âions  centre  la  verlîon  du 
Jtament  de  Trévoux  ,  Se  que  cV 
cela  qu'il  ne  craignoît  point  d't..  - 
quelques  morceaux  confidérabln  A»*  n'"'z 
deux  Inftruétions  ,  8c  fur-tûutdaniiîJ*-     i:i|> 
fertation  fur  Grotius.  Quoi  qu'il»'*' 
ïl  femble  que  la  Providence  ait  tièrt* 
'  publication  de  cet  Ouvrage  à  d«  «*» 
d'un  côté  l'ignorance  qui  fait  ta  fr:;;- 
rapidrs  ,  donne   fujet  de  crainte  <p* 
Tradition  ne  foit  bien-tôt  méconnK,!» 
torité  des  faims  Pères  négligée,!'**" 
leurs  Ouvrages  entièrement  abandon»' 
tandis  que  d'un  autre  côté  ,  h  nimc* 
prétendu  bel  efprit  fait  dans  l'Eglife  * 
ravages  affreux  ,  infpire  à  deslw00?* 
portent  Je  nom  de  Chrétiens  t  iw  I 
pour  la  plupart  ne  favent  pasl«  P1^ 
élémens  du  Chriftianifme  ,'h  tèmmK« 
s'ériger  en  nouveaux  Docteurs  i  S  *-ï 
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.er  fur  4a  Religion ,  ou  plutAt  contre 
dîgion  9  de  fecouer  le  joug  de  toute 
rite  9  &  d*appeller  infolemment  de  tout  ' 
piyfleres  au  tribunal  de  leur  frivole 
■• 

•  Boflûet  9  en  attaquant  M.  Simon  » 
ropofoit  de  terraflèr  d'utt  même  coup 
:  ceux  qu'il  défigne  fous  le  nom  de 
terni*  Critiques  ;  c  enVà~dire  *  cet  hom- 
préfbmptueux  #  qui  prennent  leur  pro* 
ciprit  pour  régie  unique  de  leurt  ju- 
icns  ,  au  lieu  de  réformer  leujrs  juee- 
is  ùk  la  régie  invariable  de  la  foi.  Cet 
unes  qui ,  comme  le  dit  excellemment 
avant  Auteur ,  s'écartent  des  vrais  pria» 
tt9  Joute  ten  pendre  le  fil  far  une  Thé*~ 
e  ma  nef  oit  ni  curieufe  m  contentitufe  » 
sjobre  >  inoire ,  modefie  »  plutôt  préàfi  & 
«>  quejubtile  &  ro/S/ztf*  ,  &  41a ,  dans 
■^cherches  i  craigne  de  pénétrer  plus  avant 
1  M'appartient  à  des  mortels.  Or ,  au  jour* 
■û  plus  que  jamais ,  le  monde  cft  inondé 
(eiu  oui  Ce  font  gloire  d'admettre  &  de 
'ter  des  opinions  inouïes*  Le  notnbre 
|es  faujc  Savans  s'eô  étrangement  mut 
&  ,  leur  audace  s*  eu  effroyablement  ao* 

-  ;  &  c'eû  pour  les  confondre  qu'on 
^  oppofe  l'Ouvrage  d'un  des  plus  beaux 
i*s  qui  fut  jamais  ,  &  tout  à  la  fois 
1  des  plus  dociles  à  l'autorité  légitime* 
t— être  que  Ton  exemple  &  Ces  leçons 
-«uiront  notre  fîécle  du  goût  pernicieux 
l  femble  avoir  pour  la  nouveauté  »  êe 
^rverpnt  de  la  Céduâion  *  ceux  qui  ret 
fc^nt  encore  la  Religion  &  Ce  fbumet- 
*:  aux  vérités  révélées  :  peut-être  même 

-  cet  Ouvrage  qui  n'eft  ,  à  le  bien  pren* 


aûui  Fuik.  voile  In  artracci  de  M.  ! 
ne  pu  paraître  Socinien  a 
&  tout-à-fait  CfthoUque 
«'enveloppe  dans  des  ami 
les  ,  propres  à  donner  le 
jBc  aux  autres,  &  à  le  fa 
ment  à  fbn.  but.  Ce  but  [ 
traduire  dans  l'EgJUe  on  S 
tige ,  8l  d'éviter  les  cenfu 
reuri  n'auraient  pu  tnaiw 
pées  ,  s'il  les  eue  montrée 
Teru  Rien,  n'échappe  à  la 
Bofluet.  Il  démaique  ce  fa 
met  au  grand  jour  Tes  vue 
ne  tendent  à  rien  moins 
Religion,  en. élorant  des  A 
décriés ,  &  même  des  hérét 
des  Pères  de  l'Egiife  les  p 

Elus  refpectéi;  en  infpirant 
i  do&rine  de  ces  faînts  Do 
dant  incertaine ,  ou  plutôt 
toute  la  Tradition. 
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te  fuscur  qu'on  ne  peut  concevoir,  il 
ufoit  d'innovation  dans  la  foi ,  &  d'ê- 
'inventeur  d'un  nouveau  fyftcme  qui 
eft  accrédité  dans  l'Eglife  d'Occident  » 
par  l'anéantiilèment  de  l'ancienne  do- 
e  ,  mieux  confèrvée  ,  félon  ce  témèV 
Critique  *  dans  l'Eglife  d'Orienté  M» 
net  démontre  que  la  foi  de  faim  Au*- 
il  fur  le  péché  originel >  eft  la  foi  de 
les  fiédes ,  de  tous  les  Pères  >  de  tou- 
tes Eglifes  ;  &  que  ce  faint  Doâeur  a 
Biéme  démontré  9  qu'avant  la  naiflànce 
►élagiaflifme  ,  les  Pères  ont  enfèignti 
:e  poim ,  plus  confu/ement ,  il  eft  vrai  » 
vt  jqu'ils  n'avoient  point  d'ennemis  à 
ibatrre-;  mais  njéanmoins  ont  enfeigné 
lé  manière  qui  «e  laifle  point  d'équir 
nés ,.  les  mêmes  vérités  qu'il  étoit  obli- 
3e  défendre  avec  plus  d'application  8ç 
wrédfîon  contre  les  ckicanes  des  nou* 
W  hérétiques. 

L  prouve  encore  ,  que  le  dogme  de 
Crace  efficace    eft  auffi  ancien  que 

E"8fe  >  &  reconnu  par  tous  les  Pères 
.'Orient  &  de  l'Occident ,  Grecs  8c 
U)*  9  comme  faifant  partie  du  dépôt 
é  .de  la  faine  doârine  confiée  par  Je* 
Chrift  2  Ces  Apâtres9pour  être  tranfmis 
-glife  de  tous  les  fîécles,  Il  en  eft  df 
*e  du  dogme  de  la  prédestination  gra- 
'  -des  Saints.  M.  Bofiùet  prouve  la  vê« 
de  ce  dogme  d'une  manière  en  quelr 
ïorte  géométrique ,  par  douze  propo» 
Us  extraites  des  Prières  communes  de 
Ufe,  qui  fui  vent  naturellement  de  ne- 
ttement Pune  de  l'autre ,  &  qui  ne 
*u  aucun  doute  fur  la  perpétuité  ft 


en  méme-tems  qu'on  y  a 
ce  de  la  doctrine  Se  tous 

faint  AuguÛin.  Nous  avo 
que  les  prétendus  Janlèni 
d'autre  doârine  fiir  là  C 
qui    eft  développée    da» 

XLTIf.         Voici  de  quelle  mania 

M.  Boflùct  expofe  dans  fa  Préface  ,  h 

Jonne     lai-  vifîoo  de  fk  Défenfe  de  h 

"*"«I1*'!;f*-fiûitt  Pere«  ,  contre  M. 

î£o*  de  «  l**«™ ,  dît  ce  Prélat ,  d 

Jmpurtani       quelle,  qu'il  fait  femblan 

©u»r»ic.       net  de  certains  endroits , 

fermaient  fur  le   fond  d 

louer,  corriger , reprend; 

ra,  &  les  Pères  comme  ! 

der  des  queftions  ,  non  pi 

toutes,  car  ce  fer  oit  une 

nie  ;  mais  de  celles  qu'il 

&  en  particulier  de  celle; 

lion  d'inlînuer  les  lêntime 

tant  contre  la  divinité  de 
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311e  afïurément  11  n'eft  pas  poflîble  qu'il 
claircifle  autant  qu'il  faut  dans  un  vo- 
5  comme  le  fîen  :  ce  qui  eft  caufe  qu'en 
Suant  une  infinité  de  difficultés  qu'il 
»eut  ni  ne  veut  réfoudre ,  il  n'eft  pro- 
qu'à  faire  naître  des  doutes  fur  la  Re- 
in :  &  c'eft  un  nouveau  cliarme  pour 
Libertins ,  qui  aiment  toujours  à  douter 
e  qui  les  condamne.  On  ne  peut  rendre 

-plus  aucune  raifon  du  choix  des  Au- 
:s  dont  il  a  voulu  compofer  fa  compi- 
on  telle  quelle.  S'il  fe  vouloit  réduire 
mi  fon  titre ,  à  traiter  des  Commenta- 
rt  du  Nouveau  Teftament ,  on  ne  voit 

ce  qui  l'obligeoit  2  parler  de  faint  A- 
»afe ,  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
les  autres  qui  n'ont  point  fait  de  Corn-* 
maires  *  ni  ées  Ecrits  polémiques  de  ce» 
pet 9  ou  de  ceux  de  faint  Auguftin.  Si , 
u  le  nom  de  Commentateurs ,  il  veut 
éprendre  tous  les  Auteurs  qui  ont  trai- 
'n  Nouveau  Teftament  ,  c'eft-à-dire , 
;  les  Auteurs  Eccléfîaftiques  ,  on  ne  voit 
pourquoi  il  oublie  un  faint  Anfelme  » 
"lugues  de  Saint  Vidor ,  un  faint  Bcr- 

<s  &  fur -tout  un  faint  Grégoire- le- 
rxd  »  d'autant  plus  que  les  deux  derniers* 
^  qu'ils  ont  traité  comme  les  autres  de 
marine  de  l'Evangile  ,  &  en  particu- 
les matières  fur  lefquelles  M.  Simon  a 
^pris  de  nous  régler ,  ils  ont  encore  ex- 
tement  compofe  des  Homélies  fur  les 
ngiles  ;  &  que  d'ailleurs  ils  méritoient 
:  doute  autant  d'être  nommés  que  Ser- 

&  que  Bernardin  Ochin ,  dont  M.  Si- 
ti  nous  a  donné  une  Ci  (bigneufe  ana- 
' .,  encore  qu'il  n'en  rapporte  aucun 
'orne  XII*  Ee 


deilèin  régulier. 

Si  je  voulois  exprimer 
nul  en  refaite,  contiiim 
dirois  qu'on  y  apprend 
exportions  des  Socinien 
l'on  peut  ï'inflruire  de  1 
bon  fens  &  l'habileté  de  i 
mentateurs,  ainlî  que  de  P< 
(sue  des  Pélagiens ,  &  d 
Auteurs  ou  hérétiques  ou  1 
y  apprend  plus  que  tout  c 
faut  affaiblir  la  foi  des  p 
ves ,  avec  les  fautes  des  1 
dire  celles  que  M.  Simon  ! 
en  particulier  celles  de 
principalement  fur  les  mt 
ce ,  dont  notre  Auteur  n 
Véritable-  fyfléme  ,  &  fait 
Auguftin  ce  qu'il  devoit  d; 
dire  les  Pélagiens  (  en  forte 
met ,  que  ce  ne  fera  plus 
mais  M.  Simon ,  qui  en  fe. 
En  un  mot,  ce  qu'il  appr< 
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devant  Dieu ,  que  je  n'exagère  rien* 
paroîtra  dans  la  fuite  ;  &  pour  pro- 
plus nettement  dans  cet  examen ,  je 
opolê  de  faire  deux  choies  :  la  pre- 
9  de  découvrir  les  erreurs  exprefTes 
re  Auteur  fur  les  matières  de  la  Tra- 
fic de  l'Eglife,  &,  ce  qui  tend  à  la  mê- 
1 ,  le  mépris  qu'il  a  pour  les  Pères  » 
Les  moyens  indirects  par  lesquels  en 
fiflint  la  foi  dé  la  Trinité  &  de  l'In- 
tton ,  il  met  en  honneur  les  ennemis 
!s  Myfteres:  la  féconde,  d'expliquer 
ïrtfcuKer  les  erreurs  qui  regardent  le 
!' originel  &  la  Grâce ,  parce  que  c'eft 

*  Myfteres  qu'il  s'eft  particulièrement 
W» 

6us  n*  entreprendrons  pas  d'analyfer  les  Ptef.de  rii* 

^s  Qu'emploie  M.  Boffiiet,  dans  la 

fe;  de1  les  aflfbiblir  en*  les  abrégeant* 

fcurc  nous  croyoris  que  les  Lcâeurs 

fcrit  mieux  s'en  inftruire  à  fond  dans" 

Wgedc?  ce  grand 'Auteur,  quWett 

àîr  de  notre  part  un'e  idée  fuperfi- 

La  matière  eft  affez  importante  pour 
sr  qu'on  l'étudié  férieufement ,  8c 

ne  Ce  contente  pas  d'en  prendre  une; 

*  teinture;  Voici  quelques  endroits  dé* 
tiportant  Ouvrage  ,  par  lefquels  bft/ 
^  juger  du1  prix  dés  tiiofes  qui  y  fontt 
"tries,  ''  r  ' 

Ltdeur  de\faSitr  Aûguftiii  pouf  TE-.  XLVIH. 
"e  ,  lui  en  a  fait  obtenir  une  intel-  M-  Bofiuer 
«e  yofortâë  ,  qui  F*ojt«n  .qq*«  f^J?% 
^principales;  La  première,  que  lutg  Auguflin 
irons  a  dorme  dansié  fèùl  Tivre-  de  la  &  de  les  Ou* 
^rine  Chrétienne?  ,  plus,  dé  principes  vrages. 

entendre  rEcriture^fiihtc  ,  que  tou* 

Eeij 
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les  autres  Docteurs  ,  en  ayant  réJm'i  im* 
Il  do 'truie  à  ce  grand  principe,  qu'ellf* 
prefcritque  la  charité  S:  ne  défend  ç«e>> 
cupidité.  La  féconde  chofe  qui  nous  m"1 
que  la  profonde*  pénétration  de  Éinr  A* 
guflin  dans  l'Ecriture  ,  c'eilJe  noma* 
voir  fait  connoître  en  divers  endroits,*" 
véritables  beautés;  non  point daasu"1* 
deux  paiTages ,  mais  en  général  in*  <f 
le  tiiTu  de  ce  divin  Livre  ,  &  Je  aowi*«j 
par  exemple ,  fait  fentir  l'efprù  do"™ 
ell  remplie,  en  dix  ou  doute  lignes"? 
Lettre  a  Volufien,  plus  qu'on -ep-wn» 
faite  en  plufieurs  volumes.  C'eft  «  1" 
fait  au/G  qu'il  en  a  tiré,  pour  airdi«*i 
toute  l'onction  pour  la  répandre  1ik<* 
fes  Ecrits.  En  troilîétne  lieu, pari*»* 
ardeur  de  pénétrer  l'Ecriture-feime,;' 
reçu  cette  grâce  d'avoir  preffé  ksWP 
q'ues  par  ce  divin  Livre  ,  de  la  mariât» 
plus  excellente  j  &  non- feulement bf*  . 
ifive ,  mais  encore  la  plus  invincMt  ï»  ) 
plus  claire  ;  en  forte  qu'on  ne  peut»1 
ajouter  ni  à  la  folidité  de  fes  preuves  ,»' 
la  force  dont  il  les  pouffe  -,  ce  qui  a» 
reconnu  par  toute  l'Eglifë.  Enfin, U  d* 
nier  effet  de  (a  connoiffânce  des  Ecrita" 
dans  faint  Auguftin",  c'eft  la  profonde  cr# 
préhen/ïoo  de  toute  la  ^Théologie.  Cet 
des  autres"  Pères  paroît  renfermée  dantlt 
matières  que  l'occafîon  &  les  befoirei 
l'Eglifë  leur  ont  préfentées.  Mais  Die" 
permis  que  faint  Auguftin  ait  eu  à  cm 
.  battre  toute  forte  d'héréfies.  Le  Manicho 
me  lui  a  donné  occalion  de  traiter  à  r» 
de  la  nature  divine  ,  de  la  Création, k\ 
Providence ,  du  néant  dont  toutes  oVfi 
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xées ,  &  du  libre-arbitre  de  l'hom- 
L  a  fallu  chercher  la  caufe  du  mal  ; 
2  l'autorité  &  de  la  parfaite  con- 
tes deux  Teftamefcs  ,  ce  qui  Po- 
à  repaflèr  toute  l'Ecriture ,  Se  h 
es  principes  pour  en  concilier  tou- 
rnes. 

matifme  lui  a  fait  traiter  expret- 
c  a  fond  l'efficacité  des  Sacremeirs 
rite  de  l'Eglifè.  Ayant  eu  à  coin- 
s  Ariens  en  Afrique ,  il  a  fi  bien 
i  travail  <fes  Pères  anciens  dans  les 
importantes  fur  la  Trinité  »  que 
rofonde  méditation  fur  les  Ecritti- 
IaiflTé  cette  matière  encore  mieu* 
&  plus  éclaircie  qu'elle  n'étoit 
nt.  Il  a  parlé  de  l'Incarnation  dîi 
)ieù ,  avec  autant  d'exa&tude  8t 
ideur ,  qu'on  a,  fait  depuis  £  Ejphé* 
a  prévenu  &  J>our  âinff  dite,  3ï* 
dfibris  de  'ce  Concile.  Il  #entflS- 
enverfé  k  feâé  féiigientte  ±  qui 
lieu  à  ce  docle  Père ,  dé.  fotitçnfr 
nent  de  rhumilité  chrétienne.  Eh 
tt  à  fond  refprit  de  la  nouvelfe 
,  il  a  développé  les  principes  dfe 
î  chrétienne  ;  en  forte  que  tous  le* 
:ant.  fpéciiîatifs  que  pratiques  die 
Dn ,  ayant  été  fi  profondément  ex« 
>ar  faint  '  Auguftin ,  on  '  peut  dire 
le  feul  des  Anciens  que  la  divt- 
dence  a  déterminé  par  Toccafion 
tes ,  à  nous  donner  tout  un  corps 
Dgie. 

encore  ajouter  la  manière  dont 
a  fainte  do&rine ,  qui  eft  toujours 
a  fource  &  au  plus  fiibHme  j  puiP 

Eeiij 
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que  c'eft  toujours  aux  principes.  Quûxi  il 
prêche ,  il  les  fait  defcendre  coi 
dégrés,  jufqu'à  la  capacité  des 
efprtts.  Quand  il  difpute,  il  les 

:  butte  pas  aux  h. 


ques  le  loùir  de  refpirer.  Dans  ces  k« 
manières  d'expliquer  les  vérités  de  li  Kt- 
ligion  ,  on  f  eut  une  main  habile  &  un  hom- 
me confommé,  qui  maître  de  fa  nmitst 
comme  de  Ton  ftyle  ,  la  manie  convenais- 
ment  foirant  Je  genre  de  dire  ,  ou  ptoi 
ferré  ou  plus  libre ,  où  il  fê  trouve  engage 
C'eft  donc  d'un  maître  (î  intelligent,  S 
pour  aûili  dire  fi  maître  ,  qu'il  (âuc  appren- 
dre à  manier  dignement  la  parole  «Tt" 
rite)  pour  la  faire  fervîr  dans  tout  Itsfr 
jeu  à  l'édification  des  fiJéles  ,  à  la  cora- 
cïion  des  hérétiques  ,  &  à  la  réfoludcni 
tous  les  doutes  .  tarit  fur  la  foi  que  fur  •' 
morale.  Et  pour  a)ler  jufqu'à  lafoutcecO 
rracei.de  Dieu  dans  ce  Père ,  il  lui  ar«t 
imprimé  dès  fon  premier  âge  ,  un  amc« 
de  la  vérité ,  qui  ne  le  laillbit  en  repoini 
nuit  ni  jour  ,  8c  qui  l'ayant  toujours  Hiu 
parmi  les  égaremens  8c  les  erreurs  Je  fi 
jeunefie ,  eft  enfin  venu  fë  raflâiîer  dans  fa 
faintes  Ecritures,  comme  dan; 
immenfe ,  où  fe  trouve  la  pién 
vérité.  «  M.  Bofluet  réfutant  les  térnér* 
res  critiques  oui  blîmoient  dans  faim  te 
guftin,  les  antithéfes,  les  pointes  Se  JesiDé- 
gories ,  s'exprime  aîniî  :  «  Un  favantfcoifr' 
me  de  nos  jours  dit  fouvent  qu'en  lîJaai 
faim  Auguftin ,  on  n'a  pas  le  tems  Je  Fg  I  ' 
pliquer  aux  paroles ,  tant  on  efl  fiîli  ,"*  I  ! 
la  grandeur,  par  la  fuite  ,  par  la  çr&*  I 
ievides  çenfées.  En  eifet,  le  fond  de  fc3  I  j 
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=î  Auguitin ,  c'eft  d'être  nourri  de  l'Ècritu*» 
jle,  d'en  tirer  l'efprit ,  d'en  prendre  le* 
=: '  fclus  hauts  principes ,  de  les  manier  en  mai* 
si  4fe  &  avec  la  diver/îté  convenable*  Après 
irgek,  qu'il  ait  fes  défauts,  comme  le  fo* 
s!*ldl  a  fes  taches  »  je  ne  daignerois  ni  les 
=1  snrouer  ni  les  nier ,  ni  les  exeufer  ou  le* 
»i  défendre*  Tout  ce  que  je  fais  certaine* 
^  i&ent,  c'eft  que  quiconque  (aura  pénétrer 
t  4k  Théologie  auffi  folide  que  fublime,  ga*. 
i.f^gtté  par  le  fond  des  chofes  &  par  l'im- 
jt  %pttmcm  de  la  vérité  ,  n'aura  que  du  mé- 
";Y  Jtfis  ou  de  la  pitié  pour  les  Critiques  de 
',  j  '«os  jours ,  qui ,  (ans  goût  &  (ans  (estiment 

^  JV111  Ie*  grandes  ëhofes  9  ou  prévenus  de 
:f  mauvais  principes ,  femblent  vouloir  Te  fai- 
^  te  honneur  de  méprifer  S.  AugufUn  qu'ils 
a'ebte&dent  pas.  «» 

.   Commet  les  Ecrivains  audacieux ,  que     3TM  V. 
combat  M.  Boffuet ,  ne  refpeftent  guéres  e|§Jf îjjj* 
dus  les  autres  Pères  que  (aint  Auguftin  ,  tfétulier  ha 
_  lé  (avant  Prélat  s'élève  contre  ce  goût  dé-  Pères  deVi- 
ï  pravé ,  qui  porte  à  puifer  dans  des  ruiiïeaux  TSHfc. 
y  bourbeux  la  connoiflknee  de  la  Religion  » 
l   friûtât  que  dans  les  fources  pures  de  la  Tra« 
■j  dition  &  des  faints  Pères.  <c  Quiconque  » 
'  j  dit-il  9  veut  devenir  un  habile  Théologien 
,  &  un  folide  Interprète ,  qu'il  life  &  relift 
^  ]es  Pères.  S'il  trouve  dans  les  modernes  » 
.,  quelquefois  plus  de  minuties ,  il  trouvera 
l  très-fouvem  dans  un  (eul  Livre  des  Pères* 
\   plus  de  principes ,  plus  de  cette  première 
;    fève  du  Chriflianifme  ,  que  dans  beaucoup 
de  volumes  des  Interprètes  nouveaux  ;  fie 
la  (ubftance  qu'il  y  fucera  des  anciennes 
traditions  9  le  récompensera  très-abondam- 
jnent  de  tout  le  tems  qu'il  aura  donné  à 

E  e  W. 
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ment  par  lequel  on  reccjiMÎï 
qc;  fait  croire  ,  qui  fsit  agïr,< 
qui  convertit  effëtnveïecnt  I 
l'bomme,  n'eii  pas  une  opi™ 
liere  ,  mais  ra  foi  de  rourt  î'Eg 
cri  prières  ,  dit  fàint  Prcfpei, 
3Vii*rf«i  d«  Àç'?rest$ua  e3â 
mtfttnz  jar  rewre  PEgi^ê  &:te 
et  faim  Doâeur  conclut  ,  çw 
chercher  bien  loin  la  régie  Je  l 
trouve  dans  la  régie  de  te  prier 
CTtiertài  le  r  ffarutir  fiqfticsrJi.  C 
de  U  Grâce  qai  fléchit  les  cœu 
tou-cors  dans  l'Eglife,  comme 
voir  dans  les  prières  qu'elle  adt 
nueLiement  à  Dieu.  Saint  Au 
fert  pour  prouver  qu'il  ftot  t 
une  Grâce  ,  qui  ne  donne  pas  le 
pouvoir  croire  ,  mais  de  «roin 
voir  agir  ,  mais  d'agir  aâueUen 
ce  Pete  conclut  très-bien  ,  qu« 
telle  ^ïrace,  s'efl  s'oppoferaux 
l'Eglife  ;  nûJfrïj  anmombot  am 
l'Eglife  ayant  choili  les  paroles 
quent  le  plus  la  converlîon  aâw 
fet  certain  de  la  Grâce  >  pour  i 
toutes  fes  demandes  ,  jufqu'à  A 
Dieu  qu'il  force  nos  volontés 
belles,  à  fe  rendre  à  lui;  &  « 
etiam  rebelles  comfelle  propitivt 
c'eft  aceufer  l'Eglife  d'erreur 
qu'un  des  effets  de  la  Grâce  li 
lir  un  cœur  endurci  Se  de  lui 
reté.  On  fait  au  reûe  ,  que  ls 
<è  fert  l'Eglife  quand  ejlp  dit 
i*""«X.  >  contraigne? ,  ne  marque  l 
ï^ttte  <»h  bwis.  laSa  feus  Uj 
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,  comme  parle  faint  Augu- 
'te-puiflante  facilité  de  faire  que 
s  ,  nous  foyons  faits  voulons  1 
\entibus. 

maintenant  la  raifon  qui  a  fait 
Vuguftin,  qu'il  n*étoit  pas  né- 
miner  les  Ecrits  des  Pères  fur  la 
Grâce  ,  fur  laquelle  ils  ne  s'é- 
ués  que  brièvement  &  en  pa£ 
nter  &»  breviter*  Mais  ils  n'a- 
efoin  de  s'expliquer  davanta-. 
s  que  nous  d'entrer  plus  pro- 
ans  cette  difcuflîon  ,  puifque 
examen ,  les  Prières  de  1*E- 
ient  amplement  ce  que  pou- 
e  de  Dieu  :  Orationibus  awem 
iciter  apparebat  Dei  gratia  quii 
irquez  ces  mots  :  auid  valent  » 
tee  poumt  ;  c'eft-a-dîre ,  que 
>us  en  découvraient  non-feu- 
ceffité ,  mais  encore  la  vertu 
&  ces  qualités  de  la  Grâce  * 
piftin ,  p^roifient  fort  nette-, 
Simplement  dans  la  Prière» 
5  n'eft  pas  qu'elles  ne  paroiP» 
Ecrits  des  feints  Pères ,  où  le 
iuguûin  les  a  fi  Couvent  trou- 
eft  que  cette  doârine  du  pui& 
la  Grâce  ne  paroîuoit  fi  plei- 
ettement  9  û  Amplement  nulle 
;  les  Prières  de  i'Eglifè»  Quand 
fent  clairement  &  dans  un* 
[cité  y  non-feulement  la  ne- 
encore  la  force  de  la  prière 
e  qu'on  y  demande  pour  fié- 
s.  Dans  la  plupart  desfdifcour* 
maie  ils  députent  contre  .quel; 

Ee  vj 
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qu'un  qui  n'eft  attentif  qu'à  prendre  fesi- 
vantages  ,  ils  craignent  de  dite  ou  trop  ou 
trop  peu  ',  mais  dans  la  Prière  ou  publiqw 
ou  particulière  ,  chacun  efl  entre  Dieu  S 
foi  :  on  épanche  Ton  cœur  devant  lui,  & 
fans  craindre  que  quelque  hérétique  abaft 
de  (bu  difeours,  on  dit  fimplementà  Dira 
ce  que  Ton  Eiprit  fait  fèntir.  » 

Nous  rapporterons  encore  ici  un  bel  en- 
droit de  cet  important  Ouvrage  de  M.  & 
M  eaux.  C'eft  celui  où  il  expole  les  caulb 
de  l'acharnement  de  M.  Simon  &  de  quel- 
ques autres  critiques,  contre  S.  AuguiliQ. 
«  On  Toit ,  dit-il  ,  avec  quel  excès  &  u 
méme-tems  avec  quel  aveuglement  &  quft 
le  injuflice  on  s"  opiniâtre  à  décrier  S.  An- 
guftin,  &  a  le  chicaner  fur  toutes  chois. 
Cette  averlîon  des  nouveaux  Critiquei  c* 
trecePere,  ne  peut  avoir  qu'un  mjtriîû 
principe.  Tous  ceux  qui  par  quelque enérou 
que  ce  fût  i  ont  voulu  ravorifer  les  Péfc- 
giens,  font  devenus  naturellement  les  m* 
mis  de  faim  Auguftin.  Ainfi  les  Semi-Pi- 
c'"'-  CAl-  giens ,  quoique  en  apparence  plus  médit" 
W*n  t  (!ue  ,es  autrcs  'A/*"»  attachés ,  dit  S.  Prot 
'  A>lt'g-V"  i  à  le  déchirer  avec  fureur  -,  t-  Ut  m  at 
i.  pouvoir  renverfer  tous  les  remparts  de  PEgi^i 

G-  rouf e s  les  autarità  dont  elle  s'afpwt  >  |B 
butaient  de  tome  leur  force  cette  tour  fi  «inf 
ù-Ji  firme.  Un  même  efprit  anime  cetopi 
attaquent  encore  aujourd'hui  un  û  gn™ 
homme.  Qu'on  en  pénétre  le  fond, ont» 
trouvera  attachés  à  la  doétrine  de  Pelage* 
de;  Demi- Pela  giens,  ainfi  que  nous  i'aïta 
voir  de  M.Simon.  Mais  ils  n'en  veulent)18 
feulement  à  la  doctrine  de  la  Graee.  S.  ■  I 
giiûin  eft.«\sà  4s  WH  les  Doâc«B>P  l 


Evêque  de  Meaux.  XVIL  fiée.  66 r 

.  far  une  pleine  compréhenfïon  de  toute  ta 
matière  théologique  ,  a  feu  nous  donner  un 
corps  de  Théologie  ,  &,  pour  me  fervir  de» 

.  termes  de  M.  Simon  ,  unjyjlimeplusfuivi  de 
la  Religion  9  que  tous  lés  autres  qui  en  ont 
écrit.  On  ne  peut  mieux  attaquer  PEçlife , 
qu'en  attaquant  la  do&rine  &  l'autorité  de 
ce  fiiblime  Docteur.  Ceft  pourquoi  on  voit 
àpréfent  les  ProteAans  concourir  à  le  dé- 
crier. Dé-a  y  pour  les  Sociniens ,  on  voit 
bien  dans  les  erreurs  qu'ils  ont  embrafTées  , 

Îue  c'eftfcur  plus  grand  ennemi  :  les  autres 
'rotefians  commencent  à  Ce  repentir  d'avoir 
tant  loué  un  Père  qui  les  accable»  » 

XIV. 

-  On  a  mis  à  la  fuite  de  la  Défenfe  de  h  LT. 
Tradition  &  des  Saints  Pères ,  plusieurs  E-  Autres  Ou« 
crits  de  M.  de  Meaux  qui  n'avoient  point  ^f^e^le 
encore  paru.  *•  Lettre  au  fujet  de  la  Ver-  fécond  voiu- 
£on  du  Nouveau  Teftament  de  Richard  me  des  (Eu* 
Simon ,  imprimée  à  Trévoux.  2.  Cinq  Mé-  vres  P0^- 
moires  dans  lefquels  M.  Boffuet  prouve  mca> 
qu'il  eft  indécent  de  foumettre  les  Ouvra- 

Îes  de  dodrine  d'un  Evêque ,  à  la  cenfure 
'un  Prêtre  Ton  inférieur.  3.  Mémoire  & 
Remarques  fur  les  Ecrits  de  M.  du  Pin» 
M.  de  Meaux  s'y  élève  avec  force  contre 
les  erreurs ,  les  omiffions  ,  les  fïngularités 

3ui  paroiflent  dans  les  premiers  volumes 
e  la  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjiajliques. 
4.  Trois  Lettres  à  M.  Brifacier ,  Supérieur 
Jes  Minions  étrangères.  En  voici  Pocca- 
fion.  Les  Pères  le  Conte  &  Gobien ,  Jé- 
suites ,  Auteurs  ,  l'un  du  Livre  intitulé  * 
Mémoires  fur  h  Chine  ;.  &  l'autre  %  d'une 


Religion  vénérable  :  & 
qu'ils  ne  miflênt  les  Cbii 
figne  que  les  Juifs.  Tout 
puyé  que  fur  des  narratîo 
contes  faits  à  plailîr ,  pe 
vaincre  des  hommes  ftnf< 
tant  pou  voient  convainc 
teurs  fort  (impies ,  ceux 
jamais  qu'un  Auteur  Toit 
ter  gravement  des  menibi 
nent  toujours  pour  vrai  c 
dans  un  {.ivre  imprimé. 
M.  BoJTuet  jugea,  de 
le  Cardinal  de  Noailles  , 
deReims(IeTellier)  & 
Etrangères ,  que  le  meiL 
fantir  les  (impies  de  la  fi 
frire  cenfurer  par  la  Fac 
de  Paris  ,  les  Livres  des 
Gobien ,  qui  contredifoii 
la  doârîne  de  l'Ecriture 
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thécaire  du  Collège  Mazarin ,  Te  diftingua 

'parmi  les  défenfeurs  de  la  Religion  Chi- 

;  jnoife.  Il  entreprit ,  en  difant  fi>n  avis  en 

\  "Faculté  fur  la  cenfure  ou'on  projettoit ,  de 

*  jufHfïer  du  reproche  d'idolâtrie ,  prefque 
,   tous  les  anciens  peuples.  Son  avis ,  ou  plu* 

*"  t&tùi  longue  diflèrtation,  qui  ne  préfen* 

*  toit  que  l'ennuyeux  étalage  d'une  érudi- 
j  ;tîon  mal  digérée ,  8c  mife  en  oeuvre  fans 

*  choix  8c  fans  jugement ,  parut  bien-tôt  ira- 
;'  priméepar  Jes  lQin$<Jcs  Jefuites.  Le  fou- 
5  îévement  du  Public  contre  cet  Ouvrage, 
J  fot  caufe  que  l'Auteur  fe  hâta  d'en  défa- 

*  'vouer  l'impreflïon  ,   8c  de  déclarer  qu'il 

*  approuvoit  la  Cenfijre  de  la  Faculté  fur  le 
'  culte  des  Chinois.  Le  mal  n'étoit  pas  guéri 
:  .par  cette  espèce  de  réparation  :  il  falloit 
'  mie  les  erreurs  8c  les  faux  principes  du 

Docteur  fuiïent  réfutées  à  fond.  M.  Boffuet 
p    fe  feroit  volontiers  chargé  de  ce  travail  : 
mais  Ces  occupations  actuelles  ne  lui  laif- 
-     fânt  pas  un  moment  de  loi/îr ,  il  écrivit  à 
M.  Brifacier ,  Supérieur  des  Miffions  étran- 
gères ,  les  trois  Lettres  dont  nous  parlons, 
Îour  l'engager  à  s'en  charger  lui-même» 
)ans  les  deux  premières  ,  il  fait  des  re~ 
..  marques  très-folides  fur  les  proportions  les 
plus  outrées  de  l'Ecrit  du  Docteur  :  dans 
la  troisième  ,  il  drefTe  le  plan  qu'on  doit 
Suivre  pour  réfuter  efficacement  le  nou- 
veau fyftême.  Ce  plan  ,  quoique  jette  à  la 
hâte  fur  le  papier ,  eft  très  -  lumineux  & 
très-précis  j  &  montre  la  juftefTe  ,  la  péné- 
tration 8c  l'étendue  des  connoifiances  de 
M.  Bofluet.  Le  fyftéme  qui  fuppofe  parmi 
les  Chinois  ou  parmi  d'autres  peuples  ido- 
.  litres  un  culte  pur ,  une  Eglife  véritable  ^ 
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tions  ,  &  même  on  s'eft  trouvé  dansbne' 
celiité  de  recourir  au  procès  -  verbal  de 
l'Aflcmblée  de  i58i  ,  pour  avoir  de  fuite 
les  propofîtions  qui  dévoient  être  eenj* 
rées. 

Le  Traité  fur  Future  ,  efi  comme  u« 
fuite  du  Décret  fur  la  Morale  ,  auquel  il  ] 
manifeftement  rapport.  M.  BofTuetleco* 
pofa  pendant  le  cours  de  l'Aflémblée  & 
1  fifii  ,  pour  mettre  les  Juges  en  état  & 
décider  avec  pleine  connoifiance  de  c=«* 
fe  ,  une  matière  fur  laquelle  les  CafuiU» 
ont  plus  fubtilifé  que  fur  aucune  aune.  H 
eft  étonnant  jufqu'à  quel  point  leur  cfpnf 
eft  induftrieux  ,  quand  il  s'agit  de  flattef  J> 
cupidité ,  fous  combien  de  formes  ils  d* 
gui  Ont  l'ufure  ,  quels  palliatifs  ils  tw 
ploient  pour  cacher  la  difformité  d'wia* 
me  condamné  par  toutes  les  Loix  divi*" 
8:  humaines  ,  S:  pour  apprendre  aux  bo* 
mes  à  le  commettre  fans  remords.  Les  F* 
tendus  Réformés  ,  qui  nous  difetit  Jure- 
ment qu'ils  fe  propofent  de  ramener rt"1 
glife  à  la  pureté  des  premiers  (îécles ,  («< 
plus  relâchés  fur  la  matière  del'u(ûre,«* 
les  plus  mauvais  Cafuiftes  Catholiques.  & 
Bofîuet  attaque  nommément  Grotius,* 
les  Réformés  regardent  en  ce  point  ce» 
me  un  modèle  de  modération  &  d'éqiii* 
Il  eft  en  effet  plus  judicieux  &  moins«« 
que  les  autres  partifar.s  de  l'ufure.  Cet* 
dant  fes  principes  font  faux ,  injuftes.c* 
traires  à  l'Ecriture  ,  démentis  pat  ton»' 
Tradition.  C'eft  ce  que  M.  Bofluetprc*» 
contre  cet  Auteur  ,  laifTant  à  conclure  ! 
qu'on  doit  juger  de  ceux  qui  fur  ceite"* 
titte ,  ^MtMA wn.'iM'*.  derniers  e*cès.ï> 
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ix  avoît  pofé  dans  fon  Décret ,  les 
s  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition 
l'ufure.  Il  fuit  ici  ce  vice  dans  tout 
urs  :  il  l'accable  de  preuves  (ans 
,  qui  ne  laifTent  point  de  réplique  « 
t  à  fond  toutes  les  difficultés. 
Semblée  de  1700,  confommaFOu- 
rojetté  par  celle  de  168 i  9  &  fit 
fure  en  forme ,  des  proportions  er- 
les  Gtiriftei  relâchés.  M.  Bofluet 
préétabli  par  cette  AfTemblée  9  Chef 
tmmiflion  qu'elle  forma  pour  exa*- 
es  matières  de  morale,  tes  feu* 
?s  avancés  par  les  Caûiiftes  ûur  la 
lité  ,  étoient  la  fource  de  toutes 
rreurs  &  de  l'horrible  corruption 
.voient  introduite  dans.lafnpfale* 
î  ils  fe  :  croyoi*nt  invincibles  &m* 
,  U  falloit  les  y;  attaquer*  |c  c'cjl 
fit  M.  de  Meaux  paries  qua*r*  Dif* 
ns  de  peu  4,étei{dwe  , .  mois,  d'une 
folidite ,  fur  la  pnéfence*  (fer  b  wh 
fijr  la  probabilité  9  &  fur  les  reWer 
Â  Jûàre  diw  i«  cor  do&âux*  Cet 
tions  furent  imprimées  fie  diflrif 
iix  nombres  de  l'Aflimblée  peu  ic 
-aut  que,  le  Prélat  fît  fon  rapport  3 
nettr e  les  Juges  au  fait  de  tous  les 
ens  des  Probabilités.  ^L'Editeur  de* 
pofihumes  a  joint  ce  rapport  aux 
Diflertations  dont  nous  venons  dp 
L#  Tradition  des  noweem  Myftiouis  9 
;  le'  troifieme  volume. .  Cet  Ecrit 
feul  pour  faire  l'apologie  com~ 
e  M.  Bofluet,  contre  les  reproche* 
k  calomnieux  des  amis  de  M.  de 
1»  L'Auteur  y  pofe  les  principe 
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folides  fur  lefquels  eft  appuyée  la  In 
Théologie  myftique  ,  Se.  démontre  p1* 
vrai  myftique  ne  cherche  point  h  d«* 
trine  dam  je  ne  fais  quelle  Tnrfiàxiaài 
tftt  M.  de  Fenelon  imagine.-  qu'ilan» 
Ye  par-tout ,  dam  les  Ecritures,  i&*> 
Pères,  dans  les monu mens  publics, qn» 
ment  la  chaîne  de  la  Tradition  et  «F 
Univerfèlle.  , 

On  a  mis  à  la  luîte  de  la  "M*" 
Haaeaax  Mjjlieua ,  un  Ouvrage  cowt,  «■ 
plein  de  fens,  dans  leflutl  M.  Boflitei  ^«n 
contre  la  Mjttiqut  Cité  de  Dieu,  toi* 
Marie  d'Agreda.  «  Le  deflêin  deetW* 
porte  fa  condamnation.  C'eft  une  B*£  j 
entreprend  un  Journal  de  la  vie  fcw* 
te  Vierge ,  où  eft  celle  de  Notre  Seijp* 
&  où-  elle  ne  (è  propofe  rien  ny»w  f 
d'expliquer  jour- par  jour  k  mon<*l* 
moment»  tout  ce  qu'ont  fait  &  çtoWt 
Fils  *  ta  Merê  ,  depuis  l'infant  fe* 
■  conception  jufqu'i  la  fin  de  leur  vie.  Cm 
ReligiCule  appelle  elle-même  fonli"1 
"nscell 


Evtyue  de  Meaux.  XVII.  fiée.  660 

<xffenfee.  Ce  chapitre  «fl  un  des  plus  longip 
tic  fuffir  feul  pour  faire  interdire  à  jamais 
tout  le  Livre  aux  fidèles*  Cependant  les 
Religieufes  s'y  attacheront  d'autant  plus  9 
çtfeUes  verront  une  Religieufè  qu'on  don- 
ne pour  une  béate ,  demeurer  fi  long-temt 
fur  cette  matière.  Depuis  le  troifiéme  cha- 
pitre jufqu'au  huitième  ,  ce  n'eft  autre 
chofe  qu'une  fcholaftique  rafinée ,  félon  les 
principes  de  Scot.  Dieu  lui-même  en  fait 
des  leçons  &  Ce  déclare  Scotifte  ,  encore 
que  la  Religieufe  demeure  d'accord.,  que 
le.  parti  qu'elle,  embraflê  eft  le  moins  reçu 
dans  l^cole.  On  ne  voit  rien  dans  la  ma* 
aiere  dont  parlent  à  chaque  page  ,  Dieu  % 
la  fâinte  Vierge  &  les  Anges ,  qui  reuente 
la  majefté  des  paroles  que  l'Ecriture  leur 
attribue.  Tout  y  eft  d'une  fade  &  langui  £? 
fente  longueur  ;  &  néanmoins  cet  Ouvra-* 
gc  fe  fera  lire  par  les  efprits  foibles ,  com- 
me un  Roman  d'ailleurs  aflèz  bien  tifîu  BC 
wffèz  élégamment  écrit  :  &  ils  en  préfére- 
ront la  lecture  à  celle  de  l'Evangile ,  par- 
ce qu'il  contente  la  curiofîté  que  l'Evan- 
gile veut  au  contraire  amortir  :  &  l'hi- 
itoire  de  l'Evangile  ne  leur  paroîtra  qu'un 
fcrès-petit  abrégé  de  celle-ci.  On  n'a  enco- 
re lu  que  ce  qui  a  été  traduit  ;  mais  en 
parcourant  le  refte ,  on  en  voit  affez  pour 
conclure  que  ce  n'eft  ici  que  la  vie  de  No- 
Ère  Seigneur  &  de  la  iàinte  Vierge  changée 
en  roman ,  &  un  artifice  du  Démon  pour 
faire  qu'on  croie  mieux  connoître  Jefusr 
Ohrift  &  fa  fainte  Mère  par  ce  Livre ,  que 
j*ar  l'Evangile*  w      ■   . 
-    Cette  fille  tiroit  fon  nom  de  la  Ville  de 
%e  nom  9 pour  y  avoir  été  AbbejTe».Elle  é- 


lit  turent  imprimes  en  E 
en  1660.  Ils  ont  depuis 
Lilbonne  ,  à  Perpignan 
Lyon.  On  ferma  d'abor 
publication  de  cet  Lîvrt 
d'erreurs  ;  on  publia  n 
l'Ouvrage  de  l'Evcque  c 
trefoit  Cordelîer ,  oui  voi 
autoriser  la  doârine  de  S 
d'Eipagne  ayant  prit  con 
conteiktion ,  ordonna  qt 
roient.  mit  en  fequefire 
Théologien!  pour  les  exa 
get  s'étam  trouvés  farora 
fera  le  fequefire  ,  &  pt 
Madrid  ^ordonnant  en  0 
roit,  &  qu'on  corriger 
fions  qui  fe  firent  rnrtrv 
fequefire.  Le*  Dominic 
l'étaient  déclarés  contre  < 
ferenra  l'Inquintion  de 
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oignirent  à  ce  Minière,  âc  ils  remon- 
ent  entre  autres  chofes ,  que  ce  Décret 
l'Ihquifition  de  Rome  nuiroit  aux  pro- 
pres que  Ton  faifoit  alors  pour  la  cano~ 
«ion  de  cette  Religieufe. 
e  Père  Diaz ,  Cordelier  Efpagnol,  rut 
gé  depuis  de  folliciter  à  Rome  cette 
nifation  ;  &  il  y  a  eu  fur  ce  fujet  des 
toires  préfentés  à  Alexandre  VIII  8c 
cent  XII.  Les  Cordeliers  demandoient 
^  Pape  permît  la  leôure  de  Tes  Ouvra- 
t.  tous  les  fidèles,  &  qu'on  reçût  ft* 
étions  comme  celles  des  feintes  Hilde» 
^  ,  Brigitte ,  Gertrude ,  Catherine  de 
*Xe ,  Angele  de  Foligni  ;  &  pour  cet 
ils  firent  encore  intervenir  le  Roi  d*E£ 
*e.  En  1696 ,  on  déféra  en  Sorbonne 
remier  tome  des  Ouvrages  de  Marie 
greda ,  defquels  le  Père  Thomas  Cro* 
»  Recokt  de  Marfeille  ?  avoit  traduit  en 
nçois  la  première  partie  fur  l'édition  de 
pîgnan,  &  l'àvoitlaît  imprimer  à  Mar- 
ie même  en  1691*  Les -Cordeliers  alla* 
»  de  cette  nouvelle,,  firent  de  grande  ef- 
:s  pour  s'oppofer  à  la  çenfure.  Le  Gêné* 
içs  Jefuites  écrivit  eirFrance,  afin  qu'on 
tout  ce  qu'on  pourroit  pour  parer  ce 
p.  Mais  la  Sorbonne ,  après  avoir  fait 
miner  cet  Ouvrage  par  des  députés ,  en 
fora  en  1697  ,  plufïeurs  propo/ïtions 
en  furent  extraites.  La  tradu&ion  du 
Crozet  fut  faite  à  Bruxelles  en  17 17 , 
buit  volumes  in-i  z ,  &  en  trois  volumes 
f..  Les  Remarques  de  M.  Bofluet  fur  les 
its  de  Marie  d' Agreda ,  dit  avec  raifon 
liteur  des  Œuvres  de  ce  favant  Prélat , 
léritent  d'autant  plus  d*at*entipn ,  mifi 
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»  nous  fommes  dans  un  Cécle,  ou  MÛ 
»  que  Us  prétendus  cipcits  forts  anuptK 
*,  de  front  la  ReUgion  ,  quelques  Autan 
■„  femMent  prendre  à  tâche  de  la  touia 
m  en  dérïfion  par  des  Hiftoires  del'Anei» 
9,  Se  du  Nouveau  Teftament ,  écrira  i'ia 
s.  ftyle  de  Roman  ,  à  peu  près  fcmbbWt  i 
b  celui  de  Marie  d'Agredâ.  » 


Fin  (il  vïnp-huitïème  Anïclt  &•  rin  M"'1 
Volume. 
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Ctnverjîon.  Sa  nature  fie  Tes  caractères ,  f.  Par 
quels  dégtes  on  y  parvient  ,  ibil 

Ctrntt  (  M.  )  avoir  infpird  à  M.  Boffiier  ia 
préventions  contre  Janfénius,  éij 

Ctrp    humain.    Son   admirable  ftmctttre , 

Ctttlitr.  (  M.  )  Sa  vie  &  Ces  Ouvrages ,  456 

&fih. 

Ctuêl.  (  M.  l'Abbé  )  Ses  Lettres  à  un  Evêqnc 

for  cette  importante  qncftîon  :  S'iiefifef 

h  J  approuver  Ut  Jifatti  peur  prêcher  M 
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fui/tes,  149.  Attaquent  l'Apologie  desCa- 
fuiftcs  9  1  y  1 .  Répondent  à  quelques  Ecrits 
des  Jefuites,  151.  Eloge  que  fait  de  ces 
Curés  l'Archevêque  de  Sens,  >66.  Leurs 
Ecrits  contre  les  Cafuiitcs ,    ibid.  frfuiv. 
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A  nul  ,  (  le  P.  )  Jefuite ,  entreprend  de 
répondre  aux  Provinciales ,  $8 

Delfau  ,  (  le  P.  )  Bénédiftin.  Sa  vie  &  Tes 
Ouvrages ,  514  &fuiv. 

De/mmres ,  (  le  P.  )  de  l'Oratoire.  Ce  qu'il  di- 
foit  de  la  Requête  de  MM.  de  Port  Roial, 
5  1 8.  Ses  commencemens ,  411-  Ses  talens 
^  pour  la  Chaire ,  ibid.  Perfécuté  par  les  Je- 
1  fuites ,  413  &fuiv,  Difparoît  pour  éviter 
une  lettre  de  cachet ,  4x6.  Envoie  à  Rome 
pour  défendre  la  Doctrine  de  S.  Auguftiin, 
4x8.  Rcparoît  avec  éclat  dans  les  Cnaircs 
de  Paris ,  419.  Son  entretien  avec  Louis 
XIV  ,  430.  Sa  mort ,       '  ibid. 

De/préaux.  (  M.  )  Ce  qu'il  penfoit  des  Lettres 
Provinciales ,  $5.137 

Dictionnaire  de  Trévoux.  Comment  on  y 
parle  des  faims  Pères  ,  461-463 

Difcifline  de  la  Pénitence.  Comment  elle  s'eft 
relâchée ,  7.  Etendue  du  mal  que  produit 
ce  relâchement ,  36 

Difiours  fur  l'Hiftoire  Univerfelle  par  M. 
Bofluet ,  60$.  DelTein  de  cet  Ouvrage  & 
fa  diviûon ,  606;.  Eloge  qu'en  fait  M.  Ni- 
cole» 6io&f*iv. 

Dominicains  d'Italie  aélés  pour  les  vérités  de 
la  Grâce  y  %  8.  Leurs  plaintes  contre  un 
Décret  que  les  Jefuites  avoient  furpris  à 
Alexandre  YU>  M***» 
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Dmi.  (  M.  le  >  Eloge  qu'il  fart  de  M.  AreaU 
&  de  fes  amis ,  3  i y.  Ce  qu'il  dk  de  la  Re- 
quête de  MM.  de  Port-Roial,  Jll 

Hugutt.  (  M.  )  Parole  importante  qu'il  dit  à 
M.  Bofluet ,  61).  Ses  Conférence)  Ecclé- 
fia  (tiques ,  p4 

Dftbamtl,  (M.)CurédeS.  Mauricedansle 
DlocèCe  de  Sens  ,.  met  en  ufayt  l'ancienoe 
difeiptine  fut  la  Pénitence ,  cil  Curé  de  S. 
Merri  à  Paiis ,  s'affoiblit  après  dii  ms 
d'exil ,  j-io 

Dnfleffii ,  (  D.  Toilflaint  )  Bénédiain.  Ixrà 
ou  il  fe  porte  dans  (on  H  jftoire  de  Meam, 

Du'ai  (  Madcmoifelle  de)  rentre  dans  k 
fein  de  t'Eglifc  Catholique  ,  j  Sa  &J0* 


Cclesiastiquïs  (  les  }  doivent  faitt 
mes  leurs  fondions  avec  beaucoup  & 
■cence ,  fU 

m  des  Curés  de  Paris  contre  la  imp 
Morale,  ié«  £>Jïfe 
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cfe  concert  avec  Ton  Clergé  l'Apologie  des 
Ca  fui  (tes,  ^4  dpfuiv*  Extrait  de  cette 
■  Cenfure ,  Wf^  m)  tfad. 

Elévations  à  Dieu  (ur  tous  les  Myfrcres  de  la 
Religion  ,  par  M.  BofTuet.  Idée  de  cet  Ou- 
vrage, 6t$  &ftêiv. 
Else  réfervé  pour  quelque  grand  ouvrage , 

57* 
Empires.  Caufes  des  révolutions  qu'ils  ont 

efluïées ,  rfio 

Erreur  digne  de  haine  &  de  mépris,  84.  Rc* 

gles  qu'il  faut  fuivre  en  l'attaquant ,  88 

•  &  fuiv* 

Efcehar  { Jefuite.  )  Nouvelle  édition  de  fa. 

Théologie  Morale  y.  1  $8.  Comment  elle  eft 

accueillie,  14& 

Etudes  Ecclé£a(tiques.Leur  renouvellement  y 

Evretêx  (  M.  l'Evcque  à*  )  cenfure  Y  Apologie 
-    des  Cafuiftes ,  159 

Expcfitien  de  la  Doclrine  de  i'EgHfe  Catholi- 
que ,  faite  par  M.  BofTuet ,  577.  Jette  t'ai* 
larme  parmi  les  Miniftres  Proteftans ,  57* 


F 


Abri,  (  le  P.  )  Jefufre,  Auteur  d'une  Apo- 
logie des  Cafuiftes  ,  i8£ 
Eéuult*  (  la  )  de  Théologie  de  Louvaln  con- 
damne plufieurs  proportions  des  Jcfuitcs, 

7* 
faculté  (  la  )  de  Théologie  de  Paris  cenfure 
la  Morale  du  P.  Baoni  Jefuite  ,  78.  Cen- 
fure le  livre  dxAmadée ,  nom  fous  lequel 
•  le  P.  Moia  Jefuite  s'était  caché ,  1 81»  Cen- 
fure le  livre  de  Jacques  Veinant  Carme  » 
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terri ,  (  Paul  )  Miniftre  Protcftanr.  M.  B»C- 
fuet  réfute  le  Catéchiûne  dejet  héréutjiK, 

w  ** 

VeyietHy  (M.  )  )( I.  Son  premier  Ouvrage. 
jtfi.  Son  zèle  8c  fes  travaux ,  fon  Catf- 

.  diiûne  fur  la  Grâce,  ibid.  Ses  perfécutions, 
î  *  î  ô'fiiy-  Sa  mon  ,  !** 

(iebant  (  Michel  )  emploie  par  les  Jefuicts 
pour  décrier  les  Médications  de  M.  Bof- 
fuct ,  610.  £r  fes  Elévations ,  6'-7 

fiUcau.  Les  Jcfuircs  fe  fervent  de  luiponi 
répandre  leurs  calomnies  ,  171-17) 

Fitz- James,  (  M.  le  Duc  de  )  Evéqoe  de  Soif- 
fons,  établie  fol  idem  ent  les  Règles  Jt  b 
Pénitence  dans  fon  nouveau  Rituel,    ji 

fleuri,  (  M.  l'Abbé  )  Hiftorien  ,  rraduittn 
Latin  le  livre  de  YExpefitio»  de  H.  dt 
Hcauz ,  57! 

Fleuri ,  (  M.  l'Abbé  de  )  depuis  Cardinal  Mi- 
niftrc  ,  affilie  à  une  converfation  impu- 
tante entre  M-  Bofluet  &  M.  Dnguet ,  in 

Ihriet,(tA.)  Conteneur  desReligieufedt 
Port-Roïal,  ; 57.  Sa  Morale  duP*«r,jj!. 
Lettre  que  lui  écrit  le  Cardinal  Bona,  jj). 
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Mémoires  fur  PortaflU^,  $41  ér  fuiv. 
Sa  more ,  344.  Lm^^rfes  Ouvrages, 

354-355 
G. 
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Arassi  ,  (  le  P.  )  Jefuite.  Ses  erreurs  i 

77 
Gerbir$n  ,  (  le  Père  )  Bénédidin.  Sa  vie  &  Tes 

Ouvrages ,  S°9&  /"**• 

Goa.  Ce  que  les  Jefuices  Font  dans  cette  ville 

pour  repréfènter  leur  Année  féculaire  , 

Gomr  ,  (  le  P.  )  Dominicain.  Sa  vie  &  Tes  Ou- 
vrages ,  479  <£»/«#v. 

G  ode  au  ,  (  M.  )  Evêque  de  Vence.  Ce  qu'il  die 
.    de  l'impreffion  que  fit  fur  l'A  tremblée  du 
Clergé  la  lecture  des  'proportions  tirées 
des  livres  des  Cafiiiftcs  ,  149.  Cenfiire 
.    l'Apologie  des  Cafuiftes ,  164 

Gondi ,  (  M.  de  )  Atchevêque  de  Paris ,  prend 
.  la  détente  du  Père  Defmares  contre  les  ca- 
.    lomnies  des  Jefuites  ,  414 

Gûndiy  (  le  P.  de  )  Prêtre  de  l'Oratoire  &  frère 
de  l'Archevêque  de  Paris ,  trouve  le  rooien 
de  juftificr  le  P.  Defmares  ,  417- 41g 

Gcndrin ,  (  M.  de  )  Archevêque  de  Sens,  cen- 
fure  l'Apologie  des  Cafuiftes.. Extrait  de 
.  fa  Cenfure,  15^-157 

Grâce.  Les  erreurs  fur  la  Grâce  influent  dans 
toute  la  Morale ,  60.  Caractère  d'un  enne- 
mi de  la  Grâce  ,  61.  M.  Bofluec  prouve  la 
certitude  du  dogme  de  la  Grâce  efficace  , 
647.  Quelle  eft  celle  qu'a  défendu  S.  Au- 
guftin,  6$  7 

Grammor.t.  (M.  le  Maréchal  de  )  Belle  parole 
de  ce  Seigneur  au  Rei  en  faveut  de  MM. 
de  Port-Roïal ,  $14 
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iirimaldi  (  le  Ca^^y  attaché  à  la  do?hU< 

du  livre  de  lalP^Knie  Comrotinion  ,  ij 

Grifil.  (  le  P.  )  Parole  étonnante  de  ce  Jefuitc, 

16J 

Grotius  favorite  les  Sociniens  ,  j«i.  Attaqué 
pat  M.  BoiTaet ,    574.  favurifc  iVmt, 

Gwrwn  ,  (  Dom  Hcrnacdo  >  Archevêque ds 
Manille, comment  traité  pat  lesJefoiirs 

Gmignnri ,  { le  P.  )  JeCuuc  fédî  lieui ,  w* 
Gmfo'é,  (le  P.  JJefuitc  >  dangercai  Quit- 

tifte,  i'< 

Gutmntc  {  Madame  la  PrineefTe  de  )  donne 

eaafion  au  livre  de  la  Fréquente  Commu- 


Ha 


H. 


É.  (  M.  )  Bien  qu'il  fait  dans  le  -■■'■ 

;ede  Beauvais ,  jSÏ 

H/rrlst ,  {  M.  de)  Archevêque  de  Rouen,  «n- 

Tare  l'Apologie  des  Cafuifle*.  Idée  ip'il 

dorme  de  cette  Apologie  ,  Jj'-M» 

Havtnnans  (  Prémonrre.  )  Sa  vie  &  les  Ou- 

Strmani.  (  M.  )  Ses  études,  ;  rf? .  Eft  fait  Chi- 
ne* ne  de  Beauvais.,  570.  Ecrit  pour  l'Uni- 
Yerlïté  de  Paris  contre  les  Jefuiies,  171. 
Soutient  de j  Thèfes  avec  éclat ,  iiid.  Ecrit 
pour  la  défenfe  du  Livre  de  la  frt^nnu 
Communion  ,  371.  Eft  nommé  Refltunfe 
l'Univcf  tire  de  Paris  ,  ibH.  Eft  perfreurc , 
)74.  Compote  d'eiccllens  Ouvrages,  J7J. 
Ses  fentimens  fur  les  maui  de  l'EgliM- 
On  lui  réfuté  le  faine  Viatique  dacs  m 
dangereufe  maladie ,  fit  Ton  Evêque  le  lui 
porte,  )  76.  IUompofcp  lutteurs  OuwgP 
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•  *r  reraft  une  dignité,  577.  Ses  dernières 

allions  &  fa  mort,  378.  Son  caractère, 

379.  Ses  Ouvrages ,  380  &f*iv. 

Hideux.  (  M.  )  Idée  qu'il  donne  de  la  conti- 
nuation des  Eflais  de  Morale,  115  frfuiv. 

Hiérarchie  ,  (  Difputes  fur  la  )    440  &fuiv* 

Holfteninsi  favant  Théologien  Allemand  at- 
taché à  la  doârine  du  livre  de  la  Fré- 
quente Communion ,  30 

Huygens  ,  (  M. }  Docteur  de  Louvain.  Sa  Mé- 
thode pour  les  Sacrcmcns  de  Pénitence  U 
d'Euchariftie,  32, 


j 


J. 


Ansenisïis.  (prétendus  )  Les  Jefuitcs  en 
font  de  deux  fortes ,  150 

)*nfim  ,  (  M.  de  )  Evéque  de- Digne ,  cenfure 
f  Apologie  des  Cafulftes ,  1 6 1 .  Extrait  de 
fa  Censure  y  161  fr  fithr.  Excellente  doc- 
trine qu'il  établit  fur  l'amour  de  Dieu , 
1 $4.  Devenu  Evêqœ  de  Beaurais  eft  timi- 
de &  politique  ,  377*  Eft  foie  Cardinal,.  8c 
témoigne  plus  librement  ton  eftime  pour 
les  gens  de  bien  ,  378 

J-efhrtes.  Leurs  maximes  fur  î'admiuiftratïon 
du  Sacrement  de  Pénirenee,  i-z.  Ces  ma- 
ximes aflbrties  à  leur  doctrine  fur  Ta  Grâce 
&  à  leur  Morale ,  3.  Idée  qulfs  ont  de  la 
Juftice  Chrétienne,  4-5.  Veulent  établir 
les  abus  en  règles  ,  8.  Sont  pleins  d'envie 
contre  M.  de  Saint* Ciran ,  10.  Le  calom- 
nient ,  ièid.  Se  déchaînent  contre  le  livre 
de  la  Fréquente  Communion  ,  ix.  Inon- 
dent le  Public  d'une  multitude  de  Libelles 
pleins  d'impoftures ,  ibtd.  Accttfes  de  di- 

•    vers  excès  par  Wnivcrfité  de  Paris  >  14  & 
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fuiv.  Engagent  lcar  P.  Ptùa  à  écrite  ««- 
tre  le  livre  de  la  Fréquente  Communion , 
itf.  S'attachent  à  l'Evcquc  deLavaor,& 
loi  font  écrite  une  Lettre  pleine  de  tïlc-m- 
iiics,  17.  Changent  de  langage  quand  ils 
changent  d'intérêts  ,  1  f .  Font  des  Prises 
de  quarante  heures  pour  obtenir  411e  k 
Cardinal  de  Saint  Clément  ne  foie  pu  élu 
Pape,  x6.  Leur  op  polit  ion  au  bien  qui  ft 
faifoit  en  Flandres,  ;  j .  Intérêt  qu'ils  pren- 
nent au  telâchemcnc  de  la  difeipline  Je  II 
Pénitence,  }6.Se  fervent  de  la  confeffioa 
pour  exécuter  leur  plan  de  politique ,  ihii. 
Combien  il  eft  dangereux  d'être  conduiis 

Jareux  ,  57  fr  fiiv.  Lear  zele  pont  h 
ortrioc  de  l'Actrition,  41.  Cette  doârioe 
aflorrie  à  leurs  autres  erreurs  ,  41.  Leurs 
deiicins  ne  meurent  point,  to.  Travaillent 
a  renverfer  la  Réforme  établie  dans  l'Ab- 
baïe  de  Saint-  Ciran,  J4-JJ.  Ont  altéré  S 
corrompu  toute  la  Morale  ,  jS.Lcurségi- 
temens  fur  le  Commandement  de  l'an-our 
de  Dieu ,  6\  frfuiv.  Leurs  e'gatemtns  fur 
la  nature  de  la  vraie  piété,  «4.  Uùge 
n'ils  font   du  faux   fyftéme  de  l'ém  & 
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Pourquoi  on  leur  faic  des  reproches  qui 
leur  avoient  été  déjà  faits,  93  & fuiv. 
Entreprennent  au  bout  de  quarante  ans  de 
faire  une  réponfe  en  forme  aux  Provincia- 
les ,  96  &J*tiv.  Ce  qui  y  donna  lieu ,  tbid. 
Sollicitent  le  Comte  de  Bufti-Rabuthi  d'é- 
crire contre  les  Provinciales  ,  $9.  Leur  ré- 

-  ponfe  aux  Provinciales  eft  la  conviction 
du  relâchement  horrible  de  leur  Morale  , 
100.  Aveu  qu'ils  font  du  chagrin  que  leur 
eau  Cent  les  Provinciales,  137-158.  Leur 
déclaration  au  fujet  de  l'Apologie  des  Ca- 
iuiftes,  154.  Les  Curés  de  Pans  y  répon- 
dent ,  ibid.  Portent  à  Rome  l'affaire  de 
l'Apologie  de  leurs  Cafuiftes ,  qui  eft  con- 
damnée comme  elle  l'avoit  été  en  France, 
165.  Moïens  qu'ils  emploient  pour  dé- 
fendre leur  mauvaife  Morale  ,167.  Fourt- 
niffent  des  armes  aux  hérétiques  en  attri- 
buant à  l'Eglife  leurs  propres  égaremens, 
1 69  érfuw.  Accufés  par  le  Corps  des  Cu- 
rés de  Paris  d'être  des  famTaires  ,173.  Ex- 
cès où  ils  en  étoient  venus  ,175.  Les  Cu- 
rés de  Paris  propofent  la  réforme  ou  le 
décri  de  la  Société ,  ibid.  176.  Les  Jefuites 
entreprennent  de  faire  condamner  les  Let- 
tres Provinciales  &  les  DifTertations  de 
WcndrocK,  176  &fitiv.  Leurs  manœuvres 
auprès  du  Parlement  de  Bordeaux ,  177  & 
fuiv.  Moïens  qu'ils  emploient  pour  réuflïr, 
178- 1 79- 1  80.  N'en  retirent  que  de  la  con- 
fufion,  ibid.  Leur  obftination  &  leur  aveu- 
glement >  18 5. obtiennent  de  la  Cour  des 
Commitiaires  qui  les  fervent  à  leur  gré  , 
184.  Surprennent  un  Ordre  du  Roi  qui  in- 
terdit la  Faculté  de  Théologie  de  Bor- 

•    dca*x  ,185.  N'ont  jamais  voulu  renoncer 
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à  leurs  erreurs ,  \%6.  Leur  «UtberatK  à 
l'erreur  du  péché  philofopbique,  i8j  i?»- 
Leur  artifice  par  rapport  a  une  Thèic  tu- 
tenuc  a  Pont  a-Moulïou  ,  iW.  Leur  itn- 
chement  perfévéraut  à  la  mauvaile  Mo- 
rale ,  iji.  Leur  Morale  pratique,  i?+- 
Morifs  qui  ont  porté  MM.  de  Port-Roid 
à  faire  coonoître  les  œuvres  de  cet  tant, 
içj.  Leur  orgueil  &  leur  avarice,  iï*0" 
fwiv.Lloges  qu'ils  le  donneur,  ioo  A  quoi 
"ilsmmpircni  leur  Société  ,  ici.  Privilè- 
ges qu'ils  s' attribuent,  ioj  Qualités  qu'il* 
fi:  donnent  Bi  qui  peuvent  leur  convenir , 
lo*.  Se  vantent  de  faire  communier  beau- 
coup de  monde  ,  iof .  Ti  îom  prient  de  te 
qui  devroil  les  couvrir  de  confusion  i  10*. 
font  valoir  la  multitude  de  leurs  Ecri- 
vains &  la  grandeur  de  leur  poiitique, 
ibid.  107.  Preuves  de  leur  injultke  St  de 
leur  avarice  ,  ic8.  ChalTés  de  l'HIe  de 
Malte,  na.  Piverfcs  actions  de  ces  Pères, 
109.  Leur  conduite  dans  les  Indes  Occi- 
dentales ,  UO  &  f-i-v.  Idée  que  «tonne 
d'eux  au  Pape  le  faint  Evcque  Pom  Pala- 
foi ,  il)  & /uh:  Leur  conduite  dans  le 
Canada  ,  i(t  &fni-v.  Ce  qu'ils  font  dans 
les  Indes  Orientales,  i j 4  ^  /*».  Leui 
conduite  au  Japon  ,  ip.  Au  Mogol,*!*- 
Leurs  démêlés  avec  les  Capucins  de  Pon- 
dicliérj ,  140  &  f">v  Font  chei  les  Mil»- 
bares  un  mélange  du  Chriitiaiiiime  fi  & 
l'Idolâtrie,  14}  &  fiât*.  Leur  rébellion 
contre  les  Décrets  du  Saint-  Siège  quifM' 
damnent  des  pratiques  idolâtrcs,i4(-H" 
Quelques-uns  de  leuts  excès  rapponés  f*1 
le  P.  Norbert  Capucin  ,  148  &  fuiv.  Va- 
Iccutcnrdc  laîuts  Millionuaircsà  UCai- 
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9  ijf .  Pratiques  idolâtres  qu'ils  per- 
mettent à  la  Chine  ,  15 $-117.  Elles  font 
condamnées  à  Rome  ,  ibitL  Surprennent 
un  Bref  à  Alexandre  VII ,  i;8.  Leur  ré- 
-volte  contre  M.  «le  Conon  Vicaire  Apofto- 
lique,  toi.  Leurs  calomnies,  %46.  Leur 
attachement  à   des  pratiques  idolâtres,, 
a.67.  Comment  ils  traitent  M.  le  Cardinal 
de  Touxnon  ,  Légat  du  Saint  Siège ,  168. 
2.71.  Leur  Morale  pratique  par  rapport  à 
la  calomnie  ,  171  frfutv.  Leurs  maximes 
lur  la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte ,  175. 
Combien  contraires  à  celles  des  faims  Pè- 
res ,  tbid.  KaiCbns  qu'ils  ont  de  favori  fer 
l'ignorance  ,  179-180.  Corrompent  i'Ecri- 
ture-Sainte  ,  18  j.  Se  déchaînent  contre  la 
Traduction  du  Nouveau  -  Teftamcnt  de 
Mons,  191-19  3.  Obtiennent  un  Bref  du 
Pape  contre  le  Nouveau  -  Teftament  de 
Morts.  Ce  Bref  rejette  en  France  &  dans 
les  Pats-Bas,  1 1 9-110.  Ont  fait  valoir  avec 
zèle  les  principes  Ultramontains ,  441.  Ce 
qui  les  a  rendus  fufpects  en  France  ,  ibid. 
Leurs  maximes  meurtrières  ,  leurs  Cènti- 
tnens  contraires  à  l'autorité  Roïale ,  441. 
Leur  concert  pour  établir  les  mêmes  maxi- 
mes contre  l'autorité  des  Souverains  ,  445- 
446.  ELaifons  de  politique  qui  les  ont  por- 
tés à  fou  tenir  avec  zèle  les  maximes  Ul- 
trarnont  aines ,  446  &  fuw.  Liaison  de  ces 
maximes  avec  leur  doctrine  fur  la  Grâce  , 
448  &  fuiv.  S'imaginent  que  l'Eglife  elt 
toujours  dans  un  état  floriflant  ,  45  y  -4? 6. 
Croient  qu'on  peut  fe  fauver  hors  de  l'E- 
glife ,  458.  Font  peu  de  cas  de  l'autorité 
des  faims  Percs  ,  460  &  fuiv.  Et  fur-touc 
de  celle  de  S.  Auguftin  ,461.  Leurs  erreurs 
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dévoiltes  pat  M.BofRict  ETÎque  iU-  T:c:«, 
615-614.  Attaquent  tous  ks  bons  li' 
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Jtfis-Cbtifi.  Quelle  elt  proprement 
vil-  ,  6%,  On  doit  tendre  on  i  que  me  m  a  le 
Connaître  ,  i  >i.  E!l  le  centre  de  tout  6 
l'objet  de  tout  ,  131.  La  véritable  pieté 
confifte  à  n'avoir  que  lui  dans  l'efprk S 
dans  le  cceur  ,   fit  1-6 11.   Contra  dictioi! 

3u'il  éprouve  dans  fa  Morale  de  lt  pis 
es  mauvais  Caluiftcs  ,  (jHu 

Ignorance.  H  y  en  a  de  plulîcurs  fortes ,  V- 
Celle  du  droit  naturel  n'eft  jamais  abfo- 
lument  invincible ,  tbid.  Comment  l'igno- 
rance s'eit  introduite  dans  l'Eglife,  i'<- 
1" 

Image  du  premier  fîécle  de  la  Société  Je  Je* 
fus.  Idée  que  les  Jefuitcs  donnent  d'en* 
mêmes  dans  ce  livre  ,  if7 

Inchtftt ,  (  le  P.  )  JefuiteeitraordinsbcSoD 
éloge  fait  par  M.  Bourgeois  ,     t8  &]•■'■■ 

Index.  (  les  Règles  de  1'  )  Ce  qu'il  en  &«t 
penfer,  *77  f**/"»  4) 

Joncoux  |  Madcmoifelle  de  }  traduit  les  note! 
de  Vendi 


des  Matières.  6yy 

Pcrcs,  j.  Sa  fiabilité  ,  3  j.  Pourquoi  tant 
de  personnes  fe  contentent  d'un  phantôme 
de  jufticc ,  40.  Bonheur  de  ceux  qui  tra- 
vaillent à  obtenir  de  Dieu  la  véritable  ju(- 
tice ,  ibid.  41.  Son  caractère  efientiel ,  59. 
Eft  la  fin  du  Chriûianifmc ,  4l 


L 


L. 


iAbbe,  (  le  P.  )  Je  fui  te.  Ses  vivacités  con- 
tre le  livre  des  Racines  Grecques  de  Port- 
Roïal  9411.  Sa  vie  &  Tes  Ouvrages  ,466 
&fuiv.  Son  caractère  ,  47^ 

gainez ,  fécond  Général  des  Je  fuites ,  ce  qu'il 
(butient  dans  le  Concile  de  Trente ,     441 

JLaUne.  (  M.  l'Abbé  de  )  Son  2ele  pour  la 
doctrine  de  S.  Auguftin  ,  40;.  Ses  Ouvra- 
ges ,  406.  Sa  mort ,  ibid» 

Lami ,    le  P.  )  Prêtre  de  l'Oratoire.  Son  fen* 

timent  fur  la  dernière  Pâque ,  réfuté  par 

M.  de  Tillemont,  390-35* t 

Ltncelot.  (  M.  )  Ce  qu'il  dit  à  l'Archevêque 
de  Paris  touchant  le  Journal  de  M.  de 
Saint- Amour ,  404.  Ses  commencemens  » 
40e.  S'unit  aux  Solitaires  de  Port  -  Reïal , 
408.  Ses  Méthodes  Grecque  &  Latine  , 
409  &  fuiv.  Ses  Méthodes  ECpagnole  & 
Italienne,  411.  Eft  chargé  de  l'éducation 
du  Prince  de  Conti ,  ibid.  Se  retire  à'  Saint- 
Ciran  ,  &  y  compofe  quelques  Ecrits»  41 3. 
Son  exil ,  fes  dernières  actions  ,  fa  mort , 
414.  Catalogue  de  fes  Ouvrages  ,       41  c 

langle ,  (  M.  de  )  Evêque  de  Boulogne,  Dil- 
ciple  du  grand  Bofluet ,  557 

l.aunoi  y  (  M.  de  )  Docteur  de  Sorbonne.  Sa 
vie  &  fes  Ouvrages ,  477  &fuiv. 

Lewpercur  y  (  le  P.  )  Jefuitc,  Ce  qu'il  dit  dc$ 
Tme  XII. .  G  g 
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Provinciales  en  prêchant  à  Rheims,  i» 

Ltflius,  [le  P.)  JeiUÛC  Etrange  de  a  li  nu  œil 

donne,  «f^ 

IbuiUitr ,  (  la  Mère  )  Supérieure  d»  Eilb 

de  la  Viûtatian  de  la  rue  S.  Antoine ,  fu- 
botnéc  par  les  Jcfuitcs  pour  calonmiti  le 

P.  De  fm  arc  s  ,  4;  M1 7 

lAr.nuKT!  (M.  le  Doc  de)  donne  retraite»?. 

Dc(niim ,  &  le  fah  voir  à  Lrnis  X1V,4ji 
Uht-mbttrt.  Traité  de  M.  Boiuiet  fur  cent 

matière,  éjoerjirft 

Lëdiv*    M.  de  Sonillac  Evêquc  de  )  aiiâl- 

rife  bien  le  lme  do  P.  Pichon  ,  4f 

I*ix.  Deux   fortes  de  Loiz  ,  et.  Cctjoieï 

aéccûaîie  félon  les  Jcfuitcs  afin  que  U  Ici 

de  Dica  oblige ,  71 

lift*. ,  (  M  }  Docteur  en  Théologie  de  b 

Faculté  de  Bordeaux  ,  menacé  pat  laïc 
.    .fuites,  iti 

LemuHt,  (M.  de  )  Evéqaç  de  BaycW.a* 

damne  des  Thèfcs  fou  tenue  s  àCaëtipuIit 

Jcfui  res ,  i»i 

Lêuii  XIV  tait  imprimer  des  Nouveini-TcT- 

tamens,  des  Pfeauticrs  fc  des  Ordinaire 

de  U  Meue  traduits,  t84   Ce 


dts  Mariera.  £99 

M. 

Ainbovrc  ,  (  le  P.  )  Jcfuite,  attaque  la 
ion  du  Nouveaji-Teftament  de  Moqs  » 

Caractère  de  ce  Jcfuite ,  ibisL  Ses  Sér- 
ie Icandaleux ,  194 
ri.  Ce  que  trois  graads  Archevêques  de 
:  ville penfoient  des  Jefuites ,  ioi-io& 
e.  Ce  que  les  Jefuites  font  dans  cette 
,  d'où  ils  font  chaffés,  109  no 
ges  des  théâtres,  combien  horribles  aux 
z  de  la  Foi ,  60m 
/ ,  (  le  P.  )  Général  des  Dominicains. 

zèle  pour  l'ancienne  doftrinc ,  17-18 
n  ,  (  Dom  Claude  )  Bénédictin.  Sa  vio 
:s  Ouvrages ,  518  &fuiv. 

non  y  (  M.  de  )  Evéque  de  Lineux  > 
fure  l'Apologie  des  Cafuiftes  ,160-161 
tnuis  (  M.  de  )  parle  avec  éloge  de  M. 
cal,  ^         134 

y  in.  ( le  Cardinal  J  Fourberie  à  laquelle 

rceours  pour  faire  condamner  à  Rome 
rradudion  du  Miflel  par  M.  de  Voifin» 

2.81  i8j 
citions  fur  TEyangile  pat  M.  Bofluct. 
e  de  cet  Ouvrage ,  6 1 8  &fkiv* 

\e.  (  M.  )  Ce  qu'H  dit' du  P.  Boubou» 
jitc,  îi| 

M.  Bp/Tuet  explique  plu&eujrs  diffimf- 
fur  les  prières  dont  elle  eft  compose  f 

;er  y  (  le  P.  )  Jefuire  ,  foutient  dans  une 
fe  Ihéréfie  du  péché  philQfophique,i*$ 
er ,  (  le  P.  )  Jcfuite ,  iafigne  calomnia- 

u-étrftngtrts.  (  MM.  des  )  Leurs  Mémoir 

Ggij 
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M  contre  les  Jefuiccs  ,  1*7  ($■/»?; 

Afwa ,  (le  P.j  Je  fui  ce  Efpagrjol ,  Auteur  d'une 
Apologie  des  Gafuiitcs,  iStf.  Eiccs  ^« 
contient  le  livre  où  il  a  voit  pris  Je  nom 
HAnmitHi  G*imen*us  ,  <U 

lAolierc.  Combien  Tes  comédies  (ont  ptroi- 
cieufes,  r?8.  Sa  fin  funefte,  6c* 

Melina,  (  le  P.  )  Jefuite.  PafTages  de  cet  au- 
teur fur  l'autorité  du  Pape ,  44*-4+! 

Momuufiir.  {  M.  de  )  Ce  qu'il  dit  au  Boi« 
faveur  du  Nouveau -Tciïameut  de  Mons, 
;  if.  Engage  M.  de  Saci  à  écrire  1»  vie  de 
S.  Louis ,  1I7 

Morale.  (  Difputes  fur  la)  En  combien  Je 
manières  les  Jefuitcs  ont  corrompu  la  Mo* 

rite,  fl 

Metmlii ,  (  le  P.  Jean-lîaprîite  )  Dominicain, 
perfétuté  à  la  Chiue  par  les  Jefuitcs,  ijf. 
Envoie  à  Rome  par  l'Archcvfoue  de  M* 
oille,  pour  y  faire  coutioître  lesJefuito, 
»5«.  Retourne  à  la  Chine  avec  un  PtBB 
quicot)i)amnoit!es  pratiques  idolà-'r«,:(! 

M'Tiih ,  (  le  1'.  J  Jcfuitc.  Ejcès  aul'cjuels  il  le 


des  Matures.  yùt 

fjar  la  Morale ,  107.  Traduit  err  latin  les 
Provinciales ,  &  y  fait  des  noces  fous  le 
nom  de  Wendrocx  ,  108. 176.  Fait  d'atf- 
très  Ecrits  fur  les  affaires  de  l'Eglife ,  ibid. 
ioj.  Ses  Ouvrages  de  controverfes  contre 
les  Calviniftes  ,110.  Ses  Eflais  de  Morale, 
ibid.  Fait  divers  voïages  ,111.  Traité  de 
la  Prière ,  ibid.  Sort  du  Roïaume  ,111.  In- 
difpofe  plusieurs  de  fes  amis  par  fa  Lettre 
à  M.  de  Harlai  Archevêque  de  Paris,  115. 
fait  de  nouveaux  voïages ,  1 1 4.  De  retour 
à  Paris  il  compofe  de  nouveaux  Ouvrages 
contre  les  Calviniftes  ,  &  continue  les  Ef- 
fais  de  Morale,  115.  Autres  travaux  de 
Ai.  Nicole  7  1 1  &.  Sa  difpute  fur  la  Grâce 
générale  ,  ibid.  1 19.  Prend  patt  à  la  dif- 
pute de  M.  l'Abbé  de  la  Trappe  avec  Do  111 
Mabillon ,  &  écrit  contre  les  Quiétiftcsyà 

.  la  prière  de  M.  Bofluet ,  ibid.  Sa  dernière 
maladie  &  fa  mort ,  110.  Ses  Œuvres  pof- 
thumes ,  fes  Inftructions  Théologrques  , 
fes  Lettres,  ibid.  m.  Excellence  de  fa 
Morale ,  1 11.  Met  un  Avertiiîement  à  la 
tête  des  Provinciales ,  136 

Jtioailles ,  [  M.  de  1  Archevêque  de  Paris.  Ce 
que  M.  Bofluet  lui  dit  au  (ujet  du  Problê- 
me Eccléfiaflique,  &  ce  qu'il  répond  ,636, 
Son  Inflru&ion  Paftoralc  fur  la  Grace,^* 

Uobili ,  [  le  P.  ]  Jefutte.  Ce  qu'il  fait  chez  les 
Malabares  pour  fe  concilier  Pefprit  des 
Brames  ,  -    •  144. 148  &fuiv. 

Norbert ,  [  le  P.  ]  Capucin  Ses  Mémoires  fur 
lesdémêlésdes  Capucins  avec  les  Je  fuites, 
14T.  Quelques  -  uns  des  faits  qu'il  rap- 
porte fur  les  excès  des  Jcfuites  ,  148*  eS» 
fuiv.  Ses  préventions  contre  le  prétendu 
Janfénifmc,  150 

Ggiij 


7°*  Table 

Kerii.  ( le  Cardinal  )  Sa  vie  Se  lis  Ouvrign, 

soi  éj«. 

Vtntt ,  (le  P.)  Jefuice  ,  fc  déchaîne  en  Chaire 
contre  le  livre  tic  la  Fréquente  Cotnmo- 
aion  Bc  contre  les  Evoques  Approbateur], 
ir.  Fort  humilié  à  cette  occafion  ,  r  j.  Vcui 
ingager  le  Comte  de  BuflMUbutjn  Cou 
pénitent  à  écrire  contre.  les  Provinciales, 
» 
O. 

P  TXait  ,  (  M.  )  Théologien  Je  Ion- 
vain.  Sa  diûcnatioa  fur  la  conveifioa  ds 
péchcor,  jj.4( 

Otkifoits  funèbres  pat  M.  Bonnet ,  M-ni 


O 


Jr  Agi,  (le  P.)  Fiancifcain.  Sa  vieil  fa 
Ouvrages ,  joa-foi 

Fm/jj/m  ,  [  Dom  Jean  de  ]  Eveque  a" Angclo- 
polis.  Perte  cm  ion  longue  ïc  cruelle  qu'il 
foiitfre  de  la  part  des  Jetuites,  nj.Sl 
Lettre  an  P.  de  Ra^a  leur  Provincial ,  iW. 
é>  fui-v.  Sa  Lettre  au  Pape  Innocent!, 
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Jnrv.  Donne  le  plan  de  Tes  dernières  Let- 
tres, 94.  Son  éducation,  fes  progrès  dans 
les  feieoces  ,  fa  grande  réputation  de  fa* 
"Vant,  111-113.  Il  fait  delà  Religion  fa 
principale  étude,  114.  Infpire  la  piété  à 
fa  famille ,  1  iy .  Ses  infirmités  deviennent 
pour  lui  un  danger  dont  Dieu  le  délivre  , 
ix6.  Se  retire  à  Port-Roïal  ,117.  Forme 
le  deflein  d'écrire  fur  la  Religion.  Son 
plan,  118  &fuiv.  Trouve  la  folution  d'an 
problême  très-  difficile,  131  &fuiv.  Atta- 
que la  Morale  corrompue  des  Jcfuites , 
X  $4&fuiv.  Autres  travaux  de  M.  Pafcal 
contre  la  mauvaife  Morale  ,139.  Conver- 
fation  qu'il  a  au  fujet  des  Provinciales  f 
ibii.  140.  Sa  piété  croît  avec  (es  infirmi- 
tés, 141.  Sa  Lettre  fur  les  miracles  que 
Dieu  opéroit  à  Port-Roïal ,  ibii.  Ses  fen- 
timens  fur  les  maladies  &  fur  la  mort  9 
141-145.  <;a  mort,  ibii.  Eclaircidêmertt  fur 
une  difpute  qu'il  a  voit  eue  au  fujet  du  For- 
mulaire, 144.  On  donne  au  public  fes 
peofées  ,  145-146.  Sa  famille  ,  147*  Trait 
remarquable  qui  le  concerne  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  ,  4*62. 

Véché  matétiel,  péché  philofophiquè ,  ce  que 
c'eft,  7) -74 

?  en  fées  de  M.  Pafcal ,  14*.  Eloges  qu'en  font 
les  Sa  vans ,  ibii. 

Vertu  1  Saints  ]  Ce  qui  en  eft  dit  d^ns  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  ,  461-463.  Leur 
défenfe  prife  par  M  Boffuet ,  646  fr  fuiv. 

Terrault.  [  M.  ]  Eloge  qu'il  fait  des  Provin- 
ciales ,  ?6 

Terrier ,  [  Madame  ]  feeur  ie  M.  Pafcal ,  & 
Auteur  de  fa  -vie  >  14? 

Terrier  >  [  Marguerite  ]  nièce  de  M.  Pafcal, 

Ggiv 
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fur  oui  l'cft  opéré  le  miracle  de  la  faim 

Epine.  Sa  rare  piété  ,  M? 

ttiam  ,  [  le  P.  ]  .'efiiitc  ,  écrie  contre  le  lîf rt 

4e  la  FréqacDtc  Communion  ,  16 

Triû-Didur  ,   [  Dora  Matthieu  ]  BénHiciïn 

4e  Su  Vannes,  fait  l'Apologie  des  Proïio- 

cialcs,  »! 

Xtbtm  ,  [  !e  P.  1  Jeruite  ,   Auteur  Jun  lira 

fcandalcax  fur  la  Pénitence  &  l'Endurit 

Ùe,  49.  Ses  calomnies  con-re  M.  Arnold 

repDun7es  par  M.  de  Caiîos  Evoque  d'An- 

«ne,  j» 

Pool ,  (  le  P.  )  Jcfaire  ,  A  atenr  de  l'Apologie 

daCanufrés,  iK 

Pdiriqmt  [  la  ]  tirée  de  I" Ecriture-Sainte.  Oo- 

•rrage  de  M.  Bouuci ,  J|* 

Ttmt-Cbmttam,    M. de)  Auteur  drtdeuiprc- 

niiers  Tolamcs  de   la  Morale  pratique , 

Tm-Héïd  (  les  Religieoics  8c  les  SolinL-a 

de  )  conduits  par  M.  de  5.  Ciran  fclon  la 

règles  de  l'ancienne  discipline ,  J 

3tr$-RHaI.  MM.de  Succès  de  konamm 

C  la  doctrine  de  la  fuffifàncc  de  l'to- 

at  d'abord 
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,  *archie  ,  45  o  &  fuiv.  Leur  attachement 
aux  maximes  de  l'Eglife  Gallicanne  ,  4;  4. 
Etudient  les  maux  de  l'Eglife  à  l'exemple 
des  faines  Docteurs,  457.  Combattent  cette 
erreur  des  Je  fuites ,  qu'on  peut  ft  fauvex 
hors  de  l'Eglife,  4*9.  Sont  pleins  de  vé- 
nération pour  les  faints  Pères  ,  460 

Trédeftination  gratuite.  M.  BoiTuet  démontre 
la  vérité  de  ce  dogme ,  $47 

Trières  de  l'Eglife  découvrent  la  nécefïîté  & 
l'efficacité  de  la  Grâce  ,  659-660 

Trince»  (  M.  le  )  Ce  qu'il  dit  à  l'Archevêque 
d'Embrun  au  fujet  de  la  Requête  de  MM. 
de  Port-Roïal  ,  313.  314.  315.  5,17 

TrobaBilité ,  une  des  caufes  du  renversement 
de  la  Morale ,  74  &  fuiv.  Cette  pernicieuie 
doctrine  attaquée  par  M.  BofTuct ,       66j 

Troblème  Eccléfiâftique  publié  par  les  Jefuites 
contre  M.  de  Noailles  Archevêque  de  Pa- 
ris ,  6  3  6 

Tremeffes  faites  à  l'Eglife.  Inftruétions  de  M. 
Bouuet  fur  cette  matière  ,        f  %6  frfuiv. 

Provinciales.  Lettres  ,  Leur  publication,  78. 
Plan  de  ces  Lettres ,  79.  l'Auteur  fe  déclare 
ouvertement ,  Se.  Elles  font  un  coup  acca- 
blant pour  les  Jefuites  ,  8x.  Eloges  donnés 
à  ces  Lettres  par  les  meilleurs  connoiffeurs, 
04  &  fuiv.  Leur  Apologie  ,  97  &  fuiv. 
Anecdotes  à  leur  fujet,  100  &fuiv.  Com- 
ment elles  furent  compofées  ,135  &fuiv. 
Leur  fuccès  ,  1 3  7-1 3  S..  1 48 

Q. 

\J Uejus  ,  (  M.  l'Abbé  de  )  envoie  en  Ca- 
nada à  la  tête  d'une  Million  ,  133.  Com- 
ment; il  cil  traité  par  les  Jefuites ,        2.3  4 
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gutfntl ,  [  le  P.  ]  Prêtre  Je  l'Oratoire.  Elogt 

qu'il  fait  de  M.  de  Tillemont ,     jjS-jm 
Qjtiiiifmt.  M.  Bofluec  ridiculement  acciltëde 

cette  h éréfie ,  fit 

Quia/ml:  La  corruption  réduite  en  ranime 

dans  tes  Opérai ,  jj! 


Ra 


R. 


_  LActm.  (  M.  )  Ce  qu'il  dit  du  fuccei  des 
Lettres  Provinciales  ,  t  17 

Xjtemt ,  (  M.  )  Evèque  de  Lavaar ,  dévoue 
aux  Jefuhes ,  17  Idée  qu'en  donne  M, 
Dcfprfaui  ,  Aid.  Meurt  couvert  de  home , 
ibid.  Ce  que  plufiears  grands  Evéquts  di- 
rent de  fes  Ecrits  ,  11 

Urne* ,  (  M.  de  )  Abbé  de  la  Trappe.  Son  et 
cime  pour  les  Eflais  de  Morale  de  M.  Ni- 
cole ,  1  if 

SLnjtigiiMc ,  (  M.  de  )  Archevêque  de  Tonts , 
de  quoi  il  aetufim  les  Jefuites  ,  (1 

RtttUen,  premiers  Millionnaires  du  Canada, 
151.  ChaOes  par  les  Jcfuîtes  ,  fW 

Réformés.  (  preteudus  )   Leur  relâchement  far 
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qae de  n'être  pas  connue ,  177 

"Requête  de  MM.  de  Port-Roïal  au  Roi ,  199 
&fi.$v.  Avec  quel  applaudi ffement  clic  eft 
reçue  dans  le  public ,  313 

Ricci ,  jeune  Gentilhomme  Romain  &  de- 
puis Cardinal.  Ses  belles  qualités.  Eloge 
qu'en  fait  M.  Bourgeois  ,  31 

'Ricci  y  {  le  P.  )  Jcfuite.  Excès  qu'il  commet  à 
la  Chine,  173.  Son  caractère,  154 

Rigorifme ,  nom  que  les  Jefuites  donnent  aut 
maximes  contraires  à  leurs  reiâchemens  , 

35 

Rofiwùu  {  M.  le  Duc  de  )  Confcil  qu'il  donne 

à  M.  Pafcal ,  1 3  3 

Roi.  (  M.  l'Abbé  le  )  Ses  actions  &  fes  Ouvra- 

tes ,  41 6  fr  /itiv.  Son  zèle  pouf  U  défenfe 
e  la  vérité  ,  ibid. 

Rus  peuvent  être  furpris.  Il  eft  de  leur  gran- 
deur d'aimer  à  être  détrompés ,  300  <§• 
fiéiv.  Crime  de  ceux  qui  les  trompent ,  301 
Roux ,  (  M.  le  )  ProrefTeur  de  Rhtims.  Sa 
mauvaife  doctrine ,     •  47 
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1 A ,  {  Emmanuel  )  Jefuite.  Ses  mafiinie* 
féditreu&s  ,  443-444 

Saci.  {  M.  de  )  Son  élucation  ,  fes  études,  fes 
vertus ,  314.  Eft  élevé  au  facerdoce ,  fes 
qualités  pour  le  miniftere,  317-316.  Eft 
enfermé  à  la  Baftille,  317.  Sa  conduite 
dans  fa  captivité ,  3 18.  Eft  mis  en  liberté 
&  paroît  devant  le  Roi ,  3  3 1.  Ses  dernières 
actions  ,331  Sa  mort ,  fes  funérailles  , 
333.  Ses  Ouvrages,  334  335.  Son  éloge 
fait  par  M.  l'Evèque  de  Caftorie  ,  3*9 
{     tsint  -  Amour ,  (  M.  de  )  Docteur  de  Sosbon- 
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ne  ,  403.  Son  Journal  ,  404,  Sa  mtrr,' 

Mi. 

Suint-CUtntnt.  (  le  Cardinal  de  )  Ses.  grandes 

qualités,  i£.   Sa  inodcftic  empêche  qu'il 

ne  foit  élu  Pape  ,  i'W. 

Saint-Uvremcnd ,  Auteur  frivole  ,  téméraire 

&Hcentieux,  4«) 

Ssmtt-Bemit ,  (  M.  de")  Docteur  de  Sorboa- 

oe.  Sa  vie  Ce  fes  Ouvrages,  493  frfiiîv. 
Stlline  ,  (  M.  de  la  )  Evêque  de  Lcfcar.  Idée 

qu'il  avoit  du  Livic  de  la  Fréquente  Cam- 


Smiyrt  incompatible  avec  la  Religion  Chié- 
tienne,  je t.  Cequepenfôit  M.  BofToctde 
celle  de  Boileau  fur  les  femmes,         Aid, 

Stsliger.  Son  iufolcnce  Se  fon  pédantifm:, 
4*1 

Schomhir-  (  M.  le  Maréchal  de  )  juftifie  le  P. 
Defmares  auprès  delà  Reine- Mcre,   415 

Stertt  dans  lequel  Dieu  s'eft  renfermé ,  gran- 
de leçon  pour  les  hommes ,  141-1+1 

Signio ,  (  le  P.  )  Jefuite ,  Auteur  d'un  livre 
plein  de  calomnies  Sr  d'emporcemens ,  1} 

SeimaîJbiH  ,  (le  P.)  Jefuite  ,  Auteur  d'un 
méchant  Ecrit , 
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«ours ,  571.  M.  BofTuet  attaque  fa  Verfioa 
du  Nouveau  -  Tcftamenr  imprimé  à  Tré- 
voux ,  J7$-J74  Son  hiftoire  de  l'Ancien- 
Teftament  combien  dangereufe,  658-639. 
Son  hiftoire  critique  des  principaux  Com- 
mentateurs du  Nouveau -Tcftamenr ,  rem- 
plie d'erreurs  pernicieufes ,  I40.  Fournit 
des  armes  aux  Sociniens  ,  ibid.  Ses  divers 
excès,  648  fr  fuiv. 

Sir  mon  d >  (  le  P.  Antoine  )  Jefuite.  Ses  égare- 
rions fur  l'amour  de  Dieu  ,  65 
Solminihac ,  (  M.  de  )  Evéque  de  Cahors.  Ce 
qu'il  penfoit  des  Jefuites ,                    102. 
Sorboane.  On  y  examine  l'Apologie  des  Ca- 
fuiftes ,  152..  On  y  dretfè  une  Cenfure. 
PJufieurs  Dpdeurs  mandés  à  ce  fujet  par 
les  Gens  du  Roi  ,  1  j  5.  La  Cenfure  dreitée 
&  publiée  ,  154.  Son  extrême  foibleflc 
depuis  le  retranchement  de  fes  meilleurs 
membres ,                   £                 ^     ibid. 
Sotelo  (  Martyr  )  Sa  Lettre  au  Pape  à  qui  il 
fait  connoître  les  Jefuites  ,                   137 
Sfefiacles.  Pourquoi  les  gens  du  monde  di- 
fent  qu'ils  n'en  fentent  point  le  danger , 
loi.  Ce  que  les  faints  Percs  y  ont  blâmé  , 
ibid.  60  y  Réprouvés  par  les  fages  païens  , 
ibid.  Ne  tendent  qu'à  faire  des  hommes 
paffionnés  ,  ibid.  Toute  l'Ecriture  les  con- 
damne fans  les  nommer  ,                     604 
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_  Alon  ,  (  M.  )  Avocat-Général.  Ce  qu'il 
dit  au  Doïen  &  au  Syndic  de  Sorbonne  au 
fujet  d'un  projet  de  Cenfure  contre  l'Apo- 
logie des  Cafuiftes ,  153 
Tcllttr,  (  M.  le  )  Archcvéqucde  Rhcims,  con- 
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damne  des  Thèfcs  de*  Jr  fuites ,  15*1 

Tellie',  (  le  P.  )  Jefuite ,  entreprend  de  rf  pou- 
dre au  livre  de  U  Morale  pratique  ,  1.64. 
Réfuté  par  M.  Atuauld  ,  165.  Son  livre 
ccnfuié  a  Rome  inatgré  te  crédit  des  Je- 
fnitej ,  u& 

Ttrwltien.  Beau  partage  de  cet  ancien  Au- 
teur ,  S; 

Ti/!*ment  (  Nouveau  )  traduit  en  François  & 
imprime  à  Mont.  Avec  quelle  application 
MM.  de  Port-Koial  y  ont  travaillé  ,  tl6 
é-jutv.  Cet  Ouvrage  eft  iarerrom  pu,  1Ï7, 
Et  repris  ,  ijo.  Il  paroîi  avec  approbation 
&  privilège  ,191.  Comment  cette  Traduc- 
tion eft  reçue  en  fiance,  zyi.  Fin  avant*- 
genfe  des  attaques  livrées  par  les  Jefajtet 
à  cette  Traduction  ,  jiï 

Théine.  La  morale  qu'on  y  débite  n'attaque 
que  le  ridicule  du  monde  ,  Çt  lui  laifle 
toute  fa  corruption  ,  600.  Ne  favoriTc  que 
les  pallions,  ibm.  Plein  des  équivoques  Ici 
plus  eroflieres,  jf! 

Thtocftln  les  plus  «îlcbres  du  XVII  fiéele 
enfeignem  la  ncccllité  de  l'amour  de  Dica 
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$9«.  Sa  vie  réglée ,  uniforme  &  laborieu- 
fe ,  391.  Sa  modeftie  ,  391.  Le  chagrin 
qu'il  avoic  de  fe  voir  Auteur,  393.  Sa 
facilité  à  communiquer  aux  autres  fon 
travail ,  394.  Son  humilité  ,  395.  Sa  der- 
nière maladie  ,  396.  Sa  mort  &  fes  funé- 
railles, 397.  Son  éloge  fait  par  M.  du  Foflé 
&  par  le  P.  Quefnel ,  398.  Ce  qui  cft  dit 
de  lui  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri , 
399-400.  Idée  générale  de  fes  Ouvrages» 
tbtd.  401.  Mort  de  fon  père  recommanda- 
ble  par  faj>iété  ,  401-403 

Toumeux.  M.  le  )  Son  éducation  ,  346.  Ses 
prédications,  347.  S2  retraite,  ibid.  Ses 
études  ,  fes  premiers  Ouvrages ,  348.  Son 
livre  de  l'Année  Chrétienne ,  349.  Ses  der- 
nières actions ,  fa  mort,  3  5  o.  Catalogue 
de  fes  Ouvrages  ,  3  y  1 

*ïo:trnon,  (M.  le  Cardinal  de)  Légat  du  Saint- 
Siège  à  la  Chine ,  cruellement  perfécuté 
par  les  Je fqi tes  ,  1*8.  Lettre  de  ce  faint 
Cardinal  à  M.  Maigrot  Evéquede  Conon, 
prifonnier  chez  les  Jefuites ,  169.  Meure 
de  mifere  à  Macao  dans  la  Maifon  des  Je- 
fuites ,  170 

Tourouvre  ,  (  M.  de  )  Evcque  de  Rhodes.  Ce 
qu'il  exige  d'un  Jcfuite ,  63.  Condamne 
plufieurs  proportions  dictées  par  les  Je- 
fuites ,  1*1 
IW*.  (  M.  de  Raftignac  Archevêque  de  ) 
Son  Inftruction  fur  la  Juftice  Chrétienne , 

jo-51. 
Treville  (  M.  le  Comte  de  )  fort  lié  avec  MM. 
de  Port  Roïal..  Son  mérite  i  310-311 

.Trévoux  (  Journaliftes  de  )  attaquent  les  Mé- 
ditations de  M.  Bofluet  fur  l'Evangile , 
*io.  Et  le  livre  des  Elévations  ,  £17.  Ré- 
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MotalcSt  de  piété.,  J66  &furv.  Sa  mort, 
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Tmchai ,  (  M.  )  Auteur  de  la  vie  de  M.  de 
Tillcinonc ,  '    401 


V  Aoing,  (le  P.)  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs.  Son  attachement  aux  vérités  éta- 
blies dans  le  livre  de  la  Fréquente  Coin- 


ViUmbourg ,  (  MefEeurs  de  }  célèbres  Con- 
tre ver  liftes ,  jji 

Vultmiu ,  {  Jefuite.  )  Ses  excès ,  44.  Ses  ma- 
ximes fur  le  prétendu  pouvoir  des  Papes 
de  détrôner  les  Rois,  44+ 

Valleii,  (  Henri  &  Adrien  de  )  Leurs  Ouvra- 
ges, 4ïO{j-/«ir. 

Varti.  (  M.  )  Sa  piété  Se  fa  frience ,  4)  1  & 

/«if.  Sa  mort  ,43!- Ses  Ecrits,  ibid.    454 

Variations  des  Eglifts  Proteftames.  Hifloire 

qu'en  fait  M.  Bofluet,  J7Ï 

Vindrock  déféré  par  les  JefuitCS  au  Parlement 

de  Bordeau»,  y  eft  juftifié,  1  Bo.  Appruiiii 

pat  la  Faculté  de  Thcoloeie  Si  par  ;W-t 

l'Univerlïté,  181-  la 

Vérité.  Ses  défenfeurs  font  affurés  d'avoînéc 

ou  tard  la  victoire  ,  |i» 

Vérité*  Chiéiiennes,  dignes  d'amour  S  i* 

refpeft ,  '  I4 

Vernant,  (Jacques)  Religieux  Carme.  S  on 

livre  fur  la  puilTitice  du  Pape  cenfuripar 

la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,       '!'     ; 

Vtrm ,  { le  P.  )  Contra  verfifre.  Ses  Ouvrage     j 
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Vicaires  Àpqftoliqucs  entrôïés  à  la  Chiite  , 

160.  Ils  Ce  déclarent  contre  ks  divers  ex- 

ces  des  Je  fui  te  s ,  ihid, 

Vifielo'u  ,  (  M.  de  ,•  Ëvêque  de  Claudiopolis , 

perfécuté  par  les  Je  fui  tes ,  14S 

V  brament  ains.  Leurs  principes  »        440-44* 

Unité  de  l'Eglife.  Sermon  oe  M.  Bofluet  6tt 

cette  matière ,  19*--} 9  % 

Vniverfiie  de  Paris*  Témoignage  qu'elle  rend 

en  faveur  du  livre  de  la  Fréquente  Corn» 

muûion  &  contec  les  ïetitttes ,  i  +  frf*lv* 

Condamne  la  Morale  du  P.Hercau  Jefuite, 

19 
Voifin.  (  M.  de  )  Sa  vie  &  (es  Ouvrages  ,  511 
Urbain  VllU  (  le  Pape  )  Les  Évéqucs  Âppro^ 
bateurs  du  livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion lui  écrivent,  i&^/Mw.Ce'qu'ildit 
à  M.  Bourgeois ,  12 

Vfure.  Traité  de  M,  Bô&ict  fur  ecttç  ma- 
tière •  .   666 
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T*ge  fft ,  lig.  19  ,  fes  ufages  ,  Isftx,  ks 
ufages. 
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Extrait  i*  l'Apeiogse  four  ht   C/ubttifHi  , 
T.li.Cb.  x6,  pmf,  $%%&  ji?. 

CE*  Extrait  regarde  la  fainitli  dtWA.it 
Vatimbwrg  ,  itnt  it  tfi  parlé  dans  et  Xll 
Velumi  ,}*$t  fil. 

«  La  conversion  de  ces  deux  perfônnt! 
[  M.  Ilbrand  Kievit  &  fa  femme  Getrrode 
Couwsct  ]  qui  étoient  riches  &  de  grande 
autorité   dans  la  ville   de  Rotterdam  ,  Se 

3 ni  avaient  beaucoup  de  gens  qui  dépl- 
oient d'eux  ,  fut  caufe  dans  la  fuite  qw 
jpluGeuts  teierurnerem  à  ta  Foi  Catholi- 
que. Ils  laïlTetent  de  plus  une  famille  nont- 
bteufe  ,  d'où  font  (orties  plufïeuts  autres 
familles  toutes  Catholiques.  Ils  eurent  fept 
eufans ,  dont  il  a'y  eut  qu'un  qui  mounr 
avant  que  d'être  marie ,  tons  les  autres  qui 
étoient  deui  garçons  &  quatre  filles  tarant 
été.  L'une  des  filles  epoufa  M.  de  Vallerrt- 
bourg  ,  de  l'une  des  plus  connectables  famil- 
les de  Rotterdam  qui  éroir  demeurée  dam  la 
font  net  ces  dcui  grandi  Eve- 
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